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Tous les anatomistes définissent du nom de viscères les divers organes contenus dans l'une des trois principales cavités du corps : le crâne y h poitrine et Y abdomen; définition établie d'après V homme et les autres kiammifères , où ces trois cavités sont en effet bien distinctes et ne renferment toujours que les mêmes organes ; mais, en l'examinant de plus près, on voit bientôt combien cette ^ définition est vague , et par là inexacte , en même temps qu'en l'appliquant aux autres animaux elle devient tellement générale que tout , hormis la peau, et même quelques-unes de ses parties, serait des viscères , vu que tout est contenu dans les cavités du corps. Chez Vhom^fne même, pour lequel ce nom a été créé , on peut facilement voii* , par l'application qu'on en fait habituellement , à quelles fausses classifications il conduit : ainsi le cerveau est un viscère , tandis que la moelle épinière et les nerfs n'en sont pas ; le cœuv esl un viscère , tandis que les vaisseaux , pas même l'aorte et les veines caves , n'en TOM. ïi. 1
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sont pas ; les testicules des Mammifères sont des viscères lorsqu*ik restent dans Tabdomeii, et n'en sont pas quand ils en sortent; et ainsi de beaucoup d'autres organes encore. Aussi ce nom ne peut-il être considéré que simplement comme une dénomination vulgaire , qu'on comprend plus facilement par l'idée vague qu'on y attache que par une définition correcte qu'on pourrait en donn^; et il ne saurait avoir de là aucune valeur scientifique. En effet , si Ton conservait 5 cette expression une signification précise , on arriverait par les conséquences les plus naturelles à désunir de la manière la plus singulière tous les organes qui constituent les appareils les plus essentiels et concourant aux mêmes fonctions.
Il en est de même du nom de splanchiwlogie , tiré du grec (siitÔL^^yiyo-i ( splanchnon ) , qui a la même signification et ne peut plus être conservé que simplement comme indiquant d'une manière vague et vulgaire la partie de l'anatomic qui traite des appareils circonscrits servant à une fonction spéciale , comme la digestion , les excrétions , la génération et la respiration , c'est-à-dire tout ce qui ne rentre pas dans les grands systèmes; et c'est aussi là le caractère qu'on peut assigner au mot viscère.
V appareil digestif est destiné à saisir au dehors les aliments ou substances alimentaires , à les introduire, par la mastication et la déglutition^ dans une cavité spéciale nommée canal alimentaire ou digestif, pour leur faire éprouver une décomposition ou digestion , par laquelle les particules réellement nourrissantes ou nutritives sont séparées sous la formé d'un liquide nommé chyle, que les vaisseaux chyiifères pompent et transportent dans la masse du sang; et le résidu est enfin rejeté au dehors sous forme d'ea?cré'incnts.
D'après cette courte indication de la fonction de cet appareil , on voit que c'est bien l'un des plus essentiels de l'écoBomie animale , et en eiiet un de ceux qui se maintiennent le f^us long-temps dans la chaîne des animaux $ pendant que la plupart des autres organes disparaissent successivement. Aussi l'a-t-on indiqué comme présentant le caractère matériel qui distingue les ankxiaux des plantes ; malheiireusement ce caractère n'est ,• comme les autres , pas tout à fait sans exception, l'appareil digestif disparaissant aussi graduellement, et enfin complètement chez les derniers Zoophytes, qui ne se nourrissent plus que par une absorption extérieure.
Cet ap{)areil est accompagné d'organes accessoires formant Versos glandes destinées à séparer du sang certaines humeurs , qui , versées sur les aliments, en facilitent la digestion et sont de là nommées glandes digestives.
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PREMIÈRE DIVISION
DE l'appareil digestif DES VERTÉBRÉS.
C'est dans ce premier embrancheioent du règne animal que Tap*pareil de la digestion est le plus compliqué, présentant le plus souvent toutes les parties qui peuvent entrer dans sa composition , c'est-à-dire une cavité huccale^ ouverte au dehors par la iouche, cavité qui reçoit d'abord les aliments, soit en une seule masse poiu* les avaler de suite, soit par petites parties ou bouchées pour les soumettre , au moyen des dents ou bien par l'action du hec y à une première trituration nommée mastication , par laquelle ils sont réduits en une pâte grossièrement hachée, formant dans chaque bouchée une masse appelée hoi alimentaire. Pendant cette première opération, les aliments sont sans cesse ramenés entre les dents au moyen de la langue et des joues , et le bol est enfin poussé dans la partie postérieure de la cavité buccale, et de là dans le canal alimentaire^ composé chez les espèces où il est le plus compliqué , d'abord du pharynx, partie placée sous le crâne en arrière de la cavité buccale, et évasée en un entonnoir formé de muscles volontaires, qui font passer le bol dans la seconde partie ou Vœsopliage, canal cylindrique placé le long des vertèbres cervicales et dorsales, où les muscles volontaires sont remplacés par d'autres de la vie autocratique. Ce canal forme souvent le long du cou un jaioi, poche plus ou moins grande, dans laquelle les aliments séjournent quelque temps et descendent après par la partie suivante de l'œsophs^e, qui les conduit dans V estomac ou le [f ester, larçe dilatation du canal alimentaire où ils s'accumulent et y éprouvent un premier degré de digestion. De l'estomac, où la masse des bols alimentaires prend le nom de chyme, ce dernier passe dans V intestin grêle, canal étroit, souvent fort long, et un grand nombre de fois replié sur lui-même en faisant plusieurs circonvolutions, afin depr<Jsenler au chyme une grande surface sur laquelle s'ouvrent les bouches absorbantes de nombreux vaisseaux chylifères destinés à pomper les particules nutritives contenues dans le chyme. C'est dans la première partie de ce canal intestinal , nommée le duodénum, que le foie et le pancréas, glandes sécrétoires d'humeui^s digestives, versent leur produit sur le chyme pour hâter et compléter sa décomposition ; et c'est principalement dans ce même intestin grêle que les vaisseaux absorbants ou chylifères, dont je viens de parler, pompent le chyle. Cet intestin grêle se continue avec un autre plus large ou gros intestin, nommé plus particulièrement colon , lequel va enfin s'ouvrir au dehors par Vanus, orifice différent de la bouche; ce qui n'est pas toujours le cas chez les animaux du quatrième embranchement. Cet orifice fermé
par un sphincter , pour empêcher Técoulement continuel des excréments, est constamment placé à Textrémité du tronc, à Torigine de la queue.
Déjà plusieurs glandes placées dans le voisinage de la bouche versent dans la cavité buccale une humeur visqueuse nommé saiive , qui, mêlée aux aliments, produit sur eux un premier degré de digestion ; et arrivés dans Testomac, les parois de ce viscère sécrètent une seconde humeur digestive ou suc gastrique, qui agit plus fortement encore sur le chyme pour en séparer le chyle; et enfin dans la première partie de l'intestin grêle sont versés , ainsi que je Tai déjà dit la 6i(e, sécréta par le foie, et le suc pancréatique, produit par le pancréas, qui achèvent la formation du chyle.
Le foie, la glande la plus volumineuse du corps, se retrouve chez tous lesvERT^BRiés, et Ton donne également le même nom à la glande la plus considérable de Tappareil digestif des autres animaux , quoiqu'on n'ait pas prouvé encore rigoureusement que ce soit l'analogue du foie de Y homme. Quant au pancréas, organe moins volumineux, on ne le trouve que chez les espèces des quatre premières classes de Vertébrés, ainsi que chez les poissons chondroptérygiens, mais plus chez les osseux, et nulle part ailleurs.
Le foie est la seule glande où la sécrétion se fasse aux dépens du sang veineux que lui amène la veine porte ; tandis que dans toutes les autres , la matière sécrétée est séparée du sang artériel. Plusieurs physiologistes modernes pensent même avec beaucoup de raison qu'il se fait deux sécrétions dans le foie : l'une d'une substance réellement excrémentitielle, fournie parle sang de la veine porte, et qui se trouve expulsée avec les digestions fécales ; l'autre extraite du sang artériel et servant seule à la digestion.
ARTICLE PREMIER
DE l'appareil DIGESTIF DES MAMMIFÈRES.
§ P'. Jnatamie,
L'appareil digestif est surtout fort compliqué chez les MAMMiFkREs. La cavité buccale est placée à la partie infra-antérieure de la tête , sous les fosses nasales , dont elle est séparée par la voûte du palais. Sur les côtés, ses parois sont formées par les dents molaires supérieures et inférieures , et surtout par les joues , parties charnues qui unissent les mâchoires aux os siagonaux. En avant, elle est bornée en haut par les os (ai/ratix et leurs dent^ incisives, et en bas par les extrémités des mâchoires et leurs dents incisives, au-devant desquelles sont les deux lèvres , lobes charnus interceptant l'o-
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rifice de la éouche, ouverture toujours en forme de fente transversale, par laquelle sont ingérés les aliments. £n dessous , la cavité buccale est occupée par la iangue et les dents maidllaires. Enfin, en arrière, elle est séparée de la première partie du canal alimentaire ou du pharynx par le voiie du palais, cloison charnue transversale descendant des bords postérieurs des os palatins , et laissant entre son bord inférieur et le dos de la langue une assez large ouverture ou isthme du gosier. Outre les divers muscles qui meuvent les mâchoires , la langue , les lèvres , les joues et le voile du palais , on y trouve encore trois espèces de glandes conglomérées sécrétant la salive. Oein de ces glandes , nommées sublinguales , sont placées sous la partie antérieure de la langue , ayant leurs orifices en nombre variable sur les côtés du frein de cet organe ; une autre , placée en dedans de Tos de la mâchoire, reçoit de là le nom de glande maxillaire et s'ouvre par un conduit excréteur, nommé canal de Wharton, également au côté du frein de la langue; enfin, la glande parotide est placée sous Foreille , entre Tapophyse mastoïde et la mâchoire, et son conduit excréteur, ou canal de Stenon, passe en dehors sur le muscle masseter et s*ouvre dans la bouche au milieu de la joue.
D'après des analyses faites par M. Berzélius, la salive de Vhomme est composée de 992,9 d'eau; de 2,9 d'une matière animale particulière , qui n'est ni de la gélatine , ni de l'osmazôme; de 1,/i de mucus ; de 1,7 de chlorure de potassium et de sodium ; de 0,9 de lactate de soude et de matière animale, et dç 0,2 de soude; et M. Guiboubt admet aussi de l'albumine en dissolution. Cette humeur est un liquide transparent , incolore , visqueux , devenant écumeux par l'agitation , et verdit le sirop de violette.
M. Lassaignb a trouvé oans celle du cheval une matière animale soluble dans l'alcool , une auti:e soluble dans l'eau , et , de plus , de l'albumine , un peu de nmcus , de la soude libre , des chlorures de sodium et de potassium , ainsi que du carbonate et du phosphate de chaux.
Outre les glandes salivaires, il existe encore plusieurs cryptes muqueux, soit sur la langue , soit syr la voûte du palais, ou bien dans les parties latérales de ce dernier où ses piliers et ces dernières glandes , nommées tonsilles ou amygdales , forment même des amas ou glandes conglobées , sur la nature desquels je reviendrai au chapitre suivant
La seconde partie de l'appareil digestif ou le pharynx , commencement du canal alimentaire, est placée sous le milieu du crâne et communique en avant par Visthm.e avec la cavité buccale, avec les fosses nasales par les arrière-narines ; en bas , avec celle du larynx par
la gioUc , et se continue enfin lui-même directement en dessous arec Yœsophnge, qui n'en diffère que par sa ft)rme plus étroite et cylindrique, par Tabsence de muscles volontaires , remplacés, ainsi qu'il a déjà été dit , par une tunique de fibres muôculalres automatiques dans tout le reste du canal alimentaire.
Aucun MAMMiFkiuî n'a de jabot,
V œsophage longe la face intérieure de la colonne vertébrale jusqu'au-dessous du diaphragme , où il s'ouvre par son orifice nommé cardia dans Y estomac , large dilatation en forme de grande poche du tube digestif , où les aliments éprouvent un premier degré de digestion , opéré d'une part par la salive dont le bol alimentaire est imprégné, et de l'autre par le suc gastrique.
L'estomac présente diverses fonnes chez les HAxnnpkiiEs. Dans Vhomme et plusieurs autres espèces, on le compare à une cornemuse, où le tuyau par lequel on soufile est représenté par l'œsophage , et les tuyaux portant les touches , par le commencement de l'intestin ; mais chez d'autres espèces il est plus ou moins glo))uleux ou allongé ; et enfin chez les ruminants il se divise en quatre poches bien distinctes , constituant un estomac composé, dont j'indiquerai la forme plus bas. ^
L'estomac est toujours placé sous le diaphragme , à gauche do foie , qui le recouvre en partie sur le côté , et suspendu par l'eesaphagc amsi que par Vépploon gastro-hépatif/ue , qui l'unit au foie, et l'épiploon gastro-splénîque , qui le lie à la rate.
L'orifice du pylore ou sortie de l'estomac est muni d'une valvule formée par les tuniques intérieures de ce viscère et de l'intestin. Cette valvule , de forme circulaire , fait saillie dans ce dernier , et s'oppose au trop prompt passage du chyme de l'estomac dans cette cavité.
A partir de l'estomac , le canal alinientaire prend une f6rm€ tubuleuse , qui reçoit de là plus particnKèrement le nom de tube mtestinal ou simplement d'intestin. On le divise chez Vhomme en six parties successives. La première , nommée dttodénunt parce qu'elle a environ douze travers de doigt de long , est un peu plus large que la partie suivante et reçoit les orifices des canaux excréteurs du foie, qui y versent la bile , et celui du pancréas , qui y verse également le prodcfM de la sécrétion de ce dernier pour agir l'un et l'autre comme digestifs. Cette première partie du tube intestirtal est placée sous l'estomac , transversalement sur la colonne vertébrale , en se rendant du pylore , qui est à droite, dans J'hypochondre gauche, où il se continue avec la seconde partie , on hjejtinum , qui se continue lui-même , sans limites bien marquées, avec la troisième partie , ou Yiiéon , laquelle va se terminer au gros intestin , ou cotoTtA dxmX l'origine est placée dans la fosse iliaque droite.
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Le jëjUtiùm et Filéon forment datis Fabdomeii , sous Testomac , un grand nombre de circonvokitions pour occuper le plus petit espace , quoique leur longueur soit , terme moyen , d*environ 7 mètres chez un homme de taille ordinaire. Ces deui parties d'intestin ne se âikinguént Tune de Tautre, dans l'espèce humaine, que parce que la première est ainsi que le duodénum garnie intérieurement d'un grand nombre de plis transversaux en forme de croissants ou vaivuies conniverites > d'autant plus espacés qu'ils approchent plus de l'iléon , qui en est tout à fait dépourvu ; mais comme ce caractère ne marque pas une limite précise , la plupart des anatomistes ne distinguent plus les deux parties et les confondent sous le nom d'intestin grêie, eti y comprenant itiéme le duodénum. Cette disthiction des intestins grêles en trois parties est du reste d'autant moins admissible en anatomie comparative qu'elle n'existe guère que chez Vhrnnme seul.
Dans la fosse iliaque droite , Filéon se termine au coion , mais en s'y ouvrant par le côté, de manière à laisset* dans cehii-ci un cnl-desac ou eœcum, terminé lui-même, dans son fond, par un petit bout d'intèvdn extrêmement grêle nommé appetidice cœcat ou appe^néice vermi forme, qui n'etiste do reste que chez Vhomme et cpielqii^ autres eq>èces de Mammifères encore. L'orifice de l'iléon est mtiiii de la talvute Uéa-cacaie ou vaivuie de Bauhin, composée de émx lèvres formées par hs tuniques internes, de manière que l'of^ee a la forme d'une fênte. ËHe empêche le retour du chyme du gros Ifltestin dans le petit.
Le tokmj dont le ccecmn est le commencement, est beaucoup plus large que Fâéoû , et forme dans Fabdomen un grand anneau terminé à Fanus. A partir de la fosse Miaque droite, te gros intestin remonte jtMqu'aQprès du f^tylore formant le c&ion ascendant; là il se replie tf ailsvcrsaâefiient à gMehe , passe sous l'estomac et devant le dnodéi^um, où il prend le nom de c&ion transversal , et se replie ensuite de notfvedu m bas, se rapprochant de h colonne vertébral, et reçoit le mm de étalon deécenda/nt. Arrivé dans le bassin et devant le sÉcriim , il se recotti'be en S et reçoit le nom de rectum , qui enfin l'ouvre au dehorè par Yan^s , placé au mîHeu de l'ouverture inférieure du balssia.
Dans te long trajet « le tube intestinal est Mln-ement susp^du à la cokmne vertébrale par le m4sentère^ large r^i du péritoine fortement froncé , potfr atteindre à sou bord oà il contient Tintestia la longueur que ce dernier présente ; ce mésentère, déjà indiqué dafns le chapitre Yi de c^ ouvrage, est formé de deux fouillets, qui se continuent ïm par ï^ntte en contournant le tube intestinal , en formant sa première tunique ; et c'est dans cette double membrane que sont placés les vaisseaux et les nerfe qui se rendent dans les intestins.
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Le canal digestif est formé chez V homme de cinq tuniques bien distinctes , surtout dans le tube intestinal. La plus externe, empruntée du péritoine , n'existe que là où quelque partie de Tappareil fait une forte saillie dans la cavité viscérale.
La seconde est une membrane mtiscuieuêe présentant elle-même deux couches dans roêsopbs^e , dont Texteme à fibres longitudinales , et l'interne à fibres circulaires. Sur Testomac, les fibres de la première couche conservent leur direction longitudinale en devenant plus distinctes vers la petite courbure de ce viscère ; et la couche interne , k fibres circulaires, présente à peu près partout une épaisseur égale. On retrouve encore la même tunique sur les intestins, mais Texteme trè»faible ; et l'interne, à fibres circulaires, plus forte, surtout sur la partie terminale du gros intestin ou rectum.
La troisième , ou tunique moyenne , nommée ceUuUu$e ou vas-' eu taire , est formée dans tout le canal alimentaire de tissu cellulaire avec un grand nombre de vaisseaux sanguins et de glandes muqueuses.
La quatrième , ou tunique fnv^ueuse ou villeuse, formée par la continuation des téguments et plus spécialement par le derme , de même que dans toutes les cavités ouvertes à l'extérieur , est ime membrane fibreuse contenant beaucoup de vaisseaux et de cryptes muqueux , ceux-ci surtout fort nombreux dans l'oesophage , dont la cavité est lubrifiée par leur sécrétion. Sur l'estomac le tissu de cette tunique est plus lâche, et sur l'intestin elle forme dans l'intérieur une quantité prodigieuse de filaments libres imitant de la plucbe , et qu'on nomme de là ses viitositésy mais qui diminuent beaucoup dans le gros intestin, où ils deviennent surtout fort courts. Ces villosités renferment chacune une artère, une veine et un vaisseau chylifères. Quant A^ ^ aux deux premiers vaisseaux , ils se continuent l'un^l'autre à. l'ex- ^ trémité de chaque filament ; mais , pour ce qui concerne le troisième,
on est encore en discussion pour savoir s'il communique par un orifice , ou houche ahsorhante , avec la cavité de l'intestin , boiKhe par laquelle il puise le ch^le , comme le prétendent beaucoup d'anatomistes ; ou bien s'il n'est pas ouvert et ne reçoit le chyle que par imbibition , ce qui est difficile à prouver ; toute la discussion ne repose au fond que sur un véritable jeu de mots ; car là où passe le chyle il doit y avoir un passa^^e, un canal , une ouverture ou jnyre; et pour savoir si ce canal a des parois propres , cela est fort difficile à constater.
La face -inteine de la muqueuse intestinale est recouverte d'une membrane trè: -mince nommée epithe(ium>, formant la continuation de l'épiderme.
i,es crypie-s contenus dans la tunique muqueuse du canal intestinal
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sont des follicules simples , analogues aux sébacés , qui changent de nature avec les t^uments lorsque ceux-ci se prolongent dans Tintérieur de quelque cavité, et sécrètent, au lieu d'une matière grasse, une substance roucilagineuse; ce sont de petites glandes simples, en forme de poches , dont les parois ont la propriété de séparer du sang ou de sécréter une matière qu'elles versent ensuite par un orifice dans le canal intestinal pour le lubrifier. Ces follicules sont composés d'une membrane propre , qui constitue principalement la glande et reçoit plus de vaisseaux que le reste de la membrane muqueuse , et sa cavité est tapissée par l'épithélium, qui s'y prolonge abs(^ument comme l'épiderme dans les glandes sébacées. Ces cryptes portent le nom de la partie sur laquée ils se trouvent. Ceux de l'œsophage et du tube intestinal paraissent exclusivement muqueux , rien n'indique du moini qu'ils ne le sont pas ; mais il n'en est pas de même de ceux de l'estomac, qui sécrètent le suc gastrique , liqueur abondante , ordinairement acide , quelquefois alcaline, et constituant le principal menstrue qui dissout les aliments en les convertissant en chyme pendant la digestion.
Outre ces glandes simples du canal, il en existe encore deux autres composées, très-volumineuses « qui versent leur produit dans le duodénum.
La première ^ ou le pancréas , est placée sous le diaphragme , au» dessus du duodénum , auquel elle adhère. Son extrémité droite , formant une masse plus renflée .que le reste , reçoit le nom de tête du pancréas j et la gauche celui de qusue; et une partie de la tête étant souvent séparée prejid alors la dénomination de petit pan-créas. Cette glande, tout à fait analogue aux salivaires, forme un conduit excréteur commun , ou canal pancréatique ou de Wirsung^ lequel va s'ouvrir dans le canal cholédoque , et par celui-ci dans le duodénum.
Suivant M. Lassaigne , le suc pancréatique du cheval est une humeur ]im(»de , incolore , inodore , légèrement salée , presque aussi fluide que l'eau ,ist qui ramène au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide. Il est composé de 99,1 parties d'eau et de 00,9 parties de matières animales solubles dans l'alcool , de matières animales solubles dans l'eau, analo|;ues à celles de la salive, de traces d'alumine, de mucus, de soude libre, de chlorure de sodium , de potassium et de phosphate de chaux ; en un mot , sa composition est tout à fait semblable à celle de la salive du même animal
La glande la plus volumineuse du canal digestif et du corps entier est le foie , destiné à la sécrétion de la hiie , l'une des principales humeurs digestives. Cet organe forme chez Vhinmne une grande masse d'un rouge foncé brunâtre, placée d«is l'hypochondre droit, immédia-
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tement sous le diaphragme, auquel eUe est unie l*" par le Hgauietit fàU ci forme ou suspenseur; 2" par le ligameot cûronaire, qui FattSH^ au diaphragme et à la colonne Tcrtébrale ; et 5*^ par les ligamenis iatir aux ^ qui rattachent aux côtéd du diaphragme.
La face inférieure du foie est divisée d'avant en arrière en deux parties ou grands iohes du fbie , par le siiion iengitudmài on de la veine ominiicaie; et le lobe droit est à son tour ditisé en deux- parties, antérieure et postérieure^ par le siiion tranêvergai ou de la veine porte , partant du milieu de ce dernier pour se porter directement en dehors. Dans la partie droite postérieure est un troisième sillon ou de la veine cave, et dans la partie antérieure drdte une dépression où est logée la vésicuk du fiel. Entre cette Tésiculeet le sillon transversal est une saillie nommée éminenee porte antérieure, et en arrière le iohuie de Spigei où éminenee porte postérieure. C'est de ces deux éininences, que les anciens ont fort mai à prot>os comparées à des portes , que la rane venant des inte^ius et pénétrant dans le foie par le sillon transversal a été nommée veine porte , étymologie qui serait difficile à trouver si on ne la connaissait pas.
Les canaux excréteurs du foie , ou canaux hitiaireê , se réunissent successivement et en dernière analyse en un seul tronc commun i on conduit hépatique , placé dans le sillon transversal. Ce conduit se divise en deux branches, dont Tune , à droite , se rend dans la vési-» cule du fiel et prehd le nom de canal cystique ; la seconde , ou canad cholédoque , placée k gauche , s'ouvre dans le duodénum après avoir reçu le canal pancréatique.
La vésicule du fiei ^ ou vésicule hUiaire , est un réservoir sacciforme dans lequel s'accumule la éiie, nommée vuIgaireÉient fieL Elle est placée , ainsi que je l'ai déjà dit , dans une d^iression de Isl face inférieure du foie. Cette poche est formée de trois tuniques : une qoe hii fournit le péritoine , une qui lui est propre, ou tiitiique fibroeeiluleuse , qui se continue sur les canaux excréteurs jusqu'à leurs origines ^ et oà l'cm croit même avoir aperçu des fibres mosottlaires ; et une tuiiiquè muqueu^se , prolongement de celle de l'intestin , tondue formant des ^s kréguîkrs , drconscrivant des éèçtt^mmi» qui reudeat la surface tout arédaire , et d»» ses lame^ r«npent tfoé quantité de petits vaisseaux. Dans le tondmt cystique ces pli»f<HiBetit èes spirades ou vnh^ules spirales de H eister.
Le foie, outre sa tunique péritonéale, en-t encore une f»^pre /ibrùceléuleuse qui l'enveloppé de toutes part» et accompagne Iw conduits hépatiques jnsqu'à leurs racines.
La bile des MASfMiFkRBs est une humeur fort composée. Suivaat M. TniNAiiB , ceHe dà Ipwufcmû&a^ , sur 800 parties , 780 d'eau ,
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70 de picromel , i 5 de choléchlorine , eirriron h de mature jaune , de la soude , du phosphate de soude , du chlorure de sodium et de potas^um, du sulfate de soude , du phosphate de chaut et de magnésie, et des traces d*oxyde de fer , en tout 11,5.
Cdie de V homme serait formée , sur 1100 parties , de i 000 d*eau, de 42 d*a]bnmine , de Ui de résine , de 2 à 10 de matière jaune , de 5,6 de soude, de û,5 de phosphate et de sulfate de soude, de chlorure de «odium , de phosphate de chaux et d*oxyde de fer , et d'un atome de matière jaune.
Suirant M. Berz^uus , on n*y trouverait au contraire ni huile ni résine , mais une matière analogue à cette dernière , et soluble dans l'eau et dans l'alcool.
I^.suc gastrique est , d'après les analyses faites par MM. Lassaionb et Levuet , composé de 98 parties^ d'eau et de 2 parties seulement d'acide lactique, de chlorhydrate d'ammoniacpie et de chlorure de sodium , de matières animales solubles dans l'eau, de mucus et de phos* phate de chaux. Ces deux chimistes ne pensent pas qu'il contribue k la décomposition chimique du chyme , mais qu'il agit simplement comme délayant.
Le ehyie des iiam !ifiFkii£9 varie beaucoup, du moins en apparence , selon l'espèce de nourriture de l'animal. Suivant M. Lassaione , il est limpide lorsque l'animal se nourrit de sucre , de pommes de terre , de pain, etc. ; il est au contraire d'un blatic laiteux chez ceux qui se nourrissent de gomme , de tendons et de cartilages ; blanc et opaque comme du lait cIkz ceux qui vivent de lait et de viandes cuites; gri^ sâtre chez ceux qui mangent dn pain; Hm^nde et rosé chez les espèces herbivores ; il est en général d'un blanc de lait chez les Csn^nassiers , transpatent et opidin chez les herbivores , et toujours un peu nM et alcalin , ramenant au bleu Je papier rougi par les acides , et devient rose lorsqu'il est exposé à l'air,. où il finit par se séparer en deux par* tîes , une liquide et une sdide de consistance gélatineuse. Le chyle (^ffue produit à sa smfjce tme couche de grai«»e , et la partie h* quMe , ou son sérum, contient plus de 90 p2(rties sur IW d'eifu , et en outre de l'albumine , de la matière grasse , de l'ostnan^^ne , de la soude , du cMorure de sodium , de l'acétate de soude , dn ph(M(pb»te de soude et du phosphate de chaux. Il se transforme en sang ésàm les poumons par l'effet de stf combinaison avec l'oxygène.
Je placerai ici b description de la rate ; qu^on classe d'ordinaire parmi les glandes dépendantes du canal intestinal , quoiqu'il soit Inen ètident que ce n'est pas un organe sécréteur, ayant une tout autre contettufe et point de canal excréteur ; et l'on ne connaît pas encote sa fonction. J'ai eu en 1817 occasion d'examiner des parties de cet organe sur un éiépAunt et ensuite sur d'autres grmids anniaiix , c«
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je le trouvai tout autrement organisé que ne le disent les auteurs. La couleuf naturelle de son parenchyme propre est blanche comme celle des ganglions nerveux, et la couleur rouge-noirâtre, qu*on lui connaît surtout chez les uAMUiFkiiEs , est uniquement due à une quantité considérable de sang veineux qui engorge cet organe. Ce parenchyme est formé d*une quantité prodigieuse de petites colonnes entre-croisées et anastomosées de mille manières , absolument comme les rameaux nerveux d'un plexus ; enfln sa consistance est encore celle des nerfs. Tout l'ensemble de cet organe présente ainsi dans sa substance propre une masse rappelant entièrement celle des plexus nerveux ; mais dans rintervalle des mailles rampent de nombreux vaisseaux très-gros, gorgés d'un sang noirâtre ; et, en les débarrassant de ce dernier par de nombreux lavages , on les distingue très-bien du vrai parenchyme.
Chez les Éléphants les plus fortes colonnes ont qudquefois plus de 1 millimètre de grosseur. Je les ai disséquées pour m'assurer de leur structure et voir surtout si elles renferment une cavité ou bien si elles sont composées de plusieurs substances; mais je les ai trouvées, ainsi que je viens de le dire , entièrement semblables aux nerfs. Cette aj^rence m'a fait penser qu'il serait possible que la rate fût un énorme ganglion dont la fonction se rattacherait à celle de l'appareil digestif , et cela en agissant sur le sang pour lui faire éprouver quelque modification. Ayant plus tard communiqué mes observations à M. Arthaud , aujourd'hui médecin à Bordeaux , il les répéta sur dos portions de rate d'homine, de if œuf, etc. , et les trouva conformes aux miennes, et y ajouta plusieurs observations qui lui sont propres, publiées dans le Journal du progrès des sciences médicales^ 1827, t Vi, p. 216.
Il essaya entre autres de faire macérer des portions de rate pendant quelque temps dans de l'acide nitrique , qui , comme on sait, détruit tous les parenchymes , excepté celui des nerfs, qu'il raffermit; et ce Qlivant trouva qu'en effet ce menstrue agit sur la substance de la rate comme sur les nerfs; mais l'analyse chimique ne donne pas les mêmes produits. Il serait cependant possible que les recherches à ce sujet n'aient pas été faites avec assez de soin, qu'on n'eût, par exemple, pas extrait préalablement la majeure partie des vaisseaux ; enfin , il serait possible que la composition chimique de cet organe ne fût pas la même que celle du cerveau , ainâ qu'on l'a également constaté pour les ganglions du système lymphatique , auquel la rate aj^rtiendrait.
La rate de Vhomme forme une grosse masse ovale placée dans l'hypochondre gauche à côté de l'estomac , et c'est par la face qui regarde ce dernier viscère que lui arrivent les vaisseaux et les nerfs. La surface est unie et revêtue de deux tuniques, dont l'extérieure péri-
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tonéale et rintérieure presque fibreuse, et celle-ci seule suit les vaisseaux qui pénètrent dans Fintérieur de Torgane.
La rate reçoit , comparativement à sa masse , d'assez petits .troncs nerveux formés par le sympathique ; ce qui n'est pas une objection contre mon opinion sur la nature de cet organe. L'artère nommée spiénigue, est une division du tronc cœliaque, et les veines, beaucoup plus fortes , s'anastomosent de miUe manières et se continuent ensuite par la veine spiénique qui va s'ouvrir dans la mésentérique supérieure, et par celle-ci dans la veine porte.
C'est encore ici que je puis placer quelques remarques sur le corps thyroïde et le thymus. Le premier, situé devant le larynx, a tout à fait rap|)arence d'une glande, mais on n'a pas encore pu y découvrir d'une manière certaine des conduits excréteurs , quoique plusieurs anatomistes prétendent en avoir trouvé qui s'ouvriraient dans le larynx. Les injections des vaisseaux s'y font très-bien jusque dans les plus petits ramuscules des artères et des veines.
Le thymîiSy autre masse en apparence glanduleuse, connue dans Iç veau sous le nom vulgaire de ris, ne se trouve que chez les fœtus et les individus en très-bas âge. Il est situé dans le médiastin antérieur, et présente chez le fœtus humain un volume considérable qui augmente jusqu'à la naissance , pour diminuer ensuite de nouveau graduellement, de manière que rarement on en trouve encore des traces après l'âge de quinze ans. Dans son plus grand développement ce corps présente une forme glanduleuse, étant composé d'une. quantité de granulations groupées par petites masses et enfermant un liquide blanchâtre; mais on n'a pas encore pu y trouver de canaux excréteurs, de manière qu'il est impossible dç savoir à quoi cette humeur sert. Les uns pensent que c'est à la nutrition du fœtus,, et les autres que cet organe remplit les fonctions du pancréas : deux hypothèses très-gratuites, qui ne reposent sur aucun fait.
On retrouve chez les autres mammifères partout les mêmes parties essentielles de l'appareil digestif et dans des dispositions semblables à celles qu'elles affectent chez V homme, ne différant guère que dans certains détails, comme le nombre et la forme des dents, l'ampleur du canal intestinal , plus petit chez les carnassiers et plus considérable chez les herbivores, La différence la plus notable qu'on rencontre est celle que présentent les ruminants dans la conformation de leur estomac, quj, non-seulement est très-vaste, mais formé de quatre compartiments ou estomacs spéciaux , dans lesquels le chyme passe successivement et dont chacun a sa fonction propre. La nourriture en arrivant par l'cesophage est accumulée d'abord dans la cavité la plus considérable, ou panse, plus grande à elle seule que les trois autres
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prises ensemUe. £Ue occupe le milieu de Tabdomeii , en se portant cependant plus à gauche.
A la droite du cardia se trouve le second estomac, ou le iannet^ le plus petit de tous, qui s'abouche également avec l'œsophage. Â la suite de celui-ci est placé le troisième, ou feuillet, plus grand que le bonnet, mais plus petit que la panse, et communiquant avec Toesophage par le moyen d'un canal en forme de gouttière qui traverse le' bonnet Ce troisième estomac est distinct du second et du quatrième, ou caitiette, par des étranglements. La caillette , intermédiaire pour la capacité entre la panse et le feuillet , fait suite à ce dernier et communique elle-même par le pylore avec l'intestin duodénum.
L'animal, en mangeant, avale d'ordinaire sa nutrition grossièrement mâchée et l'accumule dans la panse. Quelque temps après, lorsque la digestion stomacale est en activité et l'animal au repos , commence une opération nommée la rumination, d'où cet ordre de mammifI^res a pris son nom : cette oi>ération consiste en ce que le bonnet, en recevant par l'effet des contractions de la panse une certaine quantité de chyme, la saisit et la pousse par sa contraction à lui de nouveau dans l'œsophage, que ce bol parcourt de bas en haut comme par une espèce de vomissement, mais qui paraît entièrement volontaire, et revient à la bouche , où l'animal le soumet à une seconde mastication pour le mieux broyer et l'avaler de nouveau. Cette fois le bol n'entre pas dans la panse, mais dans le feuillet, et passe de celui-ci dans la caillette et enfin dans l'intestin.
On trouve encore des estomacs composés chez plusieurs autres MAMMiFkRES, quoiqu'il n'y ait pas de rumination : tels sont entre autres les Haimaturus , les Histrix, les Hyrax et les c^AC^.
Les cœcunis présentent aussi des différences notables, surtout pour l'appendice vermiforme, qui n'existe conjointement avec le cœcum que chez YlionimSy les Orangs et les Phascotomys, Le cœcum luimême n'existe pas chez tous les "mammifères ; et il n'y a pas alors de limite bien marquée entre le petit et le gros intestin.
Ce n'est guère aussi que chez Yhomme qu'on trouve des valvules conniventes.
j^.^if' On remarque 4)o r> rtQnt - les mêmes glandes salivaires que dans l'Aomme, et quelquefois d'autres encore. Chez les Bas, les Ca^ nis, etc., on trouve une quatrième glande placée sous l'arcade zygomatique et dont le canal excréteur s'ouvre dans le palais.
Le pancréas et le foie existent chez toutes les espèceg ; mais la vésicule du fiel manque fort couvent, comme chez les A/w5, les Cricetus, et beaucoup d'autres rongeurs; et les Éiéphants, les Rhinocéros, les CameiiiSy les Cervus, les E(/uus, les Deiphinus, etc., en sont également privés; tandis qu'on h trouve chez Vionime, les
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QUADR1JSIANE8 , les cHBiROFriiRBS , les CARNivonEs, presque tous les iDEim^, les Boê, etc.
§ IL Diiêeetion,
I/appareâ c^estif et ses dépendances, ainsi que la plupart d^ autres viscères, étant presque entièrement isolés et bien distincts les uns des autres, n*fmt besoin que de très-peu de préparation, étant suffisamment mis en évidence par la simple ouv^ture de la cavité du corps qui les renferme , pour pouvoir être examinés dans leur conformation générale et leur structure; aussi cette partie de Torganisation des ani* maux est -elle le mieux connue après Tostéologie, plus facile encore à étudier; et ceux, qui en font une étude spéciale, peuvent ainsi arriver à très-peu de frais à passer pour savants, pouvant , s*ils le veulent, publier chaque jour quelque nouveau mémoire, surtout si, pour aller plus vite encore en réputation, ils ne sont pas très^ifiiciles daas Texactitude de leurs recherches, comme cela est malheureusement encore trop le cas. Par Teffet de cette disposition toute préparée des principaux viscères , je n*ai que bien peu de chose à dire sur les pro*cédés à suivre pour 1^ disséquer, et ce ne peuvent être que des moyens généraux.
La première partie du canal alimentaire, ou la cavité buccale, est cependant encore assez difficile à étudier chez les Vertébrés, à cause du nombre considérable d'organes différents qui s'y trouvent, t^ que os, muscla, vaisseaux, glandes, canaux excréteurs, nerfs et membranes.
Quant aux os, aux muscles et aux vaisseaux, je renvois aux préparations des systèmes d'organes dont ils font partie. Les glandes et leurs canaux excréteurs, on les étudiera comme je l'indiquerai plus bas pour les organes exçrémentitieh. Relativement aux nerfs, oa doit y apporter uoe attention particulière, pour tâcher de distinguer ceux qui président simplement à la vitahté et aux mouvements des organes buccaux , de ceux qui savent à la perception du goût II faudra suivre ces neris avec le plus grand soin depuis leur sortie du crâne jusqu'à leur terminaison, surtout ceux qui se dirigent vers les t^ments de la langue , des joues , du palais et de la face antérieure du voile ; car il est certain que le sens du goût réside à la fols dans toutes ces parties, 8urt(Hit sur la langue, le palais et le vdle ; et l'on doit principalement tâcher de reconnaître cruels sont les rameaux qui se terminent dans les papiUes de la langue.
Pour ce qui concerne le pharynx, qui est encore fort compliqué, portant un grand nombre de musdes, on éprouve quelque difficulté à distinguer chacune de ses parties. Pour bien le voir il faut préalable-
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ment séparer la tête du troue, c'est-à-dire couper d*abord en travers dans le milieu Tœsophage et la trachée-artère ainsi que les muscles qui s*y attachent , décoller la partie supérieure de la masse des muscles cervicaux, et désarticuler alors seulement la tête. De cette manière on aura ce.tte dernière isolée avec le pharynx et le commencement de Toesophage pendant en dessous; on y verra bien la disposition des muscles constricteurs supérieurs ainsi que tous les muscles buccaux , hyoïdiens et laryngiens. Le pharynx et Tœsophage s'affaissant , n'ayant aucun soutien par eux-mêmes, il convient de les dilater légèrement en les remplissant d'un corps filamenteux quelconque, qu'on y inircduit soit par la bouche, soit par l'cesophage ; mais le crin est ce qu'il y a de mieux, maintenant parfaitement les parois par son élasticité, et l'on dissèque les muscles et les tuniques de ces deux parties avec facilité en procédant par couches. L'épithélium est seul assez difficile à bien voir, formant une pellicule très-faible; mais il se détache par la macération ou bien en le plongeant dans de l'eau bouillante.
Pour bien reconnaître les rapports de la partie terminale du canal alimentaire, formant les intestins pro[M'ement dits, il faut les examiner d'abord en place, pour s'assurer de leurs di^sitions, de leurs points d'attache , et surtout de leurs moyens de suspension au moyen des mésentères ; on enlève ensuite toute la masse à la fois pour en étudier les parties en détail et plus à l'aise , mais on doit auparavant avoir soin de placer une ligature autour de l'endroit où le canal doit être coupé , afin d'empêcher l'écoulement des matières fécales.
Si on ne veut connaître que la forme du canal et la nature des tuniques qui le composent, il est inutile de l'injecter préalablement; mais si l'on voulait voir en même temps la disposition de ses vaisseaux , il faudrait injecter ceux*ci par les procéda indiqués au chapitre du système circulatoire.
La masse des intestins ainsi extraite du corps, on la place sur une table, et là, en pressant le canal légèrement entre les doigts, en allant successivement de l'œsophage vers le rectum , on fait couler le chyme dans la même direction pour l'évacuer par ce dernier. Lorsque la majeure partie est enlevée , on verse à plusieurs reprises de l'eau tiède par l'œsophage pour la faire ressortir par l'autre extrémité, afin de bien nettoyer l'intérieur, et l'on continue jusqu'à ce que l'eau ressorte claire.
Le canal intestinal étant intérieurement bien propre, <m l'insuffle pour distendre légèrement ses parois , afin de mieux reconnaître par là sa forme et sa capacité. Dans cet état , on poturra facilement voir aussi la distribution des vaisseaux lorsqu'ils ont été injectés , ainsi que celle des nerfs. En le dépouillant dans ses différentes parties successivement de diverses tuniques dont il est formé, pour en étu-
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dier la structure , H faut avoir soin de ne pas percer la tunique la plus interne, aûn de ne pas donner issue à l'air contenu ; mais on peut mieux encore en voir la structure sur des fragments qu*on étale sur des {bateaux en Uége pour les disséquer sous Teau.
Si Von voulait mesurer la longueur ad)solue du canal intestinal, il faudrait préalablement le détacher des mésentères qui le brident fortement. Cette tunique péritonéale lui adhérant assez faiblement, on Feulève avec la plus grande facilita en l'arrachant ; mais il vaut mieux la couper le plus près possible de l'intestin , afin que celui-ci ne se trouve pas allongé par la traction.
Pour bien voir la forme générale du canal intestinal et de ses valvules, on le distend d'air; et , le laissant sécher dans cet état, sa membrane, pour peu qu'il appartienne à un animal un peu grand , se maintient par sa roideur , et on peut l'ouvrir pour étudier sa forme intérieure , et surtout ses valvules 'pyioriques, cœcaies, conniventes, etc. En faisant ensuite tremper quelques fragments dans de l'eau fraîche , ils se rami^lîssent et reprennent la condition qu'ils avaient à l'état frMs.
Pour voir une petite partie à l'état frais sans que toute la tunique s'affaisse, comme, par exemple, une valvule connivente, on place sur cette partie un peu de coton imbibé de beaucoup d'eau ; ce liquide ramollit cette partie, et l'autre, restant sèche et roide, conserve la forme cylindrique que l'intestin présente , et sert comme de cadre à la partie ramollie.
Les préparations des estomacs multij^es se font absolument comme c^es des simples; cependant, pour bien voir la disposition assez compliquée des parties, on pourra d'abord gonfler l'estomac d'air et !e de^cher, puis l'ouvrir pour voir comment tout est disposé dans l'in* térieur'; et, pour rétablir telle partie dans ses conditions naturelles, on n'aura qu'à la mouiller.
Les villosités intestinales seront examinées sur des individu^ injectés avec soin , afin d'apercevoir sous le microscope la distribution des vadsseaux, qui y forment un très-joli effet. On les observera avec un grossissement de cinquante fois le diamètre , ce qui est au delà de ce qu'il faut ; et la distance focale sera encore assez grande pour qu'on puisse examiner ces villosités sous une petite couche d'eau.
Pour étudier les diverses tuniques qui composent le canal alimentaire, on en fait macérer un mwceau dans de l'eau tiède, qu'on a soin de renouveler tous les jours. Pour rendre les fibres musculaires (dus apparentes, on peut leur faire prendre une teinte rougeâtre assez prononcée en les faisant bouîDir dans une solution aqueuse de nitrate de potasse.
Les vakseaux lactés du mésentère seront injectés comme cela est indiqué au chapitre de la Circulatiou.
Quant aux glandes dépendantes de Tappareil digestif, on les préparera comme celles qui sécrètent les matières excrémentitidlefi. Voyez k ce sujet le chapitre V)U.
§ III. Conscrvatfiyn.
Les organes de la bouche , faisant pdttie soit du squelette , soit des muscles vdontaires , se conservent comme ces derniers organes; et les glandes, toujours dans la liqueur.
Quant au tube digestif, y compris Tcesophage, on peut le conserver également dans la liqueur , mais aussi à Tétat sec et distendu d'air.
Les préparats conservés dans la liqueur seront attachés sur de petites plandies en bois blanc (peuplier), sur lesquelles on les fixera, autant que possible, par leurs ligaments propres, au moyen d'épingles et dans les dispositions qu'ils affectent sur les sujets vivants. Si l'appareil a été injecté , on doit avoir soin de n'employer comme liqueur conservatrice que celles qui n'ont aucune action dissolvante , sqit sur la masse à injection , soit sur la substance qui la colore , afin que ces matières ne soient pas altérées : ces effets sont d'ailleurs indiqués au chapitre où je parle de la composition de ces dernières, et j'y renvoie,
La composition de la liqueur, c'est-à-dire son degré de concentration, doit être proportionnée à la masse des organes qu'on y place , afin que cette liqueur ne s'affaiblisse pas trop et permeiteia décomposition de la pièce anatomique qui s'y trouve placée. Cependant, comme les tuniques des intestins sont fort minces, il arriverait qu'en mettant ces derniers tout k coup dans une liqueur trop astringente, la pièce en se contractant perdrait sa forme naturelle; il vaut de là hien'mieui^ employer la liqueur dans son état faible ordinaire de concentration , et la f enonveier au bout de quinze jours ou un mois»
Les préparats secs étant susceptibles d'être attaqués par les Inaecr tes destructeurs, il faut avoir soin de les laver intérieurement ayec b solution aqueuse de deulochlorure de mercure, ou bien de les bu^ mecter seidement en dehors, au moyen d'un pinceau, avec la solution alcoolique du mêoie sel de mercure.
ARTICLE U
HE L^APPAREIL DIGESTIF DES OISEAUX
§ V\ Anatomie,
Les caractères principaux que présente l'appareil d^estif des oir SEAUX, et qui le distinguent de celui des Mammifères, consistent dan^
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la forme et la di^rition des parties de la bouche, dans une comfdication plus grande de rœsq)hage , qui se dilate chez beaucoup d'es* pèces en un jabot plus ou moins gros, dans une structure particulière de Festomac ou gésier, et enfin dans la terminaison du coton, qui , au lieu de s*ouvrir au dehors par un orifice spécial ou anus , s'ouvre dans une poche nommée cioaque, qui lui est conunune avec la partie terminale des organes génitaux et urinaires.
Nous avons déjà vu plus haut , en parlant de la tête osseine , que ces animaux présentaient une disposition particulière dans les os qui constituent leurs mâchoires; qu'ils n'ont jamais de dents, constamment remplacées, \yout leur usage, par les deux mandiiuicê du éec, faisant en même temps les fonctions de lèvres , qui n'existent également pas. Les muscles moteurs de la mâchoire présentent en outre encore des différences, qu'il serait difficile de faire connaître ici sans entrer dans de trop longs détails, et je renvoie pour cet objet aux ouvrages spéciaux d'anatomie comparative.
La langue est à peu près organisée comme celle des Mamnufères, cependant avec des différences notables. L'hyoïde envoie dans cet organe une apophyse impaire, ou corne linguale, formant souvent une pièce à part, prolongée jusqu'à son extrémité, et dont on ne trouve qu'un rudiment cartilagineux chez certains Mammifères, encore n'estil pas continu avec le corps de l'hyoïde. Les cornes céphaliques du même os manquent, ou sont réduites à un simple raphé ; et les cornes laryngiennes, au lieu de se fixer au larynx, restent fibres et se prolongent plus en arrière, en contournant l'occiput, pour revenir chez certaines espèces, comme les Pieus, jusque sur le devant de la tête. I^ar l'eflèt de certains muscles qui se fixent à l'extrémité de ces prolongements , l'hymde peut être porté considérablement en avant pour faire sortir la langue du bec, et cela de plusieurs centimètres chez les Picw. ^
Il n'y a point de voile d/ palais, ou bien ce n'est qu'un petit pfi transversal , de manière que la cavité éiiccale est confondue avec le pharynx, et cette première partie du canal intestinal n'est elle-même pas distincte de l'œsophage , Àm muscles qui l'accompagnent chez les v Msonmilères n'y existant plus que rudimentah^ment
Vc^sophagc , cylindrique dans sa partie supérieure, présente vers le milieu de sa longueur chez une Anile d'espèces, nn jabot, for^ mant uoe première dilatation souvent fort grande et phis ou motos globuleuse , servant, comme la panse des Ruminant^ de premier entrq[)ôt aux aliments^ - Au-dessous de cette poche, l'œsophage se resserre, puis se dilate de nouveau Axm certaines espèces pour former une seconde poche plus aUoogée ou j(nti^ «ueeenturié, l»en distinct sevlement cbez.teft
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oiseaux privés de jabot proprement dit. Après celte dilatation , Yokophage se rétrécit de nouveau, et s'ouvre enfin dans le gésier.
Les capacités des deux jabots sont d'ordinaire en rapport inverse Tune de l'autre : c'est-à-dire que chez les espèces qui ont un jabot , comme presque tous les granivores, les ra pages ou carnassiers , et beaucoup de palmipèdes, le sabot succenturié est moins large que chez celles privées du premier, telles sont les i^.chassibrs et en général les espèces piscivores.
Le gésier^ ou estomac^ est placé dans l'abdomen ; sa forme est en général celle d'un rein ; mais il varie considérablement pour la structure de ses parois.
V intestin est court et de forme cylindrique dans toute sa longueur. On y trouve cependant d'ordinaire , chez les granivores et beaucoup d'autres encore , deux cœcums opposés, mais placés près de l'anus. Ces appendices mancfuent aux rapagrs (diurnes) , ou sont d^ moins très-petits, tandis que les nycti^.riens ( Rapaces nocturnes) en ont de fort amples.
Le tube digestif est formé comme celui des Mammifères de trois tuniques, une externe muscufettse , une moyenne fibreuse, et un épithéiium non fibreux.
Dans l'œsophage , la tunique musculeuse est presque entièrement formée de fibres transverses, et de beaucoup moins de longitudinales.
La secx)nde tunique, ou la fibro-celluleuse, est semblable à celle des Mammifères; elle renferme une quantité prodigieuse de cryptes muqueux , surtout fort nombreux dans le jabot succenturié , moins dans la partie cylindrique, et moins encore dans le jabot supérieur.
L'épithélium , bien distinct au contraire dans le jabot et le jabot succenturié , l'est moins dans la partie cylindrique de l'œsophage.
Le gésier est également composé des mêmes tuniques; mais la musculeuse , acquérant dans beaucoup de ces animaux une épaisseur très-considérable , prend la forme de deux muscles opposés à fibres rayonnées se rendant de la circonférence de la grande courbure vers le centre , oà elles s'insètent sur deux aponévroses très-fortes. Chez tous les granivores et beaucoup de PALMiPkoEs ces deux muscles sont d'une' épaisseur prodigieuse : aussi le gésier peut-il broyer des corps très-durs , et finit même par user , d'après les expériences de Spallanzani, des morceaux d'acier et de verre. Chez les oiseaux carnassiers au contraire , et les piscivores, les deux muscles sont beaucoup plus mincéS et membraneux.
La tunique fibro-celluleusc ne diffère pas notablement de celle 'des Mammifères.
L'épithélium devient plus distinct dans l'estomac des oiseaux ; moins cependant chez les carnassiers que chez les granivores , où il devient
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corné et rude ; et c'est en partie sa dureté qui rend le gésier de ces animaux capable de résister à Faction des corps les plus aigus, qu'ils parviennent à émousser.
Dans le tube intestinal , les tuniques sont les mêmes que chez les Mammifères, avec quelques modifications de détail.
Un mésentère analogue à celui des Mammifères, et formé par des replis du péritoine , constitue de même les moyens de suspension du canal intestinal.
Parmi les glandes dépendantes de l'appareil digestif, les unes semblent se rapporter aux sublinguales des Mammifères ; et d'autres, placées dans le palais , paraissent plutôt être des amas de cryptes muqueux. Chez certaines espèces encore, telles que les PicuSy on trouve des glandes salivaires particulières paraissant remplacer la parotide : elles sont situées aux cotés de la partie postérieure de la tête , mais leur canal excréteur s'ouvre près de l'extrémité de la langue. Chez ces mêmes oiseaux il en existe en outre un placé en dedans de la mâchoire et paraissant être l'analc^ue de la maxillaire.
Le pancrtaèy organisé comme chez les Mammifères, mais souvent lobé , est de même placé contre la partie de l'intestin qui correspond au duodénum.
Le foie, plus volumineux que chez les Mammifères, est souvent bilobé, et situé plus symétriquement dans la partie antérieure de l'abdomen, dont il remplit en grande partie la région inférieui'e; et la vésicule du fiel, qui paraît exister chez la plupart des espèces, est jdacée entre les deux lobes.
Les canaux excréteurs du pancréas et du foie offrent quelques différences remarquables. Il y a souvent deux canaux pancréatiques qui s'ouvrent dans le duodénum séparément des hépatiques et cystiques. Dans bea4icoup d'espèces étendant ces canaux s'unissent avant de s'ouvrir dans l'intestin, et d'autres fois leurs orifices sont fort éloignés.
Outre les canaux excréteurs de la bile, dont je viens de parler, on trouve, encore le plus souvent un canal hépatique qui s'ouvre directement dans le duodénum , sans communiquer avec la vésicule du fiel.
La Me des oiseaux contient, suivant M. Th^naru, de l'albumine en grande quantité et du picromel acre , amer et nullement sucré.
§ IL Dissection et conservation.
Les procédés anatomiques qu'on peut employer pour préparer le canal alimentaire des Oiseaux sont absolument les mêmes que ceux indiqués pour les Mammifères. Je ferai seulement remarquer que le sternum étant fort grand et recouvrant une partie de la cavité qui renferme les intestins, il faut , pour mettre ces derniers à découvert
enlever cet os ea séparant les côtes sternales des vertébrales. Par ce moyen Tabdomen se trouve largement ouvert , et toute la masse des viscères placée dans un bassin formé par les côtes et les os pelviens. £b laçant alors le tronc sur sa face dorsale , on peut voir tous les organes avec la plus grande facilité dans leur disposition naturelle.
On conserve l'appareil digestif absolument par les mêmes moyens que celui des Mammifères.
ARTICLE III
DE L*APPARE1L DIGESTIF DES REPTILES
§ P'. j4natoniiô.
L'appareil digestif des reptiles présente également des particularités prq)res à cette classe d'animaux.
Quant aux parties de la bouche qui dépendent du squelette , je les ai autant que possible indiquées en parlant des os de la tête ; et déjà ces organes offrent des différences notables suivant les trois ordres composant cette classe.
Ces animaux sont, comme les Oiseaux, privés de voiie da palais; ou bien cette partie n'est que rudimentaire chez les espèces où on la décrit , comme par exemple chez les Crocodiius.
hi langue est généralement très-extensible, surfont chez certaines espèces, et notamment chez les Chamœteo , les opmwENS, etc., par l'effet de la forme et de la disposition de V hyoïde, qui, chez les sbrp£i«iTs , se prolonge en arrière en deux longues branches parallèles, ou cornes laryngiennes, lesquelles peuvent être portées en avant hors de la bouche , et avec elles la langue , placée sur leur t^e commune , disposition analogue à celle que présentent les Pictis parmi les Oiseaux.
Chez les batraciens, et spécialement chez les Rana, la langue offre la particularité d'être disposée en sens contraire des autres animaux ; c'est-à-dire qu'elle est adhérente à l'extrértiité antérieure des mâchoires, et a son extrémité libre dirigée en arrière : ces animaux la lancent au dehors en la renversant pour saisir avec elle les insectes dont ils se nourrissent
Le pharynx des reptiles n'est pas distinct de Y œsophage; ce dernier est un canal simple , sans dilatation ou jabots et conduit directement dans VestomaCy poche ordinairement allongée daiîs lé sens de l'axe du corps , ou bien globuleuse ; mais on n'y remarque d'ordinaire pas ce qu'on appelle lés culs-de-sac des Mammifères. Le cardia n'est Surtout pas distinct dans beaucoup d'espèces, l'œsophage se con-
APPAREIL ntGËSTlt' DES REPTILES. 23
tiuuaut insensiblement avec l'estomac en se dilatant graduellement. Chez d'autres , au contraire , cette ouverture est très-bien marquée.
Le tu6e intestinai se partage assez bien en deux parties, Vintestin grêle et le colon, par une épaisseur plus considérable des parois de ce dernier et une valvule iléo-cœcale circulaire ; mais on né rencontre que fort rarement un véritable cœcuni.
Le rectum s'ouvre , comme chez les Oiseaux , dans un cloaque.
Les parois du canal intestinal sont formées des mêmes tuniques que chez les Mammifères et les Oiseaux.
On trouve toujours encore , chez les reptiles , le pancréas et le foie , mais avec des différences assez notables , comparés à ceux des Mammifères et des Oiseaux. Le pancréas est toujours placé à Torigine dé l'intestin , mais sa forme est fort irrégulière.
Le foie , plus volumineux encore que chez les Oiseaux , est situé , comme chez ceux-ci , symétriquement dans la partie inférieure de la cavité abdominale , et rarement il est divisé en deux ou trois lobes.
Il existe d*ordinaire, chez ces animaux , un canal hépatique qyn s'ouvre dans l'intestin par un orifice distinct de celui du canal cys^ tique, IJans quelques espèces , cependant , les deux canaux se réunissent.
Les REPTILES ont diverses glandes placées à la tête et dépendantes de l'appareil digestif : les unes salivaires y les autres venimeuses. Les premières présentent des différences notables ; les sublinguales ^ souvent fort développées , se dégorgent dans la bouche par une foule de petits canaux.
Chez les ophidiens , on trouve une glande composée d'une foule de granulations appliquées le long de la face externe de la mâchoire , et qu'on retrouve également chez plusieurs sauriens.
Le venin des espèces d'oPHiDiENS qui en sont pourvues est produit par une glande d'un volume considérable située sur les côtés de la tête, dans la fosse temporale , entre les di\ ers chefs des muscles masseter et crotaphite réunis , où cette glande , en forme de vésicule , simule un kyste ; et ces muscles servent de constricteurs en la comprimant par leurs contractions lorsque l'animal mord , de manière que le venin jaillit par l'extrémité des dents venimeuses chaque fois que l'animal enfonce ceUes-ci dans un corps en le mordant. Le col de cette vésicule se dirige en avant , pénètre dans la cavité de l'os siagonal complété en cavité close par une partie molle de la gencive ; et c'est sur cette partie membraneuse que sont implantés les crochets venimeux , avec la tubulure desquels le canal excréteur de la vésicule communique.
Il ne faut pas confondre ce'tte glande avec la lacrymale , fort grosse aussi , placée immédiatement derrière l'œil.
5 II. Dissection et conservation.
Od traite \e» organes de l'appareil digestif des ReptUes à peu près coiiinie ceux des Mammifères et des Oiseaux , surtout chez les sAt-
R1EN
Pour préparer Tappareil veuimeux des serpents, il faut enlever avec soin les téguments latéraux de la tête en arrière de ToeiL On met par là à nu la masse des muscles crotaphite et masseter, contenant dans son intérieur la vésicule du venin ; et , enlevant ensuite la couche superficielle des fibres musculaires , on découvre facilement la vésicule. On examine la disposition des divers chefs de ces muscles , pour tâcher de voir comment quelques-uns d'entre eux s'insèrent à la vésicule même. On enlève ensuite ces n^uscles d'arrière en avant pour dégarnir entièrement cette dernière , et surtout son col , qui se prolonge sous l'œil et se recourbe en dessous pour pénétrer dans la cavité de l'os siagonal. Les crochets venimeux , on les découvre dans une grosse saillie que la gencive forme de chaque côté ; saillie qui n'est qu'un repli de celle-ci , recouvrant ces crochets, et ouverte en arrière pour leur livrer passage.
En repliant le lambeau antérieur du muscle crotaphite qu'on vient de fendre de haut en bas , on voit comment ce muscle forme une gaine à la vésicule et lui adhère.
La vésicule étant ouverte , on peut facilement injecter son col , la cavité de l'os siagonal et les crochets même. iMais il faut agir avec beaucoup de précaution , dans cette opération , pour ne pas se blesser avec les crochets , le venin conseFvant sa funeste propriété , même chez les individus qui ont long-temps macéré dans l'alcool ; et la piqûre peut surtout devenir dangereuse lorsque le sujet appartient à une de ces grandes espèces connues sous les noms de Crotalus (serpent à sonnettes ) ou de Trigonocephaius , dont la morsure cause la mort en peu d'instants.
Pour voir le canal alimentaire des oPHmiENs , on ouvre simplement le corps le long de la ligne ventrale , où l'absence de sternum et de côtes sternales laisse un long espace membraneux qui n'q)po$e aucun obstacle.
Les BATRACIENS ayant les côtes très-courtes ou nulles , on peut de même ouvrir leur ventre sans rien déranger, pour voir le canal intestinal.
On conserve les préparais du tube digestif des REPriLEs comme ceux des Vertébrés supérieurs.
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ARTICLE IV
DE I/APPAREIL digestif DES CHÉLONIENS,
§ I*'. Anatomie,
J*ai déjà fait remarquer, en parlant du squelette, qu'il n'existe pas de dents chez les ch^loniens, mais simplement un hec corné analogue à celui des Oiseaux. La langue est une simple éminence charnue , capable de faire tourner le bol alimentaire dans la bouche , mais n'est point extensible , et sa surface paraît couverte de glandules salivaires.
V œsophage, de VEinys europœa est , d'après Bojanus , un gros canal droit, lequel se porte directement en arrière jusque vers le tiers antérieur de la carapace, où il se termine à V estomac y et celui-ci semble n'en ôtre qu'une simple dilatation fusiforme et courbée en arc de cercle , ne formant pas de cul-de-sac près du cardia ; ce viscère est placé longitudinalement au-dessus du lobe gauche du foie et sous le poumon correspondant , ayant sa convexité tournée en dehors.
Le duodénum^ sortant de l'extrémité postérieure ou pylorique de l'estomac , se porte d'abord transversalement vers le côté droit , puis revient à gauche et se continue avec les petits intestins, dont les circonvolutions sont placées à droite de l'estomac , au-dessus et en arrière du duodénum , au milieu de la carapace , et se terminent visà-vb de l'estomac , un peu vers la droite , à Vintestin colon , qui se renfle subitement , sans cependant former de véritable cœcnm ; mais l'orifice est garni d'une valvule circulaire. Le colon se porte de là en dedans et suit ensuite le plan médian du corps , sans inflexions notables , pour s'ouvrir dans le cloaque.
Le cloaque est nue poche allongée placée dans la partie inférieure de l'origine de la queue. Il reçoit le rectum à son extrémité antérieure , qui correspond à lintérieur du bassin , et plus au-dessous et en arrière s'ouvre le col de la vessie; et entre les deux , à droite et à gauche , sont lés orifices des deux oviductus. Enfin, en arrière et sur les côtés , s'y ouvrent deux très-grandes vésicules anales. Vanus est placé sous la queue , à l'extrémité postérieure du cloaque.
Le foie est formé de deux lobes à peu près égaux , situés l'un à droite et l'autre à gauche dans la partie moyenne de la carapace , sé- ^parés par une portion plus étroite et plus mince sous laquelle est le cçeur, dont le péricarde lui adhère fortement. Le foie est placé sous la partie moyenne du poumon , dont il est séparé à gauche par l'estomac , et à droite par le pancréas , la rate et les circonvolutions intestinales. Au-dessus du milieu de son lobe droit est fixée dans une dépression la vésicule biliaire. Le sang servant à la sécrétion de la
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bile est fourni par deux veines portes qui réunissent la presque totalité du sang des parties moyetine et postérieure du corps.
Le pancréas est une glande assez grande , irrégulière , placée à droite de Testomac entre les replis du duodénum et Torigine du colon.
La rate forme une masse ovale située vis-à-vis du milieu de Testomac, près du plan médian du corps, rapprochée de Torigine du colon, dont elle est séparée par un lobe du pancréas.
§ IL Diêsection et conservation.
Les préparations du ii^anal digestif des ghélonibns se font à peu près conune pour les Mammifères et les Oiseaux. Je ferai seulement remarquer que, tous les viscères étant étroitenient renfermés dans la ca* rapace , il faut ouvrir cette cavité avec précaution par les procédés indiqués au sujet de la préparation des muscles, c'est-à-dire par le tôté; ou par en dessous , en enlevant le plastron , ce qui sera^ plus facile chez les Terrapcna , où lo sternum est mobile ; ou bien chez les Trionix, où cette pièce entière est presque librement suspendue dans les parties mdles ; mais il faudra alors enlever encore les os coracoïdiens avec tous les muscles qu'ils portent , ces os se prolongeant très-en arrière le long du plastron. Si cependant on ne tenait pas à les conserver, il sera plus facile et plus avantageux d'ouvrir le corps en dessous en enlevant tout le plastron.
Le corps étant ouvert, il ne faut pas confondre les oviductus avec les intestins , dont ils ont la forme et les dimensions, inûtant de grosses circonvolutions qui vont se terminer au cloaque.
ARTICLE V
DE l'appareil DKîESTIFDBS POISSONS.
s I". Ànatomie.
Dans la classe des poissons, l'appareil digestif varie considérablement , même d'une espèce à l'autre , et chez plusieurs il n'y a pas de limite bien marquée entre V œsophage, Vestoniac et Vintestin,
Les pièces osseuses formant les mâchoires sont plus nombreuses que chez les autres Vertébrés; mais je suis obligé de renvoyer pour leur description aux ouvrages d'anatoniie descriptive*. Dans aucune des ' quatre classes précédentes on ne trouve des dents si nombreuses et sî diversement disposées que chez les poissons. Ces animaux en ont noii-
* CuviÊR, tfisL des Poîsson.iy 1. 1,
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seulement sur les os labraux , les siagonaux et les mâchoires , mais encore sur ceux du palais , du vomer, des ptérygoïdieris , sur les arcs branchîostèges, sur la langue, et enfin jusque sur lés lèvres , et même , chez certaines Baia , sur la partie des grandes nageoires qui avoisine la bouche. Ce grand nombre de dents n'existe cependant pas chez toutes les espèces , et plusieurs n'en ont même qu'aux siagonaux et aux mâchoires; enfin les Ammocœtes , de Tordre des gilbxiens , en sont tout à fait dépourvus. La langue , souvent fort développée , n'est cependant jamais extensible comme celle des Mammifères ou de certains Reptiles.
Les glandes sativaires , analogues à celles des Vertébrés supérieurs, paraissent manquer à ces animaux, qui, vivant dans l'eau, ont la bouche constamment lubrifiée par le liquide qui y passe. On trouve cependant chez certaines espèces , telles que les Cyprinus , une glande placée sous la partie postérieure de la tête , mais dont on ne connaît pas encore bien l'usage ; et chez d'autres , comme les Chondroptérygiens, on trouve des glandes palatines.
Le tube intestinal parait formé, au premier aperçu, chez un grand nombre d'espèces , de deux parties seulement , dont l'une comprend Vœsophage avec V estomac, et l'autre Vintestin, la limite entre les deux premiers n'étant pas indiquée par un rétrécissement marquant la position du cardia. Dans la tunique musculeuse cependant , cet orifice , ou plutôt sa place , se fait souvent remarquer par un plus grand renforcement de fibres; dans d'autres espèces , au contraire, l'estomac est bien distinct de l'œsophage.
Vestomac forme chez les Poissons le plus souvent un cul-desâc, et s'ouvre dans l'intestin par un pylore accompagné d'une valvule circulaire , où les fibres musculaires sont également plus apparentes que sur le reste de cette poche. Dans plusieurs espèces l'estoftiac ne forme pas de eul-de-sac, et se continue tout d'une venue avec l'intestin, dont il n'est guère distingué que par la valvule pylorique, et d'autres fois pas du tout.
Quant à Vintestin , on ne peut que difficilement le partager en intestin grêle et en colon , vu qu'il n'existe d'ordinaire pas de cœcum entre eux ; quelquefois cependant on y trouve une valvule iiéô' cœcale , et souvent la structure des tuniques est différente dans les deux parties ; mais chez beaucoup d'espèces il existe plusieurs cùicum simples ou subdivisés placés autour du pylore.
On ne trouve de véritable pancréits que chez les Chondroptérygiens ; dans les autres poissons , cette glande paraît remplacée par les cœcum pyioriques , dont les parois paraissent sécréter une humeur digestive.
Le foie est généralement fort volumineux , d'ordinaire peu divisé ,
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et quelquefois formé de idusîeurs lobes bien distiucts, et cela saus constance pour le genre même.
Les canaux biliaires se rendent le plus souvent par un ou |dusieurs troncs dans la vésicuie du fiel et dans le canal cystique; car rarement on trouve un vaisseau hépatique qui s*ouvre directement dans rintestin.
Un petit nombre de Poissons paraît manquer de vésicule du fiel , La éi(t des poissons varie dans sa composition chimique. Suivant M. TniNARD, celle des Rata et des S^mo est d'un blanc jaunâtre , O^ et formée de beaucoup de matière sucrée analogue au picromel ; tandis que chez les Cyprintis et les Murœna elle est d'un vert très-foncé, et formée de choléchlorine, de soude et de picromel.
§ IL Dissection et conservation.
Les préparats de l'appareil digestif dés poissons se font comme pour les classes supérieures ; mais pour bien voir les viscères en place chez les espèces dont le corps est comprimé , et c'est la majorité , il faut ouvrir l'abdomen par le côté , en enlevant toutes les côtes. De cette manière on les verra non-seulement le mieux dans leur situation naturelle, mais on pourra encore les étudier en détail sans les enlever eu masse.
SECONDE DIVISION
DE l'appareil digestif DES ANIMAUX ARTICULÉS.
L'appareil digestif des animaux articulés , et surtout celui des Insectes , est souvent tout aussi complexe que chez les Vertébrés supérieurs ; les organes masticateurs y sont même plus compliqués , et les muscles du pharynx fort distincts et assez nombreux. Enfin les parties successives dont le canal alimentaire est formé sont , chez beaucoup d'espèces, aussi distinctes que chez les Mammifères, et reçoivent , par leur analogie de disposition et de fonctions , les mêmes noms que chez ces derniers. Là où ces parties sont le plus nombreuses on distingue ainsi une cavité buccale , un phart/nx, un (Œsophage, un jabot, celui-ci souvent remplacé par un jabot succenturié; un gésier ou estomac , un petit et un gros intestin , un cœcum et un rectum; mais souvent plusieurs de ces parties se remplacent ou se suppléent.
Quant aux glandes sécrétoires des liqueurs digestives , on les distingue également en saiiv aires et en hépatiques; mais on ne trouve rien qui paraisse être l'analogue du pancréas , lequel semble être remplacé par diverses espèces de glandes intestinales.
APPAREIL DIGESTIF DES ANIMAUX ARTICULES
J*ai déjà fait remarquer , en parlant du système tégumentaire , que les organes de la mastication ne sont que des pattes transformées et quel est leur mode de décroissement dans la série de ces animaux ; mais ces organes sont , aussi bien que dans le premier embranchement , subordonnés à la nature des aliments dont ces animaux se nourrissent , et Ton peut tnéme distinguer nu'eux que chez les Vertébrés quelles sont les eq)èces herbivores ou carnivores , et quelles 5:ont celles qui se nourrissent de matières dures , molles ou liquides. Chez ]f*s carnassiers les mandibules sont ou très- saillantes ou armées de fortes dents , tandis que chez les herbivores elles sont généralement obtuses et à bords tranchants.
Les mâchoires sont également plus robustes et pourvues de dents plus ou moins saillantes chez les premiers , tandis qu'elles sont faibles et à dents obtuses chez les seconds. £nfîn , chez les espèces qui vivent de liquides , les organes de la bouche , ou du moins une partie , se transforment en fifets grêles composant par leur réunion une trompe au moyen de laquelle ils pompent ces liquides.
Quant aux proportions du tube intestinal lui-même, elles sontd*une part relatives à la nature des aliments], et de l'autre à la forme générale du corps. On peut de là diviser les animaux articulés en deux grandes divisions , relativement à la forme de leur tube intestinal : l'* ceux dont le corps est composé de segments à peu près semblables , et 2" ceux dont les segments sont dissemblables. Chez les premiers le tube intestinal ne forme que de légers replis et se rend d'ordinaire en ligne droite de la bouche à l'anus , et sa capacité est relative à la qualité des aliments , c'est-à-dire qu'il est plus ample chez les herbivores et plus étroit chez les carnassiers. Chez ceux de la seconde division le canal intestinal fait au contraire des circonvolutions plus ou moins nombreuses dans la partie du corps qui est plus spécialement destinée à ïe Ic^er ; et sa longueur , relative au volume du corps , dépend également de la nature des aliments , étant plus petit chez les carnassiers et [^us ample chez les herbivores. Cette dernière loi éprouve cependant d'assez nombreuses exceptions lorsque la longueur est compensée par plus de largeur.
La dépendance qui existe entre le canal alimentaire et la forme extérieure du corps est une conséquence naturelle de la capacité nécessaire que les intestins doivent avoir par rapport à la masse du corps. Chez les espèces dont les segments du corps sont semblables , ce dernier est ordinairement allongé et grêle, de manière que le canal alimentaire est suffisamment long en allant en ligne droite de la bouche à l'anus. Chez celles au contraire dont le corps est partagé en plusieurs parties de formes différentes , celui-ci est le plus souvent court , et renflé seulement dans Tune ou l'autre de ses parties , qui seule con-
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tient la principale masse du canal alimentaire , lequel est obligé ou de s'y dilater considérablement ou de se replier "sur lui-même pour atteindre la capacité nécessaire.
Il paraît que tous les anuiaux articula ont des glandes salivaires et un foie, mais celui-ci sans vésicule biliaire, qui semble ne m trouver que chez certains Vertébrés. •
ARTICLE PREMIER
DE l'appareil digestif DES ANNÊLIDES.
§ P'. Jnatomie,
Dans la classe des anm^lidës , le corps est généralement grêle , et le canal alimentaire, de là droit, ne présente que des renflements peu considérables, qu'on peut à' peine qualifier d'estomac ou de gros intestins; mais les parles dans lesquelles il se divise sont souvent fort distinctes par leur contexture.
Chez les Lainùricus , animaux les plus simples de tout Tembranchement , placés à la suite des poissons galbxiens , tout Tappareil digestif ne forme qu'un canal droit se rendant directement de la touche à \'anus ; et ces orifices , placés aux extrémités du corps , ne sont accompagnés d'aucun organe spécial. La bouche saisit simplement la nourriture , el l'avale par l'effet des constrictions du canal , qui m diffèrent pas du mouvement péristaltique. .
Chez les an.nhudes supérieurs les organes masticateurs se compliquent de plus en plus, mais ne sont pas encore disposés régulièrement par paires , comme chez les Articulés à téguments solides. Déjà chez les Hirudo on trouve dans la bouche trois petites mâchoires disposées en trépied régulier , chacune formée d'un m^imelon charnu , musculeux , comprimé , à bord saillant en arc de cercle , surmonté d'une série de petites pièces cornées , composées de trois apophyses , dont deux , fixées au mamelon , servent de pied à la troisième , qui s'élève librement et forme avec les autres une scie ai*quée extrêmement fine , avec laquelle l'animal entame la peau pour sucer le sang.
Chez les Nereis les pièces solides ou mâchoires , au nombre de quatre paires, mais irrégulières, sont placées dans les parois de la bouche, et forment déjà un appareil masticateur très-compliqué, propre à entamer des corps fort durs.
Le canal intestinal forme bien des dilatations dans certaines espèces d'ANNKLioEs , mais il serait difficile de les comparer à celles des Vertébrés. Dans plusieurs genres cependant on trouve des cce^
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ùum fort distincts , et même ramifiés , comme , par exemple , chez les Àphrodita , qui en ont tout le long de la partie postérieure latérale de rintestin ; mais ces organes paraissent plus particulièrement sécrétoires de quelque liqueur digestive , de même que le ccecum pylorique de beaucoup de poissons.
Le canal intestinal des a^nklides est généralement composé de trois tuniques : une muscuhuse, souvent Tort épaisse ; une propre, spongieuse ; et un epithelium corné ; les deux dernières formées , comme d'ordinaire , par un prolongement des téguments.
Les glandes dépendantes du canal alimentaire varient beaucoup pour la foi-me et la disposition. Ces animaux ayant encore une véritable circulation sanguine, ces glandes peuvent être conglomérées, et le sont en effet en partie ; mais je ne puis rien indiquer id sur leur nature , ces organes étant encore trop peu connus.
§ IL Dissection et conservation.
Pour préparer Tappareil digestif des MVNikmES , on ouvre le corps dans toute sa longueur , soit par le dos , soit par le ventre , selon la face qu'on veut mettre en évidence. Pour cela on fixera d'abord l'animal à ses deux extrémités, par des épingles, sur un plateau en liège ; faisant ensuite une petite incision aux téguments pour les percer , ainsi que les muscles subjacents , on introduit dans la cavité viscérale une des branches des ciseaux pour fendre le corps dans toute sa longueur; mais il faut couper petit à petit et s'assurer à chaque coupe qu'on u'intéresse aucune partie qu'on veut conserver. Ces animaux étant mous , on peut , à l'aide d'une bruceile , tirer un peu les téguments à soi pour les écarter du tube intestinal. Le corps étant enti( rement ouvert , on écarte les deux bords de la fente en déployant les téguments , qu'on fixe au plateau avec des épingles. Toutes ces opérations doivent se fai^e sous l'eau. £n remuant légèrement les parties , ou les voit se détacher les unes des autres et flotter ; ce qui permet de l^s distinguer parfaitement.
Si le corps de l'animal est blanc , on se servira d'un plateau noir , afin qu'il se détache mieux à la vue ; si , au contraire , il est d'une couleur foncée , on se servira , pour la même raison , d'un plateau blanc pu simplement en liège non couvert.
Lçs préparats du canal digestif des aninklidës se conservent dans la liqueur , comme , en général , toutes les parties moUes des petits animaux.
ARTICLE IL DE l'appareil digestif DES MYRIAPODES.
§ I**. Anatomie,
Chez les myriapodes les organes de la bouche deviennent réguliers et disposés par paires latérales, provenant, du moins pour les mâchoires et la lèvre, ainsi que je Tai fait remarquer en parlant des téguments, de {^usieurs paires de pattes qui se sont portées sur la tête avec leurs segments respectifs pour se transformer en organes de la bouche *.
Le canal alimentaire est droit comme cliez les Annéiides; mais on y distingue déjà diverses parties qu'on peut appeler (Œsophage, gésier, intestin, etc., qui varient beaucoup d*un genre à Tautre. Chez la Scoiopendra inorsiiaus, par exemple, on trouve un cesophciga fort long, dilaté postérieurement en nn jabot succenturié, suivi d'un gésier très -petit, fort musculeux, replié sur lui-même, dans lequel la muqueuse forme des plis très-saillants , irréguliers et cornés sur leur bord, constituant un appareil de rumination destiné à broyer une seconde fois les aliments , appareil qu'on trouve surtout fort développé chez certains Crustacés et Insectes. Ce gésier est suivi d'un large intestin froncé en travers , couvert en dehors d'un grand nombre de filets blancs venant de l'extrémité postérieure de l'intestin qu'ils accompagnent pour s'insérer sur le gésier. Il est probable C[ue ce sont les analogues des vaisseaux iiiiaires des Insectes. La partie intérieure de l'intestin est chargée d'une quantité de petites villdsités qui paraissent être des glandes.
Dans la première partie de l'intestin, la muqueuse forme de forts plis transversaux, et cette partie se termine par un rétrécissement où s'insèrent deux grands vaisseaux sécrétoires simples, probablement urinaire^. Au delà de ce rétrécissement , le canal intestinal devient fort étroit, formant des plis longitudinaux, et constitue le rectwin^ qui s'ouvre dans un cloaque, et celui-ci au dehors par Va^us placé à l'extrémité du corps.
Chez tous les animaux ARTicuLib trachéens, comprenant les myriapodes , les insectes et les arachnides hol^tres , les glandes sécrétoires ne sont plus conglomérées, ou du moins composées seulement d'une rangée de foiticules , mais prennent d'ordinaire la forme de glandes simples, renflées, ou bien celle de longs vaisseaux, dont les
> Voyez mes Consid. génër. sur VAnat, comp. des Anim, artic, , p. 220.
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parois sont sécrétoires. Cette modification a dû être apportée à ces organes comme conséquence de celle qu'a subie le système circulatoire. En effet, chez les vertj^br^, et même encore chez les crustac^, les ARAcnKiDEs PULMONAIRES et Ics GNATHOPODEs , appartenant aux animaux ARTicuû^, ainsi que dans tous les mollusquei^ où il y a une circulation sanguine, les glandes en général peuvent être conglomérées, le sang abondant nécessaire aux sécrétions pénétrant facilement dans leur intérieur au moyen des vaisseaux qui le charrient. Chez les animaux trachéens au contraire, où le sang baigne simplement les viscères sans être contenu dans des vaisseaux, cela ne pouvait pas avoir lieu ; et la nature, qui pare toujours d'une manière si admirable à tous les inconvénients, y a remédié ici en isolant pour ainsi dire chaque follicule des glandes, ou bien en donnant à ces organes la forme de longs vaisseaux dont les parois sont baignées dans une grande masse de sang qui les pénètre facilement. C'est ainsi que déjà chez les myriapodes les glan^ des que je regarde, par analogie avec les Insectes, comme étant sécré^ leurs de la bile et de Turine, prennent la forme de longs fdets simples.
Certaines glandes cependant sont encore conglomérées, mais com^ posées de manière que chaque follicule a au moins une de ses portions à la surface. Ce cas se présente déjà pour les glandes du venin de la Scoiopendra morsitans. Ces organes, placés latéralement dans les segments anléileurs du corps , depuis la première paire de pattes jusqu'à la sixième, ressemblent à des lobes graisseux composés de lobules i^s ou moins isolés et dont chacim produit un canal excréteur qui se réunit à ses voisins pour s'ouvrir de chaque côté dans trois troncs principaux, longeant la face interne de ces amas de glandes; et ces conduits extérieurs communs pénètrent , l'un dans la pince ou mâchoire du même côté , le second dans la lèvre , et le troisième dans la mandibule.
Le canal intestinal est formé également de trois tuniques : une wtwcuieuse, qu'on ne distingue pas partout, ou est du moins réduite souvent à quelques fibres éparses ; une tunique miu/ueuse fibro-celluleuse, contenant souvent des cryptes ; et une epitheiium, quelquefois très-déliée dans certaines parties , et devenant au contraire dure et cornée sur les saillies des plis du gésier.
§ IL Dissection.
Pour désarticuler les organes de la bouche des myriapodes, on Me l'anima], le ventre en dessous, sur im plateau en liège sans attacher la tête. Dans cette position , si c'est un chilopode , on enlève d'abord d'une seule pièce la partie antérieure de la tête, formée par l'épicrâne et porfant en de^sous le labre et les mandibules. Il stiffît pour cela de TOM. IT. 3
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couper chrculaireiiieiit, au mo3Pefi â*uD scalpel fin, les téguments meÉâ qui uBBsent cette pièce au re^e de la tête , et on rarracbe après en déchirant les parties molles qu'on ne veut pas conserver ; ou bien on les coupe soit avec le scalpe) , soit avec le microtome.
On désarticule ensuite de même la [Mèce postérieure du crine, formée d^un segment qui circonscrit la tête et qui porte en dessous les crochets servant à saisir la proie , crochets qu*on a à tort rega»tlés comme représentant la lèvre des Insecte», tandis que ce sont les analogues de leurs mâchoires *. Ce second segment détaché, on enlève toutes les parties molles an moyen du scalpel, des aiguilles courbes et des brucelles. Reprenant ensuite la partie antérieure de la tête, on k fixe, l'épicrâne en dessous, et Ton enlève le labre en le désarticulant, ce qui est assez facile, cette pièce n*étant fixée que par des ligaments tégumentaires qu*on coupe le long du chaperon. Quant aux mandibules, placées plus profondément, cela devient un peu plus difficile, cet organes tenant à Tépicrâne par une articulation par embêtement on à condyle. On découvre facilement cette articulation en faisant re* muer la iftandibule; et, ayant une fois remarqué où eUe est, (m coupe partout ailleurs les ligaments qui retiennent la pièce, sans forcer avec le scalpel le point où se trouve Tarticulation ; la mandU)ule ne tenait plus que par cette dernière , on Farracbe en k saisissant avec le crochet de Taiguille courbe.
Les diverses pièces qui constituent les mâclioires et k lèvre ne se trouvant uùïes entre c^Ies que par des articulations l^menteuses linéaires , on les sépare aisément en fendasit tout autom^ ots Hgamenti avec la pointe du scalpel
Pour que ces préparais soient surtout faciles àfabe, je conseille de fsBre macérer k tête pendant quelque temps dans de Teau , juaqa*^ ce que les chairs soient corrompues , mais non pas encore les ligaments.
Si Ton veut préparer les muscles des oi^anes masticateurs et le plurynx » il faut ouvrir la tête par en haut ; pour cek , où fixe lecoffpf le veMre en dessous en jrfantant également une épi^le ccmrte dan» hi partie k {^«s antérieure de k tête , mais en l'inclbant fortement peur qu'elle ne gêne point dans la dissectiius. La tête bien fixée , (m coupe avec le tranchoir, très-obliquement, une lame de Tépicrâne en taillant d'avant en arrière et sciant le moins possible ; je dis qu'il faut faire la coupe très-obliquement pour ne pas endommager les organes placés sous les tégum^its et n'entamer qtie ces derniers. La tète use fois ouverte dais un petit endroit , on agrandit l'ouvertore en coupant peët
« Vdy«z mes Coniid génér.y etc., p. 40.
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à petit des lanières da bord de cette dernière, jusqu'à ce qu'elle occupe tout le dessus de la tête. La pièce étant placée alors sous Teau , on enlève par petites parcelles tous les débris des organes qu'on«a coupés , ayant soin de ne rien déranger de ce qui est en place jusqu'à ce qu'on Tait étudié.
Pour enlever un muscle ou un organe quelconque , on commence par le bien décoller, au moyen de l'aiguille courbe, en le séparant de ceux qui l'avoisinent, afin qu'en l'enlevant on ne les arrache pas avec puis on coupe le muscle successivement à ses deux attaches, le tendon avec le microtome , et les fibres de l'autre attache soit avec le scalpel, soit avec l'aiguille courbe , soit également avec le microtome ; ou bien on arrache le muscle lorsque le tendon est déjà coupé , et l'on procède ainsi par couche , ayant soin de ne laisser aucun débris des organes qu'on vient d'enlever avant d'en disséquer un autre , à moins qu'on ne le juge nécessaire , ces débris embrouillant d'ordinaire tellement le? préparats , (pi'on finit bientôt par ne plus s'y connaître. Il faut aussi avoir soin , dans ces dissections , de ne pas faire remuer beaucoup les mandibules, les mâchoires et les lèvres, ces mouvements produisant des tiraillements sur leurs muscles , qui les font rompre.
Le caniil alimentaire peut être légèrement insufflé par l'anus pour le faire gonQer sans trop le dilater, afin de voir la forme qu'il prend ; on fwa cela sans déplacer la pièce anatomique.
Quant 9i\k% glandes venimeuses , on les découvre facilement dans la partie latérale des segments antérieurs ; et , avec un peu de soin , on trouve bientôt leurs canam^ excréteurs , qu'on d^age facilement jusqu'à leur terminaison. Les vaisseaux biliaires et urinaires sont quelquefois difficiles à suivre , vu qu'ils se collent plus ou moins au canal intestinal et se rompent facilement Pour les isoler, on les pre];id me un point quelconque de leur longueur, où ils sont un peu détachés ; on les écarte en les tirant au moyen du crochet de l'aiguille courbe, et l'on coupe avec le microtome les trachées et autres filaments qui les retiennent. Après en avoir dégagé une partie , on la tient écarte en y plaçant une épingle fixée dans le plateau. On isole de la mêmQ manière différentes parties, et on arrive enfin à les détacher dansf toute leur longueur. C'est un travail qui demande beaucoup de patience et une grande sûreté dans la main , surtout lorsque ces vaisseaux sont fort longs, très-adhérents et entortillés, comme cela arrive chez beaucoup d'Jjisectes.'
% IfL Conservatioii.
On conserve les organes de la bouche de la même manière que toutes les autres pièces solides ; mais comme ces parties , ainsi que les antennes, constituent les principaux caractères d'après lesquels on dis-
I jugnc les genres, il est bon de les avoir séparément et d'sposées convndodément pour Tobsenation , eu ayant besoin à tout instant. Pour cela , je consene ces organes , et en général toutes les petites pièces servant à la classification des, genres et des familles, soit dans des porle-objets-boîtes , soit simplement dans de petites boites en cartoQ fermant bien hermétiquement Les pièces isolées et séchées , on les passe au deulochlorure de mercure , et on les fixe , si elles sont trèspetites , sur des rondelles en papier un peu fort en les y C4)llant avec un peu de colle à boudie , et mieux avec de la gomme. Les pièces plus grandes , on peut les laisser libres dans les boîtes.
Le tube intestinal , on le conserve dans la liqueur comme toutes les parties molles , mais le moins possible exposé au jour, qui fait noircir ces préparats.
ARTICLE IIL
DK i/APPAREIL digestif DES INSECTES.
§ I"". dnatomie.
L'appareil digestif des insectes ressemble beaucoup à celui des Myriapodes , mais prend un plus grand développement , surtout dans les parties de la bouche, qui offrent dans chaque ordre des caractères différents. Ces derniers organes commençant, dans la classe précédente, à se transformer de pattes en mâchoires et en lèvres, cette modification conlinue encore dans les premiers ordres des Insectes, où ils se compliquent d*abord dé plus en plus chez les thysaisouues , les co- Liî:opTkREs et les onTHOPTÎîRES , où ils atteignent le maximum de leur perfection comme organes 1)roycur s ; et ils dégénèrent ensuite de nouveavi dans les ordres suivants pour se transformer en organes suceurs, en passant successivement des OBTHOPTknES aux ordres des M':vi\OFrkRES, des nYM^NOPTÎînEs, des néMiPTkREs, des DiprkREs et des Li'PiDOPrkREs*. Mais comme je ne puis pas entrer ici dans des détails sur la forme et la disposition de ces organes dans chacune de ses divisions , ne pouvant pas les exposer assez au long en les accompagnant de figures , je me bornerai à les indiquer sommairement , et renvoi*; , pour de plus amples explications , surtout pour les coliî:op- TkRES, à Fouvragc que j*ai publié sur Tanatomie de ces animaux ^.
La houche des coLÉOFrkRES est toujours placée à l'extrémité de la tête ; mais celle-ci est souvent fléchie en dessous. Elle se compose', ainsi qu'on Ta déjà vu en parlant du système tégumentaire , de plusieurs paires d'oi^anes masticateurs , c'est-à-dire : 1° d'un iahre placé
* Consid. génér. , eici , p. ît 1 7 .
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transversalement au-dessus de l'orifice buccal ; 2° de deux maiuliéuies égales , latérales , formées d'une seule pièce , sans palpes , articulées par eharnière au moyen de deux condyles qui ne leur permettent qu'un mouvement ginglymoïdal de dehors en dedans , et principalement destinées à couper et à broyer des aliments ; S'* de deux rnâefioires composées de plusieurs pièces mobiles, et fixées à la i)artic inférieure de la tôle par un seul condyle ; ces organes concourent avec les mandibules à broyer les aliments , et avec la langue ù les retourner et h les déglutir ; /i° d'une ian{ftte placée , comme celle des Vertébrés , dans la partie inférieure de la bouche. C'est un lobule impair, mou, mobile, non extensible, destiné à retourner le bol alimentaire ; et 5° d'une itvrt ( inférieure ) impaire fermant la cavité buccale en dessous , et composée d'un corps ou partie moyenne formé de plusieurs parties, et de deux palpes iaùiaux placés sur les côtés.
Dans l'ordre des ouTnoPTkRES, la bouche est composée des mêmes organes que chez les Coléoptères ; seulement la partie terminale des mâchoircis est un peu plus compliquée , ayant un appendice terminal ou prémaœiiiaire mobile, tandis qu'il est Cixe chez les Coléoptères, où il n'existe même pas toujours.
La (èvre , tout à fait analogue à celle de ces derniers , est mieux organisée , ses parties étant plus développées et plus distinctes.
Chez les N^VROPTkiŒS , la bouche est à peu près la même que dans les Orthoptères ; les différentes parties des mâchoires et de la lèvre commencent cependant déjà à subir une dégradation. Mais c'est dans l'ordre des nYMÉvoFrkiiEs que leur transformation d'organes masticateurs en organes suceurs devient remarquable , ces animaux , et surtout ceux appartenant à la famiUe des MÉLipisnEs, présentant la véritable traïudtion. Les HYBubkOPrkAEs ont même deux iabres , un extérieur anal(^ue à celui des Insectes des ordres précédents , et un intérieur qui n'existe pas chez ces derniers. Lesmandihuies conservent la forme et la disposition qu'elles ont chez les broyeurs, et servent à couper et à mâcher la nourriture solide.
IVlais déjà les mâchoires et la (èvre s'allongent beaucoup dans leurs parties terminales , pour constituer un suçoir tubulé par lequel ces animaux pompent les liquides dont ils se nourrissent, ' Chez les HésnpiiuŒS , la transformation va encore plus loin ; les niandUniies elles-mêmes s'allongent en filets , en formant ensemble un long tube corné , emboîté par des mâchoires de même forme , et le tout est enveloppé par la lèvre qui leur forme une gaine; et dans beaucoup d'espèces les deux iiibres entrent également dans la composition du suçoir, en prenant la forme de longues lancettes.
Chez les Diprkiuss et les AP-rknES , on trouve une disposition à peu près semblable ; seulement la dégradation est plus avancée.
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Enfin , dans les LitpiDOPriîRKs, le labre , la iivre et tes ttum^téuies dl^)arais8ent , et les mâchoires s'allongent considérableaieBt et se divisent en une multitude de petits articles pour former ime trompe omique contournée en spirale dans le repos.
Le canal alimentaire des insectes supérieurs, ou des GOijk>rrkBKs, des ORTnoPTkREs et des HYMJ^NOPrkRES, etc., présente assez distinctement les diverses parties que j*ai indiquées en parlant du tube di« gestif des animaux articulés en général ; mais pas tontes à la fois.
Le pharynx se caractérise par plusieurs muscles qui s'y rendent des parois de la cavité crânienne.
Vœêophage est plus rétréci , souvent cylindrique , et se termtiie au gé»cr ; mais souvent aussi il se dilate beaucoup dans sa partie tei*minale, en formant, comme chez les Oiseaux, un jaiot êuecenturié, qu'on trouve surtout lorsqu'il n'y a pas de jabot proprement dit. Ce dernier, quand il existe, a la forme d'une bourse à col rétréci, suspendue au côté de l'œsophage.
Le gésier, plus ou moins distinct et très-variable pour l'ampleur, porte fort souvent dans son intérieur un appareil de rumina^ tion , formé de pièces solides aussi dures que les mandibules ellesmêmes , et servant à broyer une seconde fois les aliments qui passent dans cette cavité. Ces pièces sont quelquefois très<^nombreuses, toutes semblables, et disposées en plusieurs séries allant du cardia au pyfore; d'autres fois elles ne sont semUabies que par séries paires; d'autres fois encore chaque série est remplacée par une pièce unique, toutes semblables, ou seulement par paires; enfin, il y en a où tout l'appareil se réduit à deux pièces opposées, et même à une secde ; et celle-ci di^araft chez beaucoup d'espèces» Cet appareil se trouve chez des insectes de tous les ordres , mais plus particulièrement ches ceux qui se nourrissent de substances dures; mais, malgré le grand nombre de ces animaux que j'ai examinés, je n'ai pu découvrir la véritable cause déterminante de l'existence ou de l'absence de cet appareil.
Vintestin qui suit le gésier se distingue souvent en plusieurs parties : la première, plus gréie ou iléon; une seconde , ordinairement plus grosse ou colon; un coscutn et un rectum; mais qui n'existent pas toujours simultanément. Ces parties se distinguent tantôt par leur calibre , tantôt par différentes sortes de glandules en forme de petits boyaux aveugles qui les hériss^M: , et tantôt par l'insertion des vaisseaux biliaires ; et le rectum se distingue mtlinairement en ce qu'il est très-muscoleux.
Le tube intestinal se termine généralement dans un cleaque, et reçoit constamment les canaux excréteurs urinaires.
Le canal ^imentaire eist formé de trois tuniques : la plus externe^
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mtmcuii^UBt^ Ywrk beaucoup dans les difiPéreates parties ; dans l'œsophage, ses fibres, principalement transversales, sont quelquefois très-et^NK^ées, fonliant un simple réseau qui en^-eloppc ce canal. Sm' le gé^er eUe est d'ordinaire très-forte, surtout chez les espèces qui eet un appiN^il de rumination bien développé. Sur l'iléon, elle est de nouveau assec ùiible; plus forte sur le colon, et plus encore sur le rectum,
La seconde tunique, ou la muqueuse, m fibro-celluleuse , ou ^utôt spongieuse; eUe varîe au»i beaucoup pour l'épaisseur, et contient souvent un nombre considérable de cryptes.
La membrane la plus interne, ou Vepitkeluim, est ordinaire* ment fort mince et difficile à distinguer ; mais souvent aussi elle de^ vient cornée, dure et fort épaisse, surtout sur les pièces de l'appareil de kl rumination qui en font partie.
Quant aùt glandes dépendantes du canal digestif, elles prennent le plus souvent la forme de vaisseaux plus ou moins longs, comme d'ailleurs chez tous les animaux trachéens. Elles peuvent se distinguer en dnq principales espèces : les glandes salivairea^ dont les canaux s'ouvrent dans l'origine du canal alimentaire pour y verser leur humeur, destinée, d'une part, à lubrifier ce dernier, et, de l'autre, à produire sur le chyme le premier degré de digestion. Elles oc* cnpent la cavité de la tête , et quelquefois même celle du corselet.
Les Insectes rendent quelquefois par la bouche un liquide qui est probablement cette même salive. Les Mouches ordinaires , par exem^ {^, le versent par petite quantité sur les substances sèches qu'elles veulent sucer, afin de les dissoudre. Ceux qui vivent du sang des wa* très animaux, comme les Culex^ les Cimex et les Puiex, etc*, tm'sent même dans la plaie qu'ils font avec leur suçoir une certaine quantité de cette salive, cpii, étant très-irritante, produit cette démangeaison qu'on ressent après leur piqûre , et que tout le monde cmmaît ; on ne devine pas pourquoi ce liquide dmt nécessairement être venimeux.
Les glandes , qui versent leur produit dans le milieu k peu près du canal alimentaire, se distinguent en deux e^)èce8 : les unes , en, forme de follicules tr^-pettts ^ sont implantées en nombre considérable dans l'épaisseur même du jabot succenturié en avant de l'estomac , et pa-^ raissent être les analogues des giande^s nj<$sti*iques des Vertébrés * et se prolongent souvent aussi en petits vaisseaux aveugles qui couvrent par milliers cette partie de l'intestin , formant tout autour une villoslté très4oufïï]e. Les autres , en forme de longs vaisseatkx simples ou composés, qu'on nomme plus particulièrement vaisseaux hépatiques ou biliaires, sont insérées soil avant, soit après le gésier, et versent dans le canal intestinal un liquide qu'on croit analogue à la
bile ; d'autres |)etits vaisseaux , encore semUaUes aux gastriques pour la forme et la disposition , recouvrent la partie postérieure de Tintestin, d*où je les ai nommés glandes intestinales. Ces follicules, très-apparents chez les Siipha, ne sont, au contraire, aucunement disiiucis chez une foule d'autres Insectes. Enfin , une dernière espèce, formée de longs vaisseaux au nombre de deux ou de quatre, s'ouvre dans l'intestin près de l'anus, et constitue de véritables glandes urinaires. Ces derniers organes sont souvent pourvus près de leur insertion d'une vésicule où s'accumule la matière sécrétée, pour être rejetée au dehors dans certaines circonstances, comme, par exemple, dans la défense chez les Formica^ où cette liqueur ti-èscorrosive et acide (formique) est lancée au loin et produit sur la peau une vive démangeaison; chez d'autres, elle répand une si mauvaise odeur , que les animaux refusent de toucher aux Insectes qui la produisent; tandis que chez une foule d'espèces cette humeur n'a, au contraire , aucune qualité remarquable , et l'animal la rejette au dehors avec les excréments.
On a long-temps confondu les vaisseaux biliaires et les urinaires sous le nom commun de vaisseaux hépatiques ; mais des expériences de Rengcer* firent voir que ceux de ces vaisseaux qui s'ouvrent dans le milieu du canal alimentaire , soit au-devant, soit en arrière du gé-^ sier, produisent sur le chyme la séparation du chyle , même lorsque le mélange est fait hors du corps de l'animal ; tandis qu'en faisant la même expérience avec le liquide contenu dans les vaisseaux postérieurs, on n'obtient, au contraire , pas ce même résultat ; ce qui indiqua à ce savant, que la science a trop tôt perdu , que cette dernière matière est plutôt excrémeulitielle.
Pour m'assurer de ce résullat , j'ai fait à ce sujet des expériences sur la matière contenue dans les vaisseaux postérieurs du Meiolontha vuigaris, où ces vaisseaux s'ouvrent en arrière du pyloi'e, tandis que les hépatiques s'insèrent en avant du cardia. Je me suis procuré une quantité suffisante de celte matière pour avoir pu la soumettre à un examen chimique que M. Chevreul a bien voulu en faire , et ce savant a trouvé qu'en effet elle contient de l'acide urique qui y est à l'état de sous-tirate de potasse et iV ammoniaque; ce qui confirme l'opinion que les organes qui le produisent sont réellement les analc^ues des reins des Animaux vertébrés.
§ IL Dissection et conservation.
Les organes de la bouche , ainsi que les muscles du pharynx , se
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piépareut comme ceux des 31yriapodes, en ouvrant la tête par eu dessus. Le canal alimentaire , qui fait dWdlnaire diverses circonvo** lutions dans Tabdomen, demande ^ être développé ; on fixe pour cela l'animal sur le ventre , et Ton ouvre la cavité par en haut. Les intestins ne tenant à la région dorsale que par des ûlaments trachéens , il suffit de faire vers Textrémité de cette partie du corps une petite ouverture [X)ur y introduire la pointe du microtome , et , soulevant légèrement les arceaux supérieurs pour les détacher des intestins, on coupe de proche en proche tous les s^meuts jusqu'au plus antérieur. Les deux derniers arceaux, ordinairement plus solides que les autres, on ne les ouvrira cependant qu'après avoir enlevé les autres, ces pièces donnant attache à plusieurs muscles qui se rendent sur le rectum. La fente longitudinale étant faite , on rabat sur les côtés les deux moitiés des arceaux supérieurs , en coupant à mesure qu'on le peut les trachées qui les retiennent, et Ton ouvre aiasi Tabdomen dans toute son étendue. On cou[)e aussi horizontalement avec le tranchoir la partie supérieure du thorax et du corselet, en emportant tout d'une pièce un quart de leur hauteur ; le canal alimentaire y étant placé plus bas, on ne risque pas de Tentamer. Cette coupe peut, pour plus de facilité, être faite en tenant l'insecte entre les doigts, et avant de le fixer.
Le corps étant ouvert dans toute sa longueur, excepté aux derniers segments abdominaux, on ouvre également ceux-ci, mais avec le tranchoir, en n'enlevant que l'écailie des arceaux supérieurs; et cela par petites parties pour ne pas détruire les muscles placés dessous. On fixe ensuite la pièce anatomique sur un plateau , et on la place sous l'eau, pour procéder à la véritable dissection du canal alimentaire. Les différentes parties de ce dernier s'étant bien détachées en flottant, on coupe les trachées qui les lient entre elles, et l'on continue ainsi à les débrider, afin de pouvoir les écarter.
Pour préparer par en haut les organes de la bouche des Insectes broyeurs, afin de voir en même temps le pharynx , on ouvrira le crâne en procédant comme pour les Myriapodes. Après avoir enlevé les premières couches de muscles et être arrivé aux mandibules , il faut se rappeler que ces organes ne sont intimement articulés avec la tête qu'à leur condyle supérieur, où ils sont fixés par des ligaments; on enlèvera , en conséquence , d'abord la partie du crâne qui les avoisine en dessus, et surtout sa partie externe, où se trouvent les condyles; les mandibules n'étant, du reste, liées que par un ligament lâche, on les enlève facilement. Le condyle supérieur étant dégagé, on passe le scalpel en dehors entre la mandibule et la pièce crânienne pour couper la lame dermoïque qui unit ces deux pièces ; reste encore la parlie inférieure, où l'articulation est également lâche; et quoiqu'il y
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existe ans» vm condyle dans la partie externe , ce dernier n'est jà* mais accompagné d*aucnn lig^nent spécial , et l'on n*a qu*à eonper le Nen membraneux qui unit les parties pour enlever f^ilement la man« dîbule : 11 feut cependant, atant de remuer cette pièce, couper près de leur Insertion les deux tendons des muscles adducteur et abduc«> teur, qui, étant tiraiUévS, détruiraient d'autres parties qui doivent être conservées.
Les deux mandibules enlevées, on trouve dessous les mâchoires, la langue et la lèvre avec leurs muscles, qu'on peut souvent préparer ensemble, étant placés à côté les uns des autres; seulement la lan^ gue recouvre une partie de la lèvre.
Après avoir enlevé la langue et étudié les organes qui se rendent dans les mâchoires et dans la lèvre , on peut détacher ces parties pour h»s disséquer séparément en ouvrant leurs différentes parties , et surtout les palpes, au moyen du tranchoir ; opération diflScile, vu la peti^ tesse des pièces. On saisit pour cela chaque article du palpe an moyen d'une bruceBe, et cela au côté opposé par où on veut Touvrir, et on en coupe une écalBe longitudinale avec le tranchoir en allant de Textrémité vers la base. Mais il vaut mieux employer le moyen que j'ai indîqné en parlant de la préparation des muscles des pattes d'Insectes, c'est-à-dire de les fixer sur de la cire.
On peut préparer l'appareil de la rumination de trois manières : la prettiiêre consiste à fendre le gésier suivant sa longueur, de le dé* ployer , et de le fixer sur un morceau de liège sur lequel on Tétcnd jusqu'à ce qu'fl soit seC ; la seconde consiste à enlever d'abord tout le contenu en y lançant de l'eau au moyen d'une petite seringue, de l'insuffler, et de le sécher dans cet état de gouflement , pour le couper ensuite en deux moitiés, qui laisseront voir les pièces en place ; la troisième méthode se réduit à faire macérer le gésier jusqu'à ce que Tépithélium , avec les pièces solides qui en font partie , se détachent de la tunique propre. Celle-ci s'enlève alors facilement par lambeaux, et on obtient l'appareil de la rumination tout isolé , les pièces tenant en!»emble, et formant souvent une petite lanterne très^joÙment faite»
On conservé ces préparats comme ceux des Myriapodes*
ARTICLE IV
DE l'appareil digestif DES CRUSTACÉS.
§ P'. Anatomie,
L'ai^reil digestif des crustacés ressemble beaucoup à celui des Insectes , comme appartenant à des animaux du même embranche» ment s vsOki en diffère aussi notablemeut, \a i&uçhe est composée d^
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méiîie d'un iaêt^ qai manque soav«nt; d*une paire de mandi^ieê d^uue seule pièce , portant un palpe chez les d^apodbs , les stoma* pcHffis, les os-raAPODfis et les amphipodbs; tandis que ce palpe manque che% les isôpodbs, les PAUAsrrEs et les buanchiopodes.
Les mâôkmreSy toujours palpifères, varient d'une à quatre paires, suivant Tordre, et même suivant les genres.
La ièvrt simple n'existe pas chez tous.
La bouche est souvent placée sous le corps à une distance assez grande de l'extrémité antérieure de ce dernier.
Le canai aiimentaire est d'ordinaire composé de trois parties : d'un œsophage bien apparent, quoique fort court dans beaucoup d'espèces; d'un </é^er souvent aussi très-distinct, et d'un intestin. Mais dans beaucoup de genres ces deux derniers se continuait au contraire insensiblement l'un par l'autre.
Le gésier renferme chez un grand nombre 4e cnusTAcés un appareil de rumination très-variable pour la forme; mais ce caractère n'est pas te seul qui le distingue , il l'est encore par divers muscles qui se rident de sa surfece aux parois du tronc : de manière qu'il peut exé* cuter deg mouv^inents très-actifs et sans aucun doute volontaires; et ee viscère ressemble beaucoup par là à un pharynx rentré , et n'est rédlenient p» autre chose.
Vintesîi^ fait peu de circonvolutions, et se rend assez ordinaire^ ment en ligne droite du gésier à Vanus^ placé au bout de l'abdomen.
Chez les Astactts « de l'ordre des décapodes , l'oesophage est fort court , et se rend directement de bas en haut pour s'ouvrir dans la partie inféHeure du gésier, placé dans la tête immédiatement en arrière des yeux. Ce gésier , très-renflé , est mis en mouvement par j^sieurs musdes vigoureux , et renferme un a{^)areil de rumination composé de trois fortes pièces très-dures et dentées placées dans ^a partie supérieure, servant à broyer les aliments, et de plusieurs autres {dus faibles.
De chaque côté de ce gésier ïje trouve appliquée contre sa paroi ex* téHenre une pièce cdcaire en forme de lendfie > connue sous le nom très-impropre à'ceii d'icrevisse, mais qu'on ne trouve que pendant que l'animal s'apprête à la mue : c'est un dépôt de la matière cakmre qui est résorbée pour servir à donner de la consistance au têt après kmue.
L'intestin est grêle, cylindrique, et se rend sans inflexion à Vtmus^ jdacé sous lé feuillet moyen de la queue.
Le» glandes dépendant de l'appareil digestif des ctvtisTAcés sont peu notaabreuses, et l'on ne connaît même bien que le /bte, qui prend des fermes et àë$ di^)ositlons différentes selon les genres.
Chez les Àstacvs il est double, comme d'ailleurs tous les viscèi-es
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des ANIMAUX ARTiciiLKii, et placé dans le troûc à côié du gésier et de 1^ partie antérieure de l*intes(in. Jl est composé de plusieurs masses secondaires, chacune formée d'une foule de petits vaisseaux cylindrique^ aveugles , s'ouvrapt dans un canal excréteur fort court pour chaque lobe, et qui se rendent eux-mêmes sur un tronc commun pour chaque côté, lequel va s'ouvrir dans la partie postérieure du gésier.
Plus en avant on trouve encore une -autre paire de glandes mollasses qui paraissent être salivaires.
Chez d'autres, tels que certains AMPmpooEs, le foie forme aux deux côtés de l'intestin une chaîne de gkndules dont le canal e^iicréteur s'ouvre au-devant du gésier.
On distingue trois tuniques dans le canal alimentaire : une iiiiacic- Uuse, une propre ou muqueuse, et un epithciiutn. La première, variant beaucoup pour son épaisseur et la disposition des faisceaux de libres qu'elle renferme, est surtout forte sur le gésûer des espèces qui ont un appareil de rumination très-robuste ; la seconde ttmique renferme des cryptes bien distincts dans certaines parties seulement ; enfin la tunique interne est dure et cornée dans la partie antérieure de Toèsophage, ainsi que sur le gésier lorsqu'elle y forme un appareil de rumination, et pr^ de l'anus. A chaque mue cet épithelium corné s'en va avec les téguments extérieurs; et les saillies qu'il forme sont d'abord molles, mais durcissent bientôt pour pouvoir servir à leurs fonctions ordinaires.
§ IL Dissection et conservation.
On prépare les organes de la bouche absolument conmie ceux des Insectes et des Myriapodes. Quant au canal intestinal, qu'on découvre paiement de la même manière que chez ces derniers animaux , on l'insuille par Tanus poiu* voir sa forme ; on le sort ensuite tout d'une pièce de la cavité qui le renferme, et l'on y injecte de l'eau jusqu'à ce qu'elle sorte claire au côté opposé. Après l'avoir ainsi bien lavé intérieurement, et en avoir fait ressortir toute l'eau, im place ime ligature à l'une des extrémités, on l'emplit d'air par l'autre, où l'on place ensuite également une ligature et on le fait sécher. Si par un accident quelconque il y avait une petite ouverture à ces viscères , on les distendrait ^en y coulant de la graine de millet ou toute autre semence fine à téguments lisses, telle que la graine de trèfle, de lin, et même de la navette.
La petitesse de ces graines fait qu'elles se logent dans les moindres replis, et le lisse de leur surface empêche qu'elles s'attachent, «n même temps qu'elles glissent mieux dans tous les recoins. Ainsi distendue, on sèche la pièce , et on fait ressortir ensuite la graine par le même orifice.
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Si OD voulait rétablir la forme naturelle de la partie où Ton a placé la ligature, oii n'aurait qu*à la tremper dans de Feau tiède pour la ra* mollir, et on la distendrait de nouveau en Templissaiit d*un corp^ filandreux quelconque qu'on doit préalablement bien graisser avec de rhuile pour Tcmpécher de se coller.
Pour voir le foie, on ouvre, comme pour le canal intestinal, le corps par le dos, ayant toujours soin de ne pas pénétrer profondément dans la cavité de ce dernier, afin de ne pas léser ce \ iscère, qui se trouve souvent , et surtout chez les Astacvs , placé dans la région dorsale. Après ravoir mis à découvert , on place le sujet dans de Feau qu'on agite à plusieurs reprises pour faire détacher les uns des autres les lobes et ies vaisseaux de cet organe ; et , l'ayant bien examiné en place pour s'assurer de ses rapports, on i'exlrait avec le canal alimentaire, et on le voit dans ses détails. On peut insuffler les canaux biliaires par leurs orifices dans le gésier, ou bien les injecter s'ils sont assez gros.
On conserve tous ces préparais comme ceux des Insectes et des Myriapodes.
ARTICLE V
DE l'appareil digestif DES ARACHNIDES.
§ P'. Anatomie,
Les ARACHNIDES ressemblent beaucoup aux Crustacés pour leur appareil digestif. Les organes buccaux sont, ainsi que je l'ai déjà fait remarqucfr en parlant du système tégumentaire , également des pattes transformées, et leur analogie avec les membres locomoteurs est même plus évidente encore que chez les autres Articulés.
Tous les grands arachnides sont sans exception carnivores , et la plupart insectivores; et parmi les plus petits, appartenant tous li l'ordre des HOLÈTRES, il n'y en a qu'un certain nombre qui vivent de substances végétales, jamais cependant de plantes vivantes, mais uniquement de parties mortes, telles que des fruits secs, de la farine, etc*
Chez les Seorpio , type de la famiUe des scohpionides , placée en tête de la classe, la touche est composée : l°de deux chéiieères qui diffèrent essentiellement des mandibules des Crustacés et des Insectes, en ce qu'eUes sont formées de deux pièces consécutives mobiles, dont Ja première, très-renflée et ovale, est terminée en avant par une apophyse styloîde, et dont la seconde forme une petite tige mobile assez semblable à cette apophyse , avec laquelle elle constitue une pince ; 2° au-dessous de ces chéiieères se trouvent les mâcfioires , organes très-semblables à ceux portant les serres chez les Jstacus, dont elles sont en effet les analogues. Ce sont de même deux grands bras pédi-
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formes terniiaés par de larges pinces , mais àimi le pranîer article , raïu^ogoe de la hanche, est beauconp plus renflé et aplati par la face interne , par laquelle s'appliqne contre celui du côté q)posé pour former la partie triturante de Torgane ; et entre ces deux mâchoires est Forifice buccal.
l( n*y a pomt de (èvre proprement dite ; mais les hanches des deux premières paires de pattes forment chacune un appendice triangulwe qui se portent en avant et ferment la bouche en dessous. Ces organes mobiles hnitent ainsi encore d*une part les mâchoires postérieures des Crustacés, et présentent déjà le commencement de la disposition que les hanches de toutes les pattes prenneut chez les q^ATHovoDES, ait cm membres remplissent en même temps les fonctions de mâchoires. J'ea parlerai un peu plus bas.
Le iaùrt est un fobule fortement comprimé placé entre les chëicècères et les mâchoires pour fermer la bouche en dessus.
Les ARANÉiDEs viveut également de proie, et sucent plus particulièrement les humeurs du corps des animaux, en avalant même leur etuiir, mais non les parties dures. Ils ont de là également une ifouche composée à peu près comme celle des Scorpionides; leurs chéitcères ne sont pas^en serre, et la branche mobile sefléehit simplement contre le corps de la première pièce renflée pour former la pince ; et cette pièce renflée porte le plus souvent de ce côté plusieurs dents contre lesquelles ranimai peut briser le corps de sa proie pour mieux le sucer ; et la seconde pièce est toujours en forme de crochet aigu et tubulenx, donnant h son extrémité issue à une liqueur venimeuse avec laquelle IV nimal tue Tinsecte cpi'il saisit. Ce crochet est tout à fait sembM>le à ceux de la mâchoire des Serpents. A la suite de ces chélicères se trouve une seule paire de mâchoires qui n'est que la première paire de pattes, plus petite que les autres, et ne sert qu'à compruner le corps de la proie. Au-devant de cette bouche est un iahre, et en arrière une ièvrt qui n*est réellement que la partie antérieure du sternum.
Vœsophage, en partant de la bouche, se porte en haut dans le tronc, GÙ il s'ouvre dans le gésier, placé au centre de ce dernier hn* médiatement sur le sternum cartilagineux. Ce canal forme dans sa première partie un pharynx conformé d'une manière particulière pour produire la succion, vu qu'il n'y a chez ces animaux ni aS{Hrati(m pulmonaire par la bouche, ni langue qui puisse y suppléer. Voici comment cet acte s'exerce : le pharynx forme une dSatatfon allongée verticalement, dont la partie postérieure est cornée et creusée en canal concave en avant ; et la partie antérieure, plus membraneuse, s'applique dans ce canal de manière à être dans l'état de repos également convexe en arrière et concave en avant. Cette dernière concavité est remplie par un muscle qur s'y insèi*e et seporte ^ ft en ava«it p^Mtr
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^ Êier à )a tête près de la base du labre. Od conçoit , d'après ûtïte conformation, que si ce muscle se raccourcit, il tire la partie antérieure du pharynx en avant en la détachant de la postérieure , et qu*3 se forme un vide entre elles, lequel aspire les liquides par la bouche ; et en ae relâchant le même muscle comprime le pharynx , et fait passer le liquide dans Vœsopbage , et de là dans le gésier , placé sur le sternum inférieur cartil^ineux. Ce gésier est d'ordinaire une dilatati^ puremeot cylindrique du canal intestinal , sur laquelle se rendent , comme chez les Décades, divers muscles vigoureux venant des pa<rois du tronc
Dans Fabdomen, le canal alimentaire, d*abord rétréci en sortant du gésier, se dilate de nouveau dans le milieu de cette partie du corps, et se rétrécissant ensuite encore , se rend presque en ligne droite à l'ifnus, placé à Textréoïké de Tabdomen. Près de TamiSy <m trouve diez beaucoup d'e^^es un grand cœeuni dans lequel s'ouvrent les v»»seaùx urinaires.
Les vaisseaux iniimres naissent en général chez les arachnides de toutes les parties de Tabdomen, dans la masse de ce qu'on appelle le cfNpps graisseux, sans glande spéciale, et s'ouvrent par plu8i«n*s paires de troncs communs dans le canal intestinal
Chez les Scorpio, on dbtingue deux espèces de ces vaisseaux, déjà remarqués par Trévibanus \ dont les uns fort gros, ou les vrais Miiaires , sont formés d'un grand nombre de rami»cules répandt» dans le corps graisseux ; et leurs troncs, au nombre de plusieurs paires, s'ouvrent à une certaine distance les uns des autres dans le canal i&teatinal. La seconde e^)èce, beaucoup plus grêle, filiforme, consli^ tœ deux paires qui tirent paiement leurs radicules dà twpê grais* seux , et »'ottvraH tous les qu^^e dans l'intestin vers la partie postétrteure de b première portion de l'abdomen, où ce canal est fortement étraai^. Je considère ces derniers vaisseaux comme ks analogues des reins.
Les AR.%RiiDES sont venimeux , mais dangereux seulement pour de lrèfl*petitx animaux. Cependant , les grandes M^^ales fiassent aussi dans leur pays pour être fort à craindre pour l'homme ; mais le dan* ffm que cause la Tarentufe {Lycosa tat^ntuia) ne paraît pas être «issî grand qu'on le dit.
Lu giamd^ qm fbmrnit le venni est souvent fort vohimineuse, pi**eée thfm SAranea éùmestieêi dans la région antérieure et latérale dit tronc , et chez la Mggais BionUi daifô la partie supMeore au corps de b chélicère. Le canal excréteur traverse chei toutes les es-
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pèces le crochet terminal de cette dernière poor s'ouvrir à son ettrémité.
La structure du canal alimentaire est la même que chez les Crustacés décapodes.
Dans les Limulus^ de Tordre des gnathopodes^ la mastication esi exercée, ainsi que je Tai déjà dit, par les hanches des cinq paires de pattes rayonnant autour de la houche. Cette dernière n*est elle-même jqu*un simple orifice arrondi donnant dans un œsophage de même ca- 4ibre, lequel se dirige en haut et même un peu en avant pour s^ouvrir dans un petit gésier ovale i)lacé verticalement devant le sternum intérieur. Vinlestin, partant delà |)etite extrémité de ce gésier, passe» sur ce sternum, et se rend droit à Fanus, situé à la base du stylet caudal, sans former ni dilatation ni cœcum.
Le gésier contient dans son intérieur une grande quantité de mamelons coniques légèrement cornés, disposés par nomhi euses séries, allant du cardia au pylore , et formant V appareil de rutnitiation»
I^s vaisseaux iiliaires naissent , comme chez les Arachnides pulmonaires, par plusieurs branches dans toutes les parties du corps, et se réunissent en deux paires de troncs qui s*ouvrent latéralement dans rintestin avant son entrée dans Tabdomen.
Dans Tordre des HOLkTnss , qui se i-altachent aux aiuchtudes pul- -MONAiRES , les organes de la bouche se modifient encore plus que chez ces derniers pour devenir plus essentiellement un appareil de suc- -eion. Dans la famille des phalangiens, ils conservent encore beaucoup d'analogie avec ceux des Scorpionides, étant composés de deux chéticères en pince, d'une paire de mâchoires proprement dites, dont le <x)rps ou Tanalogue de la hanche est en partie membraneux , pour mieux lécher les humeurs des insectes dont ces animaux se nourrissent; mais leur palpe diminue considérablement, perd la forme de serre et prend mieux celle d'une très-petite patte , conune chez les Aranéides, et se troove terminé par une griffe simple.
Les pattes elles-mêmes, et surtout les antérieures, concourent aussi encore à la mastication , en produisant à l'extrémité interne de leur hanche un petit appendice qui rappelle celui des Limuius , et s'applique en dessous contre les parties latérales de la bouche, en formant ensemble une espèce de lèvre molle. Les appendices analc^ues des iiutres pattes n'atteignent pas la hanche, mais se dirigent vers eUe.
Chez les gali^^odes et les acarides, les organes buccaux deviennent de plus en plus suceurs. Chez les premiers de ces animaux, assez grands pour qu'on puisse facilement préparer ces orçanes, les chéiicères cou* servent la forme de pince qu'elles ont chez les Scorpionides et les Phalangiens; mais les hanches des mâchoires s'articulent entre eUes par syndesmose tout le long de leur bord interne , de manière à for-
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mer la partie inférieure d*un suçoir tubuleux , dont la supérieure est formée par le (aifve, qui devient très-grand, en se prolongeant en avant en une pièce en gouttière renversée , dont les bords latéraux s*articu1ent également par syndesmose avec les deux mâchoires. Ce labre porte à son extrémité deux petits lobules mollasses ressemblant à des palpes, mais paraissant faire les fonctions de lèvres.
Chez les ACAmoES , animaux extrêmement petits , la bouche paraît composée des mêmes parties.
Dans la famille des tiques, placée au dernier échelon de la classe, les ehéiicères et le iaùre forment ensemble un bec corné immobile, armé de contre-crochets que ces petits Arachnides enfoncent dans les téguments des animaux , auxquels ils restent ainsi fixés en les suçant ; tandis que les mâchoires avec leurs palpes prennent la forme d'an-' lennes.
§ II. Dissection et conservation.
lorsqu'on veut préparer le pharynx des arachnides pitlmonaiifs , il faut ouvrir lé tronc par le côté, en le coupant verticalement à une petite distance du plan médian du corps, afin de le voir de prjfil, ainsi que son muscle dilatateur. Au-devant du sternum cartilagineux on verra Tœsophage, formant un canal fort étroit, traverser le collier de l'œsophage , anneau formé par deux cordons nerveux partant du cerveau pour se rendre sur le ganglion inférieur ; mais ces deux cordons sont si courte , que les deux renflements nerveux se t oiivont confondus en un seul que Fœsophage traverse.
On voit aussi très-bien alors le gésier , mais on peut également le découvrir facilement en ouvrant l'animal par le dos ; et comme il est entièrement enveloppé de musclés, il faut avoir soin de l'en dégager.
La partie du tube intestinal qui se trouve dans l'abdomen peut être le mieux vue en ouvrant cette partie du corps par en haut.
Pour préparer le canal alimentaire des Limulus dans toute sa longueur, il faut ouvrir le corps par le profil intérieur et par le dos pour voir les vaisseaux bUiaires.
L'appareil digestif de tous les arachnides se conserve comme celui des autres classes d'animaux articulés.
TROISIÈME DIVISION
DE l'appareil digestif DES MOLLUSQUES.
L'appareil digestif des mollusques est plus simple que celui des animaux vertébrés et articulés, manquant très -souvent d'organes masticateurs , qui sont même beaucoup moins conipliqués lorsqu'ils TOM. H. k
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existent ; et le tube intestinal offre moins de parties dans lesquelles on peut le diviser. Tous les mollusques ont un foie en forme de grosse glande conglomérée , mais sans vésicule du fiel ; et la sécrétion de la bile se fait , comme chez les Crustacés , aux dépens du sang artériel , et non du sang veineux , conuue chez les Vertébrés. Il n'existe pas non plus de pancréas ni de rate, qui paraissent exclusivement propres aux Vertébrés. Les glandes salivaires sont d*ordinai.''e deux grandes masses situées dans le voisinage de Toesophage, et s'ouvrant par leurs^canaux excréteurs soit dans le pharynx , soit dans l'œsophage.
ARTICLE PREMIEJl.
DE l'appareil digestif DES CÉPHALOPODES.
§ I". Jiiaiotnie,
Les CEPHALOPODES, et spécialement les Octopus , marchant la tête en bas et le fond du sac tourné en haut , ont la houche placée au centre des huit pieds et de là dirigée en dessous. C'est un orifice arrondi avec une lèvre circulaire saillante. Dans l'intérieur de sa cavité, qui est fort grande , se trouve une grosse masse musculeuse , ovale , mobile , formant le pharynx , creusée d^un canal, commencement du tube alimentaire , et dont l'orifice est garni d'un éec corné trèsvigoureux , fort semblable à celui d'un perroquet » et formé de même de deux mandihiiies , déjà décrites à l'occasion du système ipusculaire.
Dans l'intérieur de ce bec est une langue charnue , couverte d'épines cornées crochues , servant à triturer les aliments et à les pousser dans V œsophage. Celui-ci se dirige de bas en haut en suivant la paroi postérieure de la cavité viscérale , et se termine à un gcaier placé audessus du diaphragme. Cet œsophage est un canal cylindrique , grêle, formant le prolongement du pharynx , traversant l'anneau crânien et pénétrant dans la cavité péritonéalc qui renferme les glandes salivaires et l'aorte, où il se dilate en un jaéot succenturiéiorl long, et s'étend jusqu'au gésier.
Le gésier , placé dans une poche spéciale du péritoine , est trèsmusculeux et doublé d'un épithéllum corné fort épais. Il se continue en un cœcum spiral placé également dans une poche péritonéale à part , un peu au-dessus de celle du gésier , vers le côté droit , dans lequel viennent s'ouvrir les canaux hépatiques. Le pylore , placé audessous du cœcum , donne dans un intestin cylindrique qui monte dans -le fond de la cavité viscérale , redescend , passe devant le foie , et s'ouvre par l'anus dans l'entonnoir.
On trouve trois espèces de glandes versant leur produit dans le
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canal intestinal. La première, saiivaire ^ est une paire de glandes conglomérées placées de côté , au-dessus de la masse musculeuse que forme le pharynx ; et son canal excréteur s'ouvre dans l'origine de l'œsophage.
Deux autres glandes sailvaires plus volumineuses sont placées un peu plus haut , au-dessus du cartilage crânien et dans la poche que traverse le jabot. Leurs deux cmaux excréteurs se réunissent en un tronc commun qui traverse l'anneau cartilagineux du crâne et va s'ouvrir dans le pharynx.
Le foie est une très-grosse glande impaire placée , avec la bourse du noir, dans une poche péritonéale particulière située entre le rectum en avant et le jabot en arrière , au-dessus de l'anneau cartilagineux. Il produit deux canaux biliaires sortant de son extrémité supérieure^ lesquels se réunissent en un tronc commun qui s'ouvre dans le cœcum.
Chez les Sefia il n'y a pas de jabot , et le gésier ainsi que le cœ-^ cum prennent également une autre forme.
§ IL Dissection et conservation.
Pour voir l'appareil digestif des Octopus , on peut ouvrir le corps le long de la ligne dorsale et inciser succes^vement les diverses pochet péritoAéales qui renferment le canal alimentaire. En ouvrant par devant , on est embarrassé par tous les organes qui se trouvent dans le sac ; et » a{M*è8 les avoir détachés , on aura encore à enlever le fbie placé devant le canal digestif. Chez les Sepia et les Letigo on devra au contraire ouvrir le corps par-devant , à cause de l'obstacle que présente la coquille placée dans le dos.
Les mandibules peuvent être conservées sèches, mais les autres parties doivent être mises dans la liqueur.
ARTICLE IL DB l'appareil DIGESTIF DES GASTÉROPODES,
§ I. Jnatomie.
Dans la classe des gastéropodes , l'appareil digestif est toujours fort simple , mais varie beaucoup d'une famille à l'autre. Chez certaines espèces , la touche , constamment placée à l'extrémité antérieure du corps , est pourvue d'une ou de deux mâchoires solides simplement enchâssées dans la muqueuse, à peu près comme celles des Annélides; mais non pas articulées , comme chez les Insectes et les Crustacés ; et d'autres espèces en sont totalement dépourvues : de manière que
la bouche n*est qu*uii simple orifice du canal alimentaire. Chez les Lhnax et les H dix on ne trouve qu'une seule de ces mâchoires , de substance calcaire , en forme de croissant , dentelée à son bord libre et placée transversalement dans la lèvre supérieure. C'est avec ce simple instrument de mastication que ces animaux rongent les plantes dont ils se nourrissent Chez les Tritonia il y en a deux placées latéralement , comme chez les animaux articulés.
Le canal alimentaire fait ordinairement plusieurs circonvolutions dans le sac herniaire lorsqu'il en existe un , et présente aussi diverses dilatations qu'on peut nommer estomac, cœcum , etc.
Dans les Limax , genre à coquille rudimentaire intérieure , et privé en conséquence de sac herniaire , le canal alimentaire prend nécessairement une autre disposition. Le pharynx forme une masse musculeuse, ovale, renfermant la cavité de la ioucheet la mâchoire placée dans sa partie supra-antérieure. Il est formé de fibres dirigées dans différentes directions , mais dont les superficielles sont plus particulièrement longitudinales ; et il adhère ù la face ventrale de la cavité abdominale par plusieurs faisceaux musculeux se rendant de l'un à l'autre.
Vœsophage sort un peu en arrière du milieu de la face supérieure de cette masse musculeuse. C'est un canal étroit , cylindrique , de 8 à 10 millimètres de long , se dirigeant en arrière , passant dans le collier de l'œsophage de l'encéphale, et se dilatant ensuite bientôt pour former Yestomac,
Celui-ci est une grande poche cylindrique placée le long du côté droit de la cavité viscérale , depuis sa partie antérieure jusqu'au quart postérieur , où elle se termine par un cul-de-sac.
Du côté gauche de ce cul-de-sac sort Yintestin , canal cylindrique faisant quelques grands replis placés dans la région moyenne gauche du corps avant d(; s'ouvrir à l'anus. Il se porte d'abord en avant , sur le côté gauche , jusqiie sous le milieu du nnnîeau , où il se replie en dessus et en arrière , formant une boucle dans laqueUe passe l'artère aorte. Arrivé au tiers postérieur de la cavité viscérale , il se replie de nouveau en avant , le long de la paroi supérieure de la cavité viscérale , jusqu'au-devant du milieu du bord postérieur du manteau , où il forme une nouvelle boucle contournant l'origine du muscle rétracteur commun de la tête et des tentacules. De nouveau réfléchi en arrière à une petite distance , il revient enfin en avant et se porte obliquement vers le côté droit , où est l'anu^î , placé sous le milieu du bord droit du manteau , au-dessous de l'orifice du poumon.
Les glandes salivaires sont deux masses blanches aplaties , lobées , placées à droite et à gauche de l'origine de l'estomac. Chacune produit un canal excréteur libre , qui naît sur ces glandes par plu-
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sieurs racines. Ce canal longe latéralement Tœsophage , traverse avec lui le collier de Tœsophage et s*ouvre à son côté externe dans le pharynx.
Le foie est une très-grosse glande brune , divisée en un grand nombre de lobes et remplissant toute Textrémité postérieure de la cavité viscérale ainsi que les intervalles des circonvolutions du canal intestinal. Chaque lobule donne un canal excréteur qui se réunit aux autres pour fermer enfin deux gros troncs très-courts, s*ouvrant latéralement aux deux côtés du cul-de-sac de Testomac , tout près du pylore.
Chez les Hélix Vcesophoge est un canal assez grêle qui se porte en arrière et se renfle légèrement pour former Vestoinac , placé le long de la partie gauche du corps ou se prolongeant jusque dans le commencement du sac herniaire; là il se termine par un petit cœcuni fort court , et donne naissance à l'intestin , qui conserve à p<îu près le même calibre jusqu*à Tanus , placé , comme chez les Limaœ , au côté droit , soqs le bord du manteau , en arrière de Torifice du poumon. Cet intesdii se porte d'abord en dessus pour se recourber en avant, puis en b«ut, en arrière et en dessous, en formant un anneau dans la partie infra-gauche du commencement du sac herniaire, en contouniant Taorte au sortir du cœur ; il se réfléchit ensuite en arrière et en haut dans la partie gauche postérieure du même tour de spire , et se porte ensuite en avant en passant au-dessus de la glande sécrétoire de rencre,^rfacée à gauche, au milieu du même tour, et va gagner la partie antérieure delà commissure des deux derniers tours de la spire que le rectum longe pour se terminer à Tanus.
Yj^s glandes saiivaires sont deux masses blanches semblables à celles des Limax, et placées de même aux côtés de Torigine de Testomac.
Le foie, aussi volumineux que chez les Limax , est de même une grande masse brune occupant les trois derniers tours du sac herniaire ainsi que la partie gauche du premier, en remplissant les intervalles des circonvolutions de Tintestin.
On peut voir, en comparant ce que je viens de dire de Tintestin des Limax et des Hélix, qu'il fait les mêmes circonvolutions dans les deux genres, quoique l'un ait un sac herniaire, et que l'autre en soit dépourvu. Les Limax ont seulement l'estomac à droite , et les Hélix l'ont à gauche ; et les viscères , qui chez les premiers sont placés dans la partie postérieure du corps , correspondant à la queue des HeiiXy sont chez ces derniers placés dans le sac herniaire.
Plusieurs gastéropodes ont les parois de leur estomac garnies de pièces solides formant un appareil de rumination analogue à ceux qu'on trouve chez les animaux articulés. Tels sont les Àplysia et le Bull<ea,
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Chez les Haiyotis, de Tordre des scutibbanchbs, animaux qui diffèrent assez fortement des autres câST^nopoDES en se raf^rocbaut des Acéphales , Tappareil digestif offre aussi des caractères qui lui sont propres. La houche est placée à Textrémlté d*uue saillie charnue en forme de trompe fort courte , fendue dans sa partie inférieure , et présentant deux lèires latérales fioncées en travers, de manière à pouvoir se dilater considérablement. Dans la partie supérieure de cette trompe sont placées, à côté Tune de l'autre, deux dents cornées, eu forme de petite plaque demi-ovale, courbée en portion de cylindre, à bord incisif arqué, non denté.
La cavité buccale se continue en dessus directement avec le pharynx, d plus loin avec un jabot très-large , sans présenter dans sa paroi des muscles un peu considérables; en bas, au contraire, se. trouve une grande masse musculeuse, ovale, imitant une grosse langue, mats qui est réellement Tanalc^ue du pharynx des aulres Gastéropodes réduit à sa partie inférieure. Cette masse, composée il'iui nombre asisez considérable de muscles bien distincts, est comoi^jl'iwdiiiaire liée par la muqueuse aux parois latérales et inférieures^ âéia «cavité buccale, dans laquelle elle fait saillie, et renferme, dans un canal longitudinal qui la traverse, une très-longue langue grêle, extensible, rappelant la disposition de celle des Piciis et des serpents, et contenue pour cet effet dans une gaîne musculeuse qui se prolonge avec elle en arrière sous le jabot. Cette langue est formée de deux filets cornés p6K:és à côté Fun de Fautre, et réunis antérieurement par un arc. Leur intervalle forme une gouttière membraneuse, dans laquelle sont implantées plusieurs séries de petites pièces cornées en forme de crochets, dirigées en arrière, servant, sans aucun doute, à entamer les corps dont ces animaux se nourrissent, imitant en cela les papilles cornées de la langue des Feiiê.
A la suite du pharynx , Toesophage se dilate considérablement en un large jabot ayant une conformation toute particulière. Cette partie se prolonge en arrière jusqu'au niveau du bord antérieur du muscle rétracleur du corps, où elle se replie vers la gauche pour se continuer avec l'œsophage proprement dit. Ce Jabot est divisé intérieurement en plusieurs gros plis longitudinaux, divisés eux-mêmes en un grand nombre de plis transversaux ridés, constituant probablement un organe sécrétoire.
La seconde partie de l'œsophage est courte et fort étroite, mais susceptible de se dilater considérablement.
Après cet œsophage se trouve une seconde dilatation fort amj)le, ou ventricule sticcenturié , prolongé en arrière dans la région gauche du corps pour se continuer avec la partie droite de Vestomac place dans l'extrémité postérieure du corps. Cet estomac forme une grandç
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cavité x^reiisée dans Tépaisseur du foie et placée k gafiche de la spire. Il est divisé eu trois parties, dout Tune se prdoage jusqu'au sommet de cette dernière en se contournant avec eue ; et les deux autres , situées plus k gauche et séparées par un fort étranglement , se continuent, Tune avec le ventricule, et l'autre avec V intestin. Celui-ci, sortant de la partie gauche de Testomac, se porte en avant en passant à côté du muscle retracteur du corps, et se trouve placé au-dessus de la seconde dilatation de Tœsophage ; puis il se replie sur lui-même en arrière vers la partie postérieure gauche de la coquille, où il se recourbe de nouveau subitement en avant pour forme;r le rectum, qui pénètre dans le péricarde, jdacé en arrière de la cavité branchiale, et traverse le ventricule du cœur, pour s'ouvrir par Yantis dans la cavité branchiale, au fam^ d'un tube dirigé en avant. '^r-^tyQ^
Le fait est une grande masse brune, rempUssaiit avec l'estomac et l'ovaire toute là partie postérieure de la coquille jusqu'au sommet de b spire; son intérieur est un lacis de vaisseaux qui lui donnent l'aspect d'une éponge.
L'appareil digestif des Patella, de l'ordre des cvcLOBRiiNCHËS , approche beaucoup aussi de celui des Haiyotis. La houche forme de même un museau en forme de courte trompe, et dans le fond de sa cavité se Irimve une masse musculeuse en forme de cœur, constituant un piiarynx, formé de Tassemblage d'un grand nombre de muscles. Cette masse est également traversée par une iangue extcnsiùU, à peu près semblable à celle des Halyotis, et contenue de même dans une gaine d'où elle peut sortir pour se prolonger hors de la bouche«
La partie supérieure de la cavité buccale sa continue , de même que chez les HalyotU, directement avec un jabot très-large, à peu près semblable au leur, et qui perd ses lamelles intérieures vers la partie postérieure du corps, où l'œsophage se recourbe à droite pour s'ouvrir dans Vestmnac , simple dilatation un peu plus forte que l'intestin. Cet estomac forme une grande boucle dans la partie postérieure superficielle du corps, et se continue vers le milieu du côté droit avec V intestin, lequel fait un assez grand nombre de circonvolutions et se continue lui-même enfm avec le rectum y dirigé du milieu du côté gauche, à droite, et un peu en avant en passant immt-. diateaient derrière le péricarde, mais sans y pénétrer, et s'ouvre par Yojius à droite , au-dessus du cou , sous le manteau.
On trouve chez ces animaux plusieurs glandes saiivaires, dont deux contenues dans le plafond de la cavité buccale , formant de chaque côté une petite masse, dont la partie antérieure est creusée d*une cavité ; et elles produisent un canal excréteur qui va s'ouvrir dans la bouche, après avoir reçu celui d'une autre glaïKle plus volumineuse,
placée aux côtés de Torigine de Toesophage , et donnant des canaux excréteurs fort longs qui se portent en avant, en longeant Tcesophage, pour s'ouvrir dans le même résçnoir.
Le foie remplit les deux tiers de la partie postérieure de la cavité viscérale placée en arrière du péricarde et de Tanus, en enveloppant Testomac et toutes les circonvolutions des intestins qui lui adhèrent de toute part , de même que chez les Scutibranches et les Acéphales: Au milieu de sa masse on trouve, vers la droite, une grande cavité fai- .sant les fonctions de vésicule du pet, dans laquelle s'abouchent plusieurs gros troncs biliaires, et qui s'ouvre elle-même par un orifice de plus d'un millimètre de large dans la partie gauche de l'estomac , près de son extrémité oesophagienne.
§ IL Dissection et conservation, .
Pour préparer l'appareil digestif des gastéropodes en général , il faut ouvrir, comme d'ordinaire, le corps par en haut , le long de la ligne médiane; mais cependant avec quelques différences, suivant qu'il est pourvu d'une coquille extérieure ou non. Chez les espèces à coquille intérieure, on peut très-bien employer pour cet objet les individus sur lesquels on a étudié la capsule de cette dernière, la cavité pulmonaire, le cœur et le sac à l'encre. Après avoir donc vu toutes ces parties, ou fendra, chez les Limax, par exemple, le dos de l'animal depuis le bord postérieur du manteau jusqu'à l'extrémité du corps , mais un peu à gauche, pour ne pas endonunager l'attache des muscles rétracteurs de la tête et des tentacules. On fera une seconde taille transversale en arrière du manteau , afin de pouvoir ouvrir largement la cavité viscérale. On mettra par h à découvert, à droite l'estomac, à gauche le foie, placé à l'extrémité postérieure de ce dernier; plus en avant l'ovaire, et plus en avant encore les derniers replis du canal intestinal. Continuant ensuite h fendre le corps le long Ce sa partie antérieure, c'est-à-dire le long du plancher de la cavité pulmonaire, et le cou jusqu'à la tête, on met en outre à découvert les replis antérieurs du canal intestinal, placés tout à fait à droite et n:ême en dessous , ainsi que les glandes salivaires , qu'il ne faut pas confondre avec l'oviductus, ou bien avec les replis de la verge, qui offrent la même couleur blanche. La verge est placée au milieu sous la partie antérieure du manteau , et les glandes salivaires aux deux côtés de cet organe.
Le corps étant ainsi ouvert dans toute sa longueur, on reconnaîtra le tissu filamenteux qui se rend des parois de la cavité viscérale sur tous les organes contenus dans celle-ci, où il forme entre autres une lame condensée qui les enveloppe tous comme une gaine excessive-t
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ment mince qui ne leur adhère pas ; on fendra cette gaine partout où deux organes se touchent , afin de pouvoir plus facilement les écarter.
Les muscles rétracteurs de la tête étant restés attachés à la partie droite des téguments, on verra comment Textrémité de Finteslin se réfléchit sur eux à leur origine ; on coupera ensuite une petite partie de ces téguments à laquelle ils sont fixés , afin de pouvoir aussi les replier , et Ton tâchera de voir comment la boucle la plus antérieure du canal intestinal , placée au côté gauche , se réfléchit autour de Taorle au sortir du cœur. En écartant les lobes du foie , ceux de Tovaire et les replis du canal intestinal , on verra les gros troncs artériels qui s'y rendent en passant librement entre eux.
Les espèces à coquiUes extérieures , on les ouvrira comme il est indiqué à Tarticle des Muscles. Pour rendre le canal intestinal plus distinct , on peut Tinjecter par la bouche , et mieux encore par Tanus, ayant soin de diriger chez les H dix Tajutageje long de la commissure des deux derniers tours de la spire. On découvre Tanus en soufilant dessus au moyen d*un chalumeau.
Pour conserver les préparats des viscères , on fera bien de les plonger pendant quelques jours dans de Talcool affaibli , après avoir ouvert le corps et avant d*écarter les uns des autres les différents organes, afin de leur donner un peu de consistance; sans quoi on risque de les déchirer.
ARTICLE IIL
DE l'appareil DIGESTIF DES ACÉPHALES.
§ P'. Anatomie,
L'appareil digestif des acéphales ostuacodermes est un des plus simples du règne animal, n'étant composé d'ordinaire que d'une houche, dépourvue de tont appareil de mastication ; d'un œsophage, fort court ; d*im estomac y qui n'est qu'une simple dilatation du tube digestif; et enfin d'un intestin, qui va se terminer à Vanus, Mais nulle part, que je sache , on ne trouve ni cavité buccale ni pharynx accompagnés d'une masse musculeuse analogue à cefle qu'on voit chez les Céphalopodes et les Gastéropodes. Cette bouche , simple orifice situé à l'extrémité antérieure du corps , est le plus souvent un trou rond, bordé quelquefois de deux petites lèvres transversales , et placé entre deux paires de barbillons , ayant d'ordinaire la forme de lamelles triangulaires pendant entre les lames du manteau. Ces harbiiions ont généralement leurs faces, par- lesquelles ils s'avoisinent , couvertes de plis transversaux plus ou moins régulièrement disposés; ce qui leur donne ,
au premier abord ,« quelque ressemblance avec des branchies » taudis que leurs deux autres faces sont lisses.
V œsophage , ordinairement fort court , et le plus souvent dirigé droit en arrière, s*ouvre dans V estomac, occupant le milieu de la partie supra antérieure du corps , où il est , ainsi que Toesophage et la majeure partie de Tintestin, de toute part enveloppé par le foie, qui leur adhère si intimement qu'il est impossible de les en séparer sur aucun point sans les déchirer. Chez la plupart des ostuagooer- MES , et spécialement chez les Venus et les Lima , cet estomac ne présente aucune forme régulière, et offre intérieurement plusieurs anfractuosilés au fond desquelles s*ouvrent plusieurs gros canaux biliaires.
Vintestin , en sortant de Testomac , fait le plus souvent quelques circonvolutions dans l'intérieur du foie ou de l'ovaire, et finit par se rendre dans la partie dorsale du sac viscéral , d'où il sort à la ligne médiane pour former le rectum, qui, s'accolant à l'aorte antérieure, se dirige en arrière, pénètre avec elle dans le péricarde,, placé au-dessus du dos sous le manteau , traverse le ventricule du cœur, en ressort à son extrémité postérieure en suivant Faorte postérieure, passe ensuite dans la bifurcation des deux muscles rétraaeurs du corps , contourne en dessus et en arrière le muscle dôteur postérieur du colon, et s*ouvre par Y anus derrière ce muscle, soit dans la cavité moyenne, soit dans la cavité postérieure du manteau. Ce fait singulier, que le rectum traverse le ventricule du cœur, se trouve, ainsi que nous l'avons vu, aussi chez les Gastéropodes scutibraucbes, auxquels les Acépb«les doivent faire suite.
Chez quelques genres seulement on trouve un cœcum, mais qui n'a rien de constant.
Le foie , très-volumineux chez les ACjipHALES , comme d'ailleurs chez tous les Mollusques , remplit , avec le canal intestinal auquel il adhère, toute la partie supérieure du corps. Il est formé d'im parenchyme brun-verdàlre, spongieux, composé d'une infinité de petites granulations, liées par des filaments blanchâtres, subdivisés coinme ceux d'une éponge; et parmi ces filaments, quelques-uns de lem^. troncs, plus forts que les autres, se rendent à la surface où ils se confondent avec la tunique du foie. Les canaux biliaires, %t gros, pour le vokime de l'organe , s'ouvrent immédiatement dans l'estiHiiac ou dans l'intestin , sans avoir aucune de leurs parties libres.
Il paraît qu'il n'existe point de glandes salivaires chez ces animaux» et, s'il y en a, il sera fort difficile de les découvrir au milieu du foie, qui enveloppe tout dans la partie antérieure du corps.
Les Lima m'ont paru présenter un fait fort remarquable dont je. ne connais pas d'autre exemple chez les Mollus(|ues : c'est d'avoir dcuiç
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bouches, une de chaque côté entre les barbillons qui leur servent de lèvres; et par suite il y aurait aussi deux œsophages se rendant eu dessous et en dedans pour se réuuir eu uu oesophage unique qui se porle en haut dans Testomac.
Un organQ remarquable qu*on ne trouve que chez certains genres, tels que les Lima, est le styiet cristallin , corps en apparence gélatineux , parlaitement transparent comme du verre , ayant la forme d*un stylet obtus oh d*un clou à tête diiïéremment conformée et à tige aplatie. 11 est logé dans une gaine membraneuse fixée dans la partie supérieure du commencement de Finlestin , d'où sa pointe sort par un oriiice placé dans le pylore et donnant dans Vestomac. C<^ stylet ne panut pas adhérer à sa gaine , s'en échappant très-faciloinent lorsqu'on ouvre celle-ci. Il est formé de lames qui se recou-j yreitt^ et se compose de deux parties, dont une petite forme la pointe du stylet On n'en connaît pas la fonction.
Nous avons vu , en parlant du système musculaire , que les Jscidia, Tun des principaux genres de Tordre des ruMCUiBS , avaient le corps proprement dit en forme de bourse , et suspendu dans un sa<^ extérieur invariablement fixé à quelque objet sous-marin. Nous avons vu aussi que l'orifice supérieur de ce saç est celui d'un tube , don-, nant dans une vaste cavité respiratoire placée au milieu du corps,, et dont les parois sont tapissées d'une membrane très-délicate , formant des plis longitudinaux remplissant les fonctions de branchies; enfin que c'était à la partie ^«ttérieure de cette poche que se trouve (2^^^ la bouche placée au-dessous du tube anal.
En parlant de cette cavité respiratoire; Cuviejr * fait remarquer avec raison qu'elle est tout à fait disposée comme un vaste pharynx ; et en la considérant en effet comme représentant ce dernier chez les animaux placés plus haut dans l'échelle, l'orifice extérieiu* devient l'analogue de la véritable touche. Le tube respiratoire représente une trompe intérieure; et ce que Civier a nommé la bouche n'est que l'entrée du canal intestmaU comparable au cardia.
A partir de ce derniei*, le tube digestif se porte chez YJse. macrocosmMs en dessous, puis en arrière, et ensuite en haut, formant dans la paroi droite de la bourse un grand anneau remontant jusque vers le 4nilieu de la hauteur du corps , d'où il revient en bas pour se terminer à l'extrémité du tube anal. Dans ce trjyet, le canal intestinal est placé contre la tunique nmsculeuse de la bourse , et se trouve enveloppé de toutes parts par le /bie, formant des masses irréguhères appliquées contre les parois inférieure et latérale-postérieure de la
« Mém. du Mus.f t, ii, p. 10.
bourse. Le parenchyme de cette glande offre un tissu spongieux trèsmoHasse, dans lequel on aperçoit des ramuscules de canaux biliaires qui paraissent s'ouvrir sur divers points dans Tintestin.
§ IL Dissection et conservation.
L'appareil digestif des aci^phales ostracodeumbs est difficile à préparer, à cause de son adhérence intime avec le foie et l'ovaire, dans lesquels il est creusé comme une cavité qui leur serait propre. Avec un peu de soin, et surtout avec delà patience, on parvient cependant à l'eu dégager. On commence, pour cela, par enlever l'une des valves par les moyens indiqués au chapitre où il est question du système musculaire. La valve enlevée, et l'autre, portant l'animal, fixée sur un plateau en liège, et placée sous l'eau, on commence par couper le manteau et les branchies du côté mis «i nu, et l'on ouvre le corps dans toute sa face latérale entre le pied et le dos, en enlevant la tunique musculeuse qui en forme les parois, mais sans pénétrer plus profondément dans la masse du foie et de l'ovaire placés dessous , dans la crainte d'endommager quelque partie du canal intestinal. Je conseille d'enlever de suite toute la lame musculeuse formant le sac viscéral, vu que plus tard, lorsqu'on commence à mettre des parties de l'appareil digestif à nu, on peut facilement les déchirer en cherchant à enlever le restant de cette tunique musculeuse , qui est fort coriace. Le sac viscéral ainsi ouvert , on a nécessairement aussi ouvert partout le foie qui lui adhère; et non-seulement la bile, mais encore de nombreuses particules du parenchyme de cet organe s'en détachent,' et troublent tellement l'eau que bientôt on n'y voit plus rien. Sans changer celle-ci, vu qu'elle se troublerait encore de suite, on peut laver d'abord le foie en le frottant légèrement avec un pinceau doux ; par ce moyen on en fait sortir la bile en môme temps qu'on enlève une bonne partie du parenchyme , qui finit par être réduit à sa partie spongieuse. Alors seulement on change l'eau pour voir ce qu'on fait. On coupe avec le microtome des parcelles du foie sans jamais trop enfoncer l'instrument , et on lave avec le pinceau les parties plus profondes mises à nu , afin de réduire de plus en plus la masse de cet organe. Lorsqu'on commence à découvrir quelques parties du canal intestinal, on tâche de les suivre en les mettant entièrement à nu ; et, continuant à procéder ainsi, on finit par voir l'appareil entier , mais rarement le tout en même temps, car on est fort souvent obligé d'en enlever des parties superficielles pour atteindre aux profondes. Avant de les couper, on les ouvre en long pour voir leur intérieur.
La bouche est souvent assez difficile à trouvep, vu qu'eUe est, dans beaucoup d'espèces, enfoncée entre les muscles antérieurs du corps.
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qu'on lacère orcUnairement eu enlevant la valve; mais on peut se guider en suivant rinsertion des barbillons, entre lesquels la bouche se trouve d'ordinaire. Quant à Tanus, on Taperçoit facilement au milieu de la face postérieure du muscle clôteur postérieur des valves , où il fait souvent saillie.
Le chyme et les excréments qui remplissent le canal intestinal aidant beaucoup , par leur couleur variée , très-souvent blanchâtre , à découvrir et à suivre les diverses circonvolutions de Tintestin, je conseille de ne disséquer pour cela, autant que possible, que des individus qui n*ont pas jeûné depuis long-temps , et qui ne se sont en conséquence pas vidés de leurs excréments.
On conserve le canal alimentaire comme les autres organes mous.
QUATRIÈME DIVISION
DE l'appareil DIGESTIF DES ZOOPHYTES.
Chez les zoophytes , l'appareil digestif présente , comme d'ailleurs tous leurs organes, les différences les plus singulières ; cet embranchement réunissant des animaux qui se ressemblent très-peu.
ARTICLE PREMIER
DE l'appareil digestif DES ENTOZOAIRES.
§ I. Anatomie.
Les EivrozoAinFii formant, par leur corps vermiforme, Ja disposition de leur système nerveux , et en général par tous leurs organes , une classe qui s'éloigne beaucoup des autres Zoophytes, offrent même dans les deux ordres qui la composent des différences fort grandes dans • l'appareil digestif.
Chez les entozoaires CAvrrAiiiEs , les viscères sont logés dans une véritable cavité abdominale. La houchc est armée chez plusieurs de crochets extérieurs servant plus particulièrement , à ce qu'il paraît , à fixer l'animal, ou bien elle présente des suçoirs différemment disposés. Le canal alimentaire est généralement droit , et l'on peut souvent encore le distinguer en œsophage y en estomac et en intestin, et celui-ci s'ouvre par un anus distinct de la bouche.
Chez les parexchymateux , au contraire , il n'y a pas de cavité abdominale, et le canal alimentaire est creusé comme un sinus dans le parenchyme du corps , où il se subdivise souvent sans aboutir Si un anus.
§ II. Dissection et conservation.
On ouvre généralement les entozoaibes par le dos pour mettre leurs viscères à découvert, surtout les c a vit aires, dont les organes intérieurs sont flottants dans la cavité abdominale ; mais pour les paieivchyùa- T£ux , cela devient plus di£Bcile , et Ton fera bien de Tinîecter par Tune de ses extrémités pour mieux voir sa disposition , afin que la matière qu'on y introduit guide par sa solidité en la palpant à travers la masse du corps.
On conserve les préparais comme ceux des Ann^des.
ARTICLE II
DE L*APPAREIL DIGESTIF DES ÉC HINODERMES
S P'. Jnatoniie,
Quoique le corps des i^chinodermes soit rayonné, ce n'est que Textrémité buccale de l'appareil digestif qui participe de cette forme dans les deux premiers ordres de celte classe , ceux des fistulides et des l^XHiNmEs; mais il devient radiaire dans le troisième ordre , ou celui des STiiLi'mmEs, et cela jusque dans ses plus peths détails.
Chez les Hoiothuria, type de Tordre des fistulides, dont le corps est fort allongé et vermiforme , fa bouche est une simple ouverture arrondie placée à l'extrémité antérieure du cor|)s , et l'anus s'ouvre dans un cloaque qui lui est commun avec les organes de la respiration ; et l'orifice de celte cavité se trouve à l'extrémité postérieure.
La houcHe est dépourvue de tout appareil masticateur ; mais les lèvres sont calleuses, et peuvent suffire pour broyer les corps des petits crustacés et autres dont ces animaux se nourrissent. Immédiatement derrière la bouche se trouve le cercle calcaire, servant d'attache aux muscles longitudinaux du corps ; et c'est dans ce cercle même que passe Vœsophage^ lequel s'élargit de suite après l'avoir franchi pour former V estomac. Celui-ci est une simple dilatation ovale un peu plus large que le reste du canal intestinal , et aussi un peu plus musculeux. A partir de cet estomac, le canal intestinal^ de forme cylindrique et d'égale grosseur dans les deux premiers tiers de sa longueur, s'atténue dans le tiers terminal, et s'ouvre enfin vers la partie postérieure du corps dans le cloaque. Ce dernier , formant une poche ovale, est fixé aux parties avoisinanies des téguments par de nombreux faisceaux musculeux qui se rendent de l'un à l'autre.
Vintesiin forme deux principaux replis prolongés dans toute la longueur du corps ; il se porte d'abord de l'estomac en arrière jus-
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qu*aupres du cloaque, revieut ensuite en avant jusqu'à l*estomac, et se replie une seconde fois en arrière pour se terminer à Fanus.
Cet intestin est suspendu par un \énidih\e mésentère formé par un repli du péritoine qui double la cavité viscérale.
Il est formé de trois tuniques : une première, péritonéaie; une seconde, mvscuUuse, à fibres longitudinales et transversales faibles, un peu plus fortes sur Testomac ; et enfm d'une tunique muqueuse qui le double dans rîntérieur.
Les parois de Testomac paraissent aussi glanduleuses et sécréter le suc digestif que cette cavité contient ; mais toutes les autres glandes dépendantes du canal alimentaire, telles que les glandes saUvaires, le foie et le pancréas , manquent à ces animaux.
Chez les Priapuies, qui ressemblent beaucoup aux Holothuriay mais n*ont pas de pieds, la bouche est munie de nombreuses petites dents cornées, et l'anus se trouve de même à l'extrémité opposée. .
Les Siponculus ont le corps également fort allongé avec la bouche à Textrémité ; mais l'anus est situé vers la partie antérieure de la face ventrale.
Vintestin se porte en arrière, et revient en avant en contournant en tire-bouchon la première partie.
Chez les Echinus, type de l'ordre des /xhimdes, Tappareil digestif diffère assez fortement de celui des' H olothur ta, mais l'un et l'autre bien plus encore de celui des Asterias, L'orifice buccal est placé au pôle inférieur du corps , et l'anus au pôle supérieur. La touche est une ouverture arrondie à lèvres assez épaisses , et dans son Intérieur est un appareil masticateur fort compDqué qui ne ressemble absolument en rien à celui d'aucun autre animal. Il est formé de cinq m âchoires semblables, placées régulièrement autour de l'orifice, dans lequel elles pénètrent par leur angle incisif. Ces mâchoires s'articulent intérieurement avec plusieurs autres pièces mobiles, et celles-ci sur le têt, et sont mises en mouvement par plusieurs muscles bien distincts; le tout présentant une pyramide pentagonale renversée , dont le sommet est formé par les mâchoires, et la base tournée en haut; disposition qu'il est impossible de décrire ici avec détails , ne pouvant pas y joindre de figures , sans lesquelles on ne saurait en donner une idée exacte ; et je renvoie pour cet objet au mémoire de M. Tiedemann , cité dans la préface.
De la base de cette pyramide sort V œsophage : c'est un canal cylindrique assez étroit replié sur lui-même, lequel se porte vers le côté, et s'ouvre latéralement dans un gros intestin ; de manière que celuici forme un petit cœctnn à son origine, mais non un véritable estomac. Cet intestin , d'un calibre bien plus grand que l'œsophage, est fixé au pourtour du têt au moyen d*un mésentère par où il reçoit ses
vaisseaux. Cel intestin fait deux tours de spirale en montant contrôles parois du tel, et se termine enfin à Vauus , en devenant de plus en plus étroit dans sa partie correspondante au rectum.
Quoique les parois du canal alimentaire soient très-minces , elles sont néanmoins composées , de même que chez les Hololhurta^ de trois tuniques , dont la première est une membrane péntontaie , continuation du mésentère ; la seconde , une musculeuse formée de fibres très-faibles, il est vrai, mais cependant distinguées en longitudinales et en transversales ; la troisième, une muqueuse naolle.
V œsophage paraît aussi contenir de nombreuses petites glandes, que M. ïiEDEMA^N y a découvertes avec le secours du microscope.
L*orifice buccal est le plus souvent au pôle inférieur du corps chez tous les écHiMDEs; mais Tanus varie beaucoup pour la place qu*il oc • cupe. Dans le^ Échinones, il est situé entre la bouche et le bord de la base ; dans les Echinoct/amus , il est plus rapproché encore de h bouche; et les Ananchites ont la bouche vers 1 un des côtés de la base, et Tanus du côté opposé.
Il n'y a chez les Asterias qu'un seul orifice placé au pôle inférieur (du corps pour la bouche et Vanus, et dépourvu de tout appareil de mastication. C'est une simple ouverture arrondie , d'où part un œsophage très-court et large , lequel s'ouvre presque de suite dans un vaste es tombac membraneux, remplissant presque en entier la partie centrale du corps.
Au-dessus de cet estomac on remarque deux petits appendices coniques plus ou moins bosselés, en forme de cœcum, à parois épaisses, qui paraissent être des glandes secrétaires. *
L'estomac produit sur les côtés cinq paires de longs cœcum coniques , lesquels se prolongent dans les rayons , où ils atteignent jusqu'aux trois quarts de leur longueur. Ces cœcum sont placés à côté l'un de l'autre dans chaque rayon, et produisent à leur tour à la face supérieure deux séries de cœcum latéraux secondaires , eux-mêmes divisés encore en petites boursouflures; de manière que chacun de ces appendices latéraux ressemble à une petite houppe capable d'une grande dilatation.
Ces cœcum ne contiennent jamais de chyme ou nourriture entièrement digérée, mais un liquide épais qui paraît être du chyle.
On remarque sous la base de chaque cœcum un appendice membraneux, creux, contenant une humeur jaunâtre. Il est probable que cet organe est sécrétoire , mais on ignore à quel usage sert le liquide sécrété.
L'estomac est suspendu au milieu par un repli membraneux circulaire plus ou moins frangé, appendice de la membrane qui double la cavité viscérale. Cet organe est en outre maintenu en place par des
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filets blancs qui vont se perdre dans les parois du corps. Deux faisceaux de ces fibres se prolongent au loin dans chaque rayon , où ils se fixent à peu près aux 10, 11, 12etl3« spondyles.
L'estomac est formé par trois membranes : une péritonéaie; une mtiscuieuse , fort peu apparente , excepté dans l'œsophage , où les fibres sont plus distinctes; et une niuguetise, très-fine.
Chaque cœcum est suspendu à la voûte du rayon par un mésocacum, repli péritonéal très-mince du niésentère.
Les aliments , après avoir été digérés dans l'estomac , sont rojelt's par la bouche, et le chyle s'insinue dans les nombreux petits ccecu ni, qui le distribuent dans les bras, où il est résorbé pour entrer en circulation.
§ IL Dissection et conservation.
Pour voir le mieux le canal intestinal des Hoiothuria, il faut ouvrir le corps dans toute sa longueur par la face ventrale.
Les Echinus , ainsi que les autres échinides , doivent , au contraire, être sciés en deux à égale distance des pôles, ayant soin de ne pas enfoncer la scie, dans la crainte d'endommager l'intestin. En plaçant toujours la scie en dessus , le poids du canal digestif fera d'ailleurs écarter ces viscères de la voûte du têt où agit l'instrumeijt.
Quant aux Asterias , genre principal des &TJifj':Ri«ES , il faut les ouvrir en dessus pour voir le mieux l'appareil digestif , ainsi que les ligaments et les mésocœcum. On commencera, pour cela, à faire aux téguments, à la partie la plus latérale de chaque rayon, deux fentes longitudinales qu'on prolongera jusqu'à 1^ base de ces derniers ; soulevant ensuite les bords de ces fentes, on aperçoit vers la ligne médiane les mésocœcum descendant de la voûte. On élargira ensuite , si l'on veut, ces fentes , en approchant peu à peu de ces ligaments suspenseurs, pour ne laisser que justement la largeur de la bande de téguments qui les soutient. Après avoir reconnu leur disposition , on fait au centre de la partie supérieure des téguments une petite ouverture qu'on agrandit également petit à petit pour voir en dedans le Jigament suspenseur de l'estomac ; on coupe ensuite celui - ci près des téguments, et on prolonge l'extrémité de chaque fente des rayons jusqu'à cette ouverture.
L'estomac étant p^r là entièrement à découvert, on voit sa continuité avec ses cœcum , et alentour les ligaments falciformes qui le contournent sur les côtés , pour se terminer en pointe vers les bords de la bouche, et placés dans les angles rentrants des rayons qu'ils prolongent jusqu'à l'estomac.
Toutes ces. tailles seront faites sur les rayons qui ne sont pas placés à côté du ligament falciformo contenant le cœur et le canal graveleux, TOM. ir. 5
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dont remplacement est indique extérieurement par une plaque d*une forme particulière placée à la jonction de deux rayons ; plaque qu'on ne voit pas ailleurs, et dont il a été question en parlant des téguments. De ce côté , les fenles des rayons ne seront faites et élargies qu'en dernier lieu, lorsqu'on aura bien reconnu sur les autres rayons la disposition des cœcum et des ligaments , afin de ne pas endommager le ligament falciforme contenant Je cœur et le canal graveleux , dont on approchera avec précaution.
Après avoir examiné l'appareil digestif dans son ensemble, on coupera les cœcym à leur origine, et on les enlèvera avec la bande tégumentaire à laquelle ils sont suspendus. Dans un ou dans plusieurs rayons on laissera même à cette bande toute sa largeur primitive pour servir de support à ceux de ces cœcum qu'on voudra conserver, y étant bien mieux suspendus sur des planchettes qu'à des épingles.
Les cœcum enlevés, on trouvera dessous les ligaments rayonnes de l'estomac, partant par paires de ce dernier pour se fixer de chaque côté aux spondyles , dans le premier quart environ de chaque rayon.
£n insufflant les cœcum , on fait facilement gonfler d'air toutes leurs petites branches , qui prennent la forme de petites vésicules subdivisées.
Les prépifrats de tous ces animaux doivent être conservés dans line liqueur non acide, leur têt contenant beaucoup de parties calcaires.
ARTICLE IIL
DE l'appareil digestif DES ACALÈPHES.
§ I". Jnatomie.
Dans la classe des acal^phes , le canal alitnentaire préserile àmï chacun des trois ordres des caractères particuliers. Les DiscoipHoRÉs ëi les criNOPHOREs ont une cavité stomacale , tandis (jue les siphono- PHORES n'en ont pas. Parmi les premiers qui doivent faire ihiitiédiafement suite aux Echinodermes stélérides, les uns, tels qiie les Ct/anœa, ont une touche placée iau centre sous l'ombrelle et largemeril ouverte , laquelle donne dans un grand estomac central d'où partent des cœcum ramifiés analogues â ceux des Astertas , mais qui se i*épandent dans tout le corps, s'y anastomosent même un grand nombi-ê de fois, et portent ainsi le chyle dans toutes les parties de l'organisme, comme chez les Entozoaires parenchymateux ; chez d'autres, comme les Peiagia , cette bouche est placée à l'extrémité d'un pédoncule 5 enfin chez les Rhizostoma ce pédicule se subdivise eh plusieurs branches ou suçoirs.
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Dârts Tordre des siphonophores ♦ il n*y a pas de cavité stomacale centrale , mais simplement des suçoirs , donnant dans de& Taisseaux qni se distribuent dans topt le corps.
Ces différentes cavités intestinales sont creusées dans le parenchyme du corps , où 00 a de la difficulté à les suivre , à cause de Fextrême mollesse des parties.
Les cT^i^opitOREs oM dans le fond de leur estomac un canal opposé à la bouche, lequel traverse le parenchyme du corps et va s'ouvrir au milieu du dos, simulant ainsi uil intestin et un anus. Mais, suivant mi. ËscHscHOLTz , Ce caual et son orifice ne livrent point passage au résidu de la digestion, qui ressort par la bouche et sert simplement à évacuer Teau que Fanimal avale en nageant.
§ IL Dissection et conservation,
La cavité intestinale ramifiée peut être injectée par la bouche et les suçoirs, rendue par là plus distincte, surtout lorsqu'on veut disséquer les parties ; ce qui est fort difficile sur des sujets frais, le corpsJ étant extrêmement mou et s'affaissant complètement lorsqu'il est hors de Feau : mais aussi la transparence presque parfaite du corps de plusieurs de ces animaux permet - elle d'y suivre de l'œil la disposition des organes sans les disséquer.
Le corps de ces animaux ik conserve difficilement à cause de son peu de con^ance ♦ surtout d»is l'alcool, qui le fait fortement contracter.
ARTICLE IT
DE l'appareil digestif DES POLYPES.
§ !•*. Jnatomie.
Dans la classe des polypes la cavité intestinale n*à le plus souvent qu'un seul orifice, servant à la fois de houche et d'anw5. Cet orifice donne dans une poche ou estomac non prolongé par un intestin , mais d'où partent, du moins dans les Lucernaria^ des cœcum qui se distribuent dans le corps à l'instar de ceux des Médusa,
Chez plusieurs polypes cellulicoles, tels que les Piumateiia, etc. , Yestoinac donne, au contraire, dans un véritable intestin qui s'ouvre par un' anus distinct de la houche, et ces animaux doivent pour cette raison être séparés des véritables Polypes.
Cl>ez les Polypes composés, tels que les Hydra, les cébatophy- TÉS, etc. , la cavité intestinale est enfin réduite à une simple poche en forme de bourse sans appendice , n'ayant qu'un orifice plus ou moins largement ouvert» pso* lequel ils y font pénétrer ks animalci^s
et autres nourritures qu'ils saisissent au moyen des tentacules'qui garnissent le pourtour de cette bouche. Lorsque les alim'ents sont digérés, ranimai Tomit le résidu par le même orifice, qui fait ainsi également les fonctions d*anus»
D*a|>rès M. Milne Edwards, les Aicf/onidesy qui paraissent a|^rtenir à cette même division, où l'anus est distinct de la bouche. Fintestin flotte dans une cavité viscérale, et s'y trouve maintenu en place pai* huit plis mésentériques longitudinaux , partant des parois pour rayonner sur cet intestin ; ces plis ou cloisons partagent cette cavité en autant de compartiments , lesquels se continuent en haut dans les tentacules , et en bas dans une cavité comumne , occupant la partie inférieure du corps de chaque polype au-dessous de l'intestin ; cavité qui se pi*olonge dans Taxe commun et communique avec les cavités analogues de tous les autres polypes.
Dans la partie inférieure de chaque pli mésentérique ou péritonéal, on aperçoit , suivant le même auteur, un organe filiforme , flexueux, qui semble naître de l'intestin , et paraît être de nature glanduleuse. Si cela est ainsi , M. Edwards ne l'affirmant pas , ces huit organes sont des glandes. hépatiques.
§ IL Dissection et conservation.
On ne peut guère faire d'autres préparais de l'appareil digestif des POLYPES que de couper tout le corps longitudinalement en deux, pour voir l'inlérieur. Les Actinia seules , dont les dimensions sont4]uelquefois fort grandes , pourront être réellement disséquées avec soin ; et il serait à désirer que quelqu'un voulût en faire une anatomie complète bien soignée , qui servirait de base à l'anatomie comparative de celte classe d'animaux.
Pour constater que les cavités digestives de tous les Polypes d'un même pied communiquent entre elles , et que les parties nutritives que chacun avale profitent à tous, M. Edwards a injecté une seule tête de certains Polypes composés , et la masse a passé dans tous les autres.
ARTICLE V
DE l'appareil digestif DES INFUSOIRÈS.
§ I". Anatomie,
On lie sait que bien peu de chose sur l'appareU digestif de ces animaux tout à fait microscopiques , réunis en une seule classe par cela même que leurs trop petites dimensions ne permettent pas de les placer plus convenablement dans leurs classes respectives. Tout ce qu'on
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peut dire, c'est que les uns ont encore un véritable canal alimentaire qu'on aperçoit à travers leurs téguments , mais il est impossible d'eu décrire exactement les parties.
§ II, Dissection.
Quoiqu'on ne puisse pas disséquer réellement ces animaux au moyen du scalpe], on peut cependant voir, comme je viens de le dire, quelques parties de leurs intestins par l'effet de la simple transparence du corps , et par de longues observations on peut quelquefois parvenir à reconnaître la forme et la disposition de certains de ces organes , surtout (dans les espèces un peu grandes comme les Brachionus, Mais, suivant les jolies expériences de M. Ehreîsberg , on peut aussi faire sur ces petits animaux des préparations qui rendent le canal alimentaire plus apparent : c'est de les mettre dans une liqueur colorée , comme de l'indigo dissous dans l'eau , de la laque de garance , et en général de toute matière colorante qui ne soit pas un poison. Les animalcules avalent de cette matière colorante, et, en les plaçant ensuite dans de l'eau claire , on voit leur canal intestinal figuré en couleur dans le corps, du reste blanc.
CHAPITRE VIII
DES ORGANES EXCRENEKITITIELS.
On décrit généralement les divers organes excrémenlitiels soit avec les appareils auxquels ils sont ordinairement annexés , soit à la suite , et comme appendice de ceux qu'ils accompagnent ; tandis qu'ils forment une classe ^ciale d'organes , ayant souvent des fonctions différentes, indépendantes de celles d'autres organes; et beaucoup servent simplement d'émonctoires pour purger le sang des parties qui le surchargent, afin de le rendre plus nutritif. Plusieurs de ces organes, tels que le foie , appartiennent à des appareils déterminés , et sont de là décrits avec les organes qui constituent ces derniers; d'autres, comme les glandes sébacées, les glandes sécrétoires de la sueur, étant contenus dans les téguments , sont en conséquence décrits avec eux. Mais quelques-uns forment des appareils spéciaux , et certains d'entre eux produisent des humeurs qui servent à des usages déterminés , indépendants de la fonction de tout autre appareil ; et ce sont ces di-
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vers organes dont j*indique ici la structure et les {M*océdés a^ato^ques pour les préparer.
PREMIÈRE DIVISION
DES ORGANES EXCRÉMENTITIELS DES VERTÉBRÉS
Déjà, parmi les glandes de Tappareil digestif, le foie a bien évidemment pour seconde fonction d*épurer le sang , en lui enlevant 4es parties constitutives qui ne peuvent plus servir à la nutrition ; et la sécrétion de la bUe se fait même chez les Vertébrés au? dépens du sajQg veineux que la veine porte amène des viscères, ce qui n'a lieu pour aucune des autres sécrétions , qui toutes se font aux dépens du s^oig artériel. Mais ce moyen d'épuration, par Teffet de la glande la plus volumineuse du corps, ne suffit cependant pas, la bile par l'effet qu'elle doit produire dans la digestion ne pouvant pas contenir certaines matières qui doivent être également enlevées de la circulatjion ; et il devient nécessaire que d'autres organes sécrétoires les extraient du sang pour les rejeter au dehors; et ce sont, en effet, d'une part, les vaisseaux exhalants de la transpiration cutanée, et, de l'autre , plusieurs organes sécréteurs spéciaux , tels que ceux de i'app^^reil urinaire, qui sont destinés à cette fonction. Ce dernier appareil, le plus considérable et l'un des plus importants , consiste chez les animaux les mieux organisés en une paire dé glandes sécrétoires ou rtin, et en une vessie servant de réservoir à Yurine sécrétée.
Les reins se trouvent chez tous les VERT^BRés et même chez les ARTICULÉS, mais leur existence n'est encore constatée dans aucun genre de mollusques o¥ de zoopbytes. Les autre3 glandes sécrétoires des Vertébrés varient considérablement , et plusieurs paraissent produ^-e des fumeurs purement excrémentitielles.
ARTICLE PREMIER
DES ORGANES EXCïLÈUE^7lTJ.EhS DES MAMMIF^HES.
À. APPAREIL URINAIRE
Les reins de Vhonime sos^deux masses ea forme de haricoits, placées h droite et k gaudie de la colonne vertébrée , ^niveau de^ verr tèbres lombaires , le gauche pn p^ plus haut que le droit. C'esjt p^r le mitieu de la fece concave ,que pénètrent dans leur ^nt^ie^ur les vaisseaux et ies ne^ris, et q^ie ^ort^t 1^ cçadi^its .ei^créteurs p^ ^lae cm-
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La partie superficielle du reio est formée d'une couche de substance cor fica/e ayant environ trois millimètres d'épaisseur dans Vhoimiie, Cette substaace , un peu mollasse , est la partie sécrétoire de Turine', et c'est à elle que se distribuent en très-grande partie les vaisseaux sanguins. Elle doime naissance à une infinité de petits vaisseaux excréteurs ou conduits de Fer rein, lesquels se dirigent vers le centre et se réunissent pour former des canaux plus forts ou conduits de Beiiini, constituant la seconde couche ou substance tubuieuse, très-improprement nommée mëduilaire, vu qu'elle n'a pas la moindre analogie soit avec la moelle des os, soit avec la matière cérébrale. Cette portion tubuleuse est divisée en une douzaine et quelquefois en plus de parties par des cloisons fibçeuses partant de la si4)stance corticale. Ces masses, convergeant vers le hile, prennent la forme conique, et leurs sommets font saillie dans des cavités à parois fibreuses nommées calices, dont chacune embrasse souvent plusieurs de ces cônes. Les conduits de Bellini s'embranchent les uns sur les autres , et leurs troncs communs , en assez petit nombre, s'ouvrent dans ces cavités à la surface des sommets libres des cônes ; et les calices communiquent avec le 6assinet , cavité commune occupant le centre du rein près du 'hile. Enfin , de ce dernier part le canal excréteur commun ou uretère, lequel transmet l'urine dans |a vessie en perçant très-obliquement la membrane de cette dernière , de manière que lorsque la vessie est fortement distendue les deux uretères se trouvent comprimés.
Les calices, le bassinet et l'uretère sont formés d'une membrane fibreuse , doublés en dedans d'une muqueuse qui y arrive par la vessie.
Les reins ont , outre l'enveloppe que leur fournit le péritoine , encore une tunique propre, fibreuse, laquelle en arrivant au hile forme une gaîne aux vaisseaux qui pénètrent dans ces organes.
La vessie , placée dans le petit bassin derrière les pubis , est une grande poche membraneuse impaire , destinée à servir de réservoir à l'urine. Elle est formée de quatr-e tuniques : la première , péritonéaie; la seconde, muscuieuse, composée de fibres, dont les unes superficielles sont longitudinales, et les profondes, transversales. Cellesci, devenant plus fortes vers le col de la vessie; y forment ce qu'où a nommé le sphincter de la vessie. Sous la tuuique musculeuse, dont les fibres s'enire-croisent plus ou moins irrégulièrement, s'en trouve une troisième, cetiuleuse, formée par du tissu cellulaire dans lequel rampent les vaisseaux. Enfin la tunique interne est une muqueuse renfermant une foule de glandes muqueuses extrêmement petites qui versent leur produit dans la cavité de la vessie.
La partie antéro-inférieure de la vessie se rétrécit poyr former le
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eot, lequel se continue avec le canal de Vtirètre , qui Ta enfin s'ouvrir au dehors à l'extrémité de la verge chez Vhomme , et au haut de la vulve chez la femme.
On décrit ordinairement avec les reins les capsules surrénales , organes glanduleux dont on ne connaît pas encore la fonction, ne leur ayant pas trouvé de canal excréteur. Chez Y homme, ces corps , au nombre de deux, sont placés contre la colonne vertébrale, au-dessus des reins , en emboîtant en partie Textrémilé supérieure de ces derniers; d*où le nom qu'ils ont reçu. Ils ont un parenchyme granuleux, et dans le milieu est une cavité renfermant une humeur brunâtre riomince autrefois atrabile , d'où vient le nom de capsules atrabilaires qu'on donnait à ces organes.
Les capsules surrénales étant beaucoup plus volumineuses chez le fœtus que chez l'adulte, paraissent remplir là leur véritable fonction, sans aucun doute celle de contribuer à épurer le sang. Chez les animaux cela n'est cependant pas toujours le cas. ,
Chez les MA^mkRES quadrupèdes, les reins ne diffèrent d? ceux de ]*hommç que par leur forme , leur position , et l'existence des calices et du bassinet, qui manquent chez certaines espèces.
Dans le Bœuf, les Ursus, les amphibies, les cétacés, etc. , ils se subdivisent de plus en plus en lobes, qui s'isolent même complètement dans -ces derniers. Cette subdivision des reins existe d'ailleurs déjà dans le fœtus humain.
La vessie, l'urètre et les uretères ne présentent pas de différences bien notables dans toute la classe des mammifères.
Les capsules surrénales existent chez toutes les espèces, en variant un peu de forme, de position et de volume , et cela proportionnellement aux reins, se composant môme de plusieurs masses chez les cé- TACKs , etc. La cavité intérieure qu'on remarque d'ordinaire chez Vhomm,e n'existe pas chez tous les MA^miFkREs, et ne peut,* en conséquence, être considérée comme une partie essentielle.
B. GLANDES SPÉCIALES
Je parlerai ici des diverses autres glandes sécrétoires qu'on ne trouve que dans certaines espèces , plutôt pour signaler leur existence , afin qu'on puisse les rechercher , que pour indiquer les procédés à suivre dans leur préparation , qui sont toujours les mêmes pour toutes les glandes.
On trouve à la tête, chez les Cervu^s et les Antilope^ au-dessous de l'angle interne des yeux , une ouverture longitudinale nommée iavmitr, donnant dans une grande poche membraneuse, dont les parois glanduleuses versent dans cette cavité une humeur brunâtre qui
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sort par la fente et se répand sur les côtés de la face, qu*eHe humecte en imitant des larmes.
Chez les Éléphants, on trouve sur les côtés de la tête, dans la région temporale, une glande fort grosse, recouverte par les téguments et formée par une masse mollasse, ayant un canal excréteur qui s'ouvre dans Tarrière-bouche. La matière sécrétée, dont on ne connaît pas Tusage, a une odeur très-forte.
Plusieurs espèces portent des glandes sous le ventre , placées , les unes dans la région de Tombilic, d'où on les nomme glandes oniùiiicaics; d'autres plus en arrière, dans les aines, sont appelées gian-des inguinales , ou bien prépuciales lorsqu'elles sont situées autour du prépuce ou du clitoris; enfin , celles qui se trouvent près de l'anus constituent les poches anaies. Chez le Moschtis moschiferus, animal assez semblable à une chevrette, il existe entre l'ombilic et le prépuce une de ces poches à parois glanduleuses , mais dont la principale glande sécrétoire est placée au-devant de la verge, et verse dans cette poche une matière onctueuse connue sous le nom de musc.
Ontrouje, suivant F allas, une bourse semblable chez V Antilope gutturosa, mais dont la matière sécrétée paraît n'avoir aucune odeur remarquable. On en a découvert depuis encore dans d'autres Antilope.
Chez les Fiber (castors) , une grosse glande placée au-dessus du prépuce verse dans la cavité de ce dernier, par un canal excréteur spécial, cette matière à odeur si pénétrante nommée casloreum, dont on fait usage en médecine. Cette glande se trouve également dans la femelle, où son canal excréteur s'ouvre sur les côtés du clitoris.
Des glandes semblables se font remarquer chez plusieurs autres i\o>GEURS, tels que les Cricetus, les Mus^ les Lepus.
Dans un grand nombre de carmvores , comme les Felis , les Vi^ verra, les Mephitis, les Mustela, ainsi que chez les Cavia, les Agouti, les Arctomys, etc; , parmi les rongeurs, on trouve sur les côtés de l'anus une poche à parois glanduleuses remplie d'une matière onctueuse versée au dehors dans l'orifice de l'anus par un canal excréteur court; poche enveloppée d'une exjiansion du muscle sphincter externe de l'anus. 'Chez beaucoup d'animaux , la matière sécrétée par cet organe répand une odeur très-forte : telle est celle des Fiverra civetta et autres espèces de ce genre. Cette matière est recherchée d^s la parfumerie par certaines personnes qui en aiment l'odeur , quoiqu'elle soit réellement infecte. Chez les Mephitis , son odeur , qui ressemble beaucoup, mais en mal, à celle de l'ail pourri, est tellement forte et pénétrante, qu'on a de la peine à l'enlever des doigts par le lavage lorsqu'on y a touché. Il sufiSt même d'avoir passé dans un
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appartcQieDt où cette Uàatière se trouve pour que les habits, et ^rtout ceux de laine, en restent imprégnés pendant plusieurs jours. Enfin, on prétend qu'aucun aninia) ne chasse les Mephitis à cause de cette odeur qu'ils répandent.
Chez \t^' Mcics, de Tordre des plantigrades, cette poche s'ouvre largement entre la queue et l'anus ; elle laisse suinter une matière grasse que ces animaux lèchent pendant l'hiver pour s'en nourrir , dit-on.
Dans l'oixire des amphibies, on en trouve chez les Phoca, Chez les Dicotyie , genre voisin de celui des Siis (cochons) , on trouve sur le milieu du dos deux glandes ovales dont l'orifice est percé au-dessus dans la peau.
§ II. Dissection,
On peut très-bien préparer isolément les reins et les capsules surrénales , et môme la vessie ; mais pour ce qui concerne l'urètre , qui s'ouvre au dehors avec les organes génitaux , il doit nécessairement être préparé en même temps que ces derniers.
Après avoir examiné les rapports des reins avec les orgafles circoiivoisins, on les extrait, ce qui est très-facile, ces organes n'étant fixés que par les vaisseaux et les nerfs qui en dépendent, et un amas de tissus cellulaires g;raisseux qui les enveloppe. Après les avoir débarrassés de cette graisse et examiné leur tunique propre , on divise le rein en deux moitiés égales dans son plus grand diamètre, en faisant passer la coupe par le milieu du hile. De cette manière, on a une coupe qui divise à la fois la matière corticale , la tubuleuse , les cônes , les calices et le bassinet.
Si on voulait étudier les canaux urinaires plus en détail, il faudrait injecter préalablement le rein , et alors il conviendrait de ne pas faire la coupe tout \ fait par le milieu , mais un peu de côté , pour ne pas endommager l'uretère. Ces injections dans les artères passent souvent, lorsqu'elles i^nt faites avec soin, dans le*s vaisseaux excréteurs, ce qui semble indiquer que dans la partie corticale , où ces derniers pren nent leur origine , les bouches absorbantes ^es follicules communiquent directement avec les uretères, et sont assez grandes pour laisser passer les injections.
Pour expliquer ce fait , on dit bien que ce passage a lieu , non par la continuité des deux espèces de vaisseaux, mais par l'effet de ruptures. Cependant , comment se fait - il que ces ruptures aient précisément lieu au même point sur les deux vaisseaux, et cela souvent?
On prépare la vessie en l'insufflant modérément pour lui donner le volume qu'elle a d'ordinaire dans so^ état de plénitude. Ainsi disten-»
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due, on ^xaIni^e la position des uretères; on y introduit une sonde pour yoir la direçti<Mi oblique de ces canaux à travers la membrane de la VjBSsie , qu^Qip peut facilefluent insuffler par là. On dissèque ensuite les jUiaiques 4e cette dernière pour examiner la disposition des faisceaux musculeiix qui forment Tune d'entre elles , ainsi que le ^in(^r. .
Les reins peuvent être injectés par une masse à corrosion ou à macération , afia d*obtenir le nioule intérieur des canaux excréteurs. Cejjte Injection se fera par le$ orifices des conduits de Bellipi sur les mamelons qui proéminept dans les calices ; car Tinjecitiop n'y pénétre que difficilement pai* les uretères. .On pourra en même temps injecter les vaisseaux sanguins de manière à obtenir sur la même pièce les trois ordres de vaisseaux principaux qui entrent dans la composition de ces organes.
J^ re^s pQUV^t .i^re iacileoient extraits du corps avec leç tronc$ communs de leurs vaisseaux et de leurs canaux excréteurs , on peut lies vider d'^ ^ ^ ^^Ag ^u moyen de la mach^i^e pneumatique ^vant 4e les injecter.
Qi^ap^ aux glandes spéciales, o.i^ les prépare en même temps (j^u'on d^sèqij^ jies pitiés environnaQte^.
Sil,ôt .q*'.€^es so^ mises à nd , ne fût-ce qij^e dai^s une de ley^? |)iarties, ce qui syffit pomr les reconnaître chez jun animal dont on ne jQO^aii pas encore asse^ bien l'organisation, qu cherchera à décoyvrir l^^n /canaux e^ccréteurs , dont Ja position des orifices indiquera déjà assez bien la fo^ctioa de l'organe. Ces canaux excréteurs peuvent êi;c jU:oi,ivés en poursuivant ^ travers le parenchyme de la glajade le premier rameau des canaux excréteurs qu'on rencontre , ou bien en dé- |^€;ant |a.g]UAd6 de top les organes avoisiçants, ce qui doit nécessajlremeat faire d^uvrir le tronc commun des canaux excréteurs, qu'il Xai^ avoir so^ de m pas confondre, avec la veine oi^ l'artère.
Qd peut aus^ , .et c'est ^e meiUeur moyen Iprsqu'il est appjlica^le , J^e, dans le premier rameau des canaux excréteurs qu'on rencontre, une injection avec de l'eau simple qui, sortant par l'orifice commun, eu indjq^er^ la position.
§i i'oîtf ce du cana^ ej^créteur est dé^ copnu , on l'injectera ave;c mie ffi^ère qm prend de la coinsistance , afin qu'en çliss^^iuant ^la glande on puis^ reconnaître le mode de .subdivision 4e 5es conduits ,exc;rét^evirs. £p(ii9, jO^n diss^uera d'aboi:<|l, sous la loupe et sous l'eau, des parcelles de la glande, pour tâcher de voir l'origine de ces mêmes conduits, ainsi que la forme , la disposition et la structure des petites glandes simples d'où ils sortent. Ces injections se feront le mieux au O^yeip du gran^ ou dn pet;i,t \nj[ectoire, 4out on peUjt j^aduer }^ foixe, ,^ jqfljBpe^KjCX A)}f arrêter ^e Jqt à fij^o^té. Quîint aq x ^glandes fort peti-
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tes, on emploiera mieux la poire à injection , la clysette ou la chalnmette. Pour les premiers essais, on pourra se contenter d'Injecter les glandes fort petites avec de Talcool ou de Teau colorée ; dans beaucoup de cas on pourra se dispenser même de faire des injections si Torgane est gorgé de la matière de sa propre sécrétion. Alors , en le comprimant légèrement sons Teau , on fait sortir ce liquide par Toriâce du canal excréteur, dont la position sera indiquée par là.
Si la glande est très- volumineuse , comme le foie , le pancréas , on devra à la fois injecter les canaux excréteurs, les veines et les artères, afin de voir quels sont les rapports et les dispositions de ces trois ordres de vaisseaux ; peut-être même pourra-t-on parvenir à y injecter les lymphatiques.
Dans cette quadruple injection on doit employer des matières différemment colorées : les artères en rouge vermeil , les veines en gros bleu ou en noir, les vaisseaux excréteurs en vert , et les lymphatiques en blanc ou en jaune.
On peut faire, dit-on, de jolis préparais des vaisseaux des glandes en détruisant par la macération dans Teau le parenchyme qui les unit; ce parenchyme, en général d'une contexture plus lâche, se corrompant plus tôt que la membrane qui forme les vaisseaux et les canaux excréteurs, de manière que ceux-ci persistent encore quand celui-là a disparu. Pour cela, on fait macérer l'organe entier pendant quelques jours dans de l'eau tiède , jusqu'à ce que la membrane formant l'enveloppe générale commence à se détacher aisément, et on achève de l'enlever. On continue ensuite à faire macérer encore, ayant soin de lancer tous les jours avec une seringue de l'eau sur la pièce , mais sans trop de force, pour n'enlever que les particules décomposées ; et l'on continue ainsi jusqu'à ce que l'on n'ait plus que les vaisseaux avec leurs nombreux ramuscules. Mais alor^ il faut se hâter d'arrêter l'effet de la^ macération, dans la crainte que les vaisseaux eux-mêmes na se décomposent. On lave la pièce à grande eau , on la laisse ' encore tremper quelques heures dans de l'eau fraîche qu'on change deux ou trois fois, enfin on place le préparât dans une liqueur conservatrice.
On prépare le thymus et la glande thyroïde après les avoir injectés, puis on les dissèque directement. Pour cela^, je conseille de le faire sous l'eau, qui enlève non-seulement les liquides extravasés, mais permet aussi de mieux distinguer les lobes et les lobules qui s'écartent ; tandis qu'en disséquant à l'air , tout s'empâte, et on a de la peine à distinguer les parties.
S III. Conservation,
Les reins, ainsi que toutes les autres glandes spéciales, doivent nécessairement être conservés dans" la liqueur; mais la vessie peut être
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séchée. Pour cela, ou Finsuffle modéréineut d*air, aGn de ne pas trop la distendre , ou la sèche à Fair et on la passe au deutochlorure de mercure.
Pour les glandes spéciales qui ont une cavité, on peut y pousser une matière grossière à injection afin d*en prendre le moule intérieur et voir la forme de la cavité. Cette matière pourra être de la cire , du métal fusible, ou simplement du plâtre.
ARTICLE IL DES ORGANES EXCREMENTITIELS DES OISEAUX
A. APPAREIL URINAIRE
Les organes urinaires des oiseaux prennent une disposition , une forme et une structure très-différentes de celles qu*on leur voit chez les Mammifères. Les reins , toujours au nombre de deux, sont plus volumineux et de forme irrégnlière. Ils sont placés dans les anfractuosités du bassin, dans lesquelles ils se moulent , et forment plusieurs lobes plus ou moins distincts ; mais on n*y distingue plus la substance corticale, la tubuleuse, les cônes, les calices et le bassinet. Toutes ces parties sont remplacées par un parenchyme granuleux général , d*où naissent sur tous les points des canaux excréteurs très-fins qui se réunissent par faisceaux , et s'embranchent les uns sur les autres pour former des canaux plus gros et enfin Yuretère, Celui-ci commence à l'extrémité antérieure de la face inférieure des reins , d'où il se porté en arrière , reçoit successivement d'autres canaux urinaires , et va enfin s'ouvrir directement dans le cloaque , et non dans une vessie qui n'existe pas.
L'urine de la plupart des oiseaux n'est pas liquide , comme celle des Mammifères , mais une matière qpctueuse , blanche , qu'on voit mêlée dans les excréments , avec lesquels elle est expulsée. Chez les Struthio et les Casuarius , elle est cependant liquide , et ce sont les seuls oiseaux connus qui urinent
Les capsules surrénales sont de petits corps placés sous l'extrémité antérieure des reins.
B. GLAINDES SPECIALES.
On ne trouve guère chez les oiseaux d'autres glandes spéciales que celle que tous portent sur le croupion , ou glande uropygiennt *.
« D^oupoiruytov, cronpion.
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G*est nti petit corps sous-cutané, ressemblant ao premier abord à an abcès, faisant saillie à traders la peau. Cette grande laisse suinter nne matière grasse , presque huileuse , que ces animaux enlèvent pour en enduire leurs plumes , qu'ils passent à cet effet dans le bec , afin de les préserver de Fhumidité , ou plutôt pour empêcher que la pluie , à laquelle ils sont exposés , ne les mouille trop. Cette matière file avec la plus grande facilité le long de toutes les barbes des plumes, et leur laisse un enduit gras si léger qu'elles paraissent parfaitement sèches , et cependant ne se mouillent pas facilement Les oiseaux aquatiques peuvent même rester indéfmiment sur Teau sans que ce liquide pénètre jusqu'à leur peau; ce qui contribue beaucoup à leur légèreté spéciûque , l'intervalle des plumes retenant une grande quantité d'air.
Outre la glande lacrymale ordinaire , les oiseaux ont encore une glande de Herderus placée dans l'angle antérieur de l'œil, plus grande que la lacrymale et produisant une matière épaisse jaunâtre , qu'elle verse par un seul canal excréteur sur la face postérieure de la membrane clignotante. Les oiseaux aquatiques ont une troisièmo glande placée sous la paupière supérieure.
§ IL Dissection et conservation.
Les reins des oiseaux , étant enchâssés dans les anfractuosités dtt bassin , sont fort difficiles à enlever, et l'on fait bien mieux de les préparer en place. Ces préparations se bornent d'ailleurs à des injection*^ qu'on fait dans les canaux excréteurs par les uretères , dont les orifices sont dans le cloaque , ou bien par un point quelconque sur le trajet de ces vaisseaux.
Si l'on emploie les masses à macération , on pourra laisser les reins en place dans le bassin.
ARTICLE îli.
DES ORGANES EXCRÉMENTITIE LS DES REPTILES ET DES CHÉLONIENS
§ I. Jnatomie.
A. APPAREIL URLNAIRE.
Les reins présentent , dans les classes des reptiles et des chélo- NiENS, un état intermédiaii c entre ceux des Mammifères et des Oiseaux. Ils ressemblent aux reins des premiers, formant des masses bien circonscrites , suspendues dans le péritoine , et non adhérentes dans les cavités du bassin ; et ils approchent des reins des Oiseaux par leur
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Structure intime et la manière dont naissent ks^i^etères. Ces derniers canaux , après s'être portés en arrière, s'ouvrent, chez les cni- LONiENs, dans Y urètre , d'où Furine revient dans la vessie , placée au-dessus de l'extrémité antérieure des pubis; chez les ophidiens, chaque uretère se rend dans une petite vessie spéciale donnant un canal excréteur ou urètre qui s'ouvre dans le cloaque.
On trouve également une v^sie c\ïtz les batraciens; tandis qu'elle n'existe que dans certains genres de l'ordre des sauriens; chez les autres, \e^ uretères s'ouvrent directement dans le cloaque.
Les capsules surrmales sont de très-petits corps placés devant les reins et suspendus dans le péritoine.
B. GLANDES SPJ^XIALES.
On trouve parmi les reHilës un grand nombre d'espèces portant des glandes particulières dont la disposition constitue des caractères génériques ; mais on en ignore souvent l'usage.
Dans les Crocodiivs il existe , sur les côtés de la mâchoire , une petite glande ayant un peu plus de 1 centimètre de long , sécrétant une matière pâteuse à forte odeur de musc , et qui s'accumule dans une vésicule ouverte à l'extérieur par un petit orifice. Cette glande paraît avoir une tunique musculeuse dont l'usage serait de pousser la sécrétion au dehors.
On trouve également dans les Crocodilus des glandes anales placées à côté de l'anUs et s'oùvrant au dehors par un orifice.
Uii grand nombre de sauriens ont une foule de glandes placées pluâ oii moins régulièrement -, par groupes ou par séries , sous la pead , eii s'oùvrant au dehors par des pores d'où découle la sétrétion iSotis la forme d'une humeur plus ou moins visqueuse. Chez les Lacerta , les Algira, les Uromastix, quelques A ganta ^ les Leiolepis, les TropidolepiSy les Istiurus, les Iguana, les Polychrus ^ les Ecphimotes , quelqiies Gecko , etc. , l'intérieur des cuisses porte des rangées de ces pores , orifices de petites glandes sous-cutanées, et ordîiiairenient indiqués , dans les ouvrages de classification , comme caf-àctët-es des fàmUles ou des genres.
Parmi les ophidiens , les Jmphisiœna ont de ces pores devant l'ànus ; et les Coluber ainsi que les Vipera portent sous l'origine db la queue deux grandes poches remplies d'une matière onctueuse que les parois sécrètent ; cette matière est versée au dehors par deux Orifices placés aux côtés de l'anus.
Parmi les batraciens , les Bufo ont entre ajutres derrière îa tête iîne grosse saillie formée par un amas de glandules sous-cutanées , dont les orifices extérieurs laissent couler une humeur blanchâtre
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d'une fort mauvaise odeur. Vu la situation de ces organes , on leur a donné fort mal à pfopos le nom de parotides , quoiqu'elles n'aient aucune analogie avec cette glande.
§ IL Dissection et conservation.
On prépare les reins et la vessie urinaire des reptiles et des cii^*- LONiBNs absolument comme ceux des Mammifères et des Oiseaux. On peut les extraire pour injecter à part leurs vaisseaux excréteurs ; et on les conserve également dans la liqueur.
Les glandes spéciales un peu volumineuses , on les prépare en même temps que les parties voisines ; et les très-petites placées sous la peau, on les examine en étudiant celte dernière.
ARTICLE IV
DES ORGANES EXCRÊMENTITIELS DES POISSONS
§ L Jnatomie,
A» APPAREIL URINAIRE
Les reins des poissons sont fort Considérables , occupant toute la longueur de la région dorsale du rachis, en s'avançant même quelquefois jusqu'à la tête. Ils sont formés d'un amas de petits globules simples , d'où sortent les canaux excréteurs , lesquels se réunissent pour former un uretère qui s'ouvre dans le cloa^jue , ou bien' dans une véritable vessie urinaire , dont l'orifice extérieur est souvent distinct de celui de l'anus et des organes génitaux.
B. GLANDES SPECIALES
On trouve chez les poissons une série de pores placés le long de la ligne latérale (ordinairement marquée soit par une forme particulière dans les écailles , soit par des traits colorés , et toujours par les pores dont on parle ici). Ces pores sont les orifices de canaux rampant sous les téguments et venant de deux grandes glandes placées sur la tête , au-dessus des yeux. La matière sécrétée est une humeur visqueuse qui s'attache à tout le corps et lui donne ce gluant que tout le monde connaît. On pense que celte matière est destinée à préserver le corps de l'influence de l'eau; mais cela est purement hypothétique, car on ne voit pas h quoi cette matière visqueuse peut réellement servir , et pourquoi îl faut que le corps soit plutôt préservé de l'action de l'eau que de celle de cette même matière visqueuse.
ORGABTES EXCRENEKTITIELS DES POISSONS. 81
On n'a encore trouvé de giandes anales que chez les Raia et les Sguaius , dont le canal excréteur s'ouvre en arrière du rectum.
Je dois parler ici des organes électriques de quelques espèces de poissons , chez lesquelles on a observé la singulière faculté qu'ont ces animaux de pouvoir lancer à volonté des commotions électriques d'une force souvent telle qu'ils renversent un homme qui vient simplement à toucher au baquet dans lequel on les tient. On a remarqué jusqu'à présent quatre genres qui jouissent de cette faculté et chez lesquels on trouve aussi un organe particulier qu'on suppose produire cet effet. Ce sont les Torpédo, le Gyninotus clectricus , le Malaptertirus electtncus et le Tctraodon eUctricus,
Les organes qui produisent ces commotions paraissent différer dans chaque genre; et d'ailleurs, quand même la conformation serait partout h même, on ne pourrait pas mieux expliquer comment ils peuvent produire ces effets. Chez les Torpédo^ poissons assez communs dans nos mers et appartenant à l'ordre des batoïdes , il se trouve de chaque côté , dans la partie antéro-supérieure du corps , enlre la tête et les nageoires pectorales. C'est un assemblage de petits tuyaux membraneux, collés et parallèles entre eux, coupés par des lames transversales disposées à peu près horizontalement ; de manière que chaque tube forme une série de plusieurs cellules superposées dans lesquelles se trouve un liquide.
Chez le Gyvfinotus eiectricits l'organe électrique se trouve au contraire placé sous la queue. Il est formé de quatre masses longitudinales , dont chacune se compose à son tour d'un nombre considérable de petites lames membraneuses parallèles , placées obliquement et réunies par d'autres lames verticales dirigées de dedans en dehors. Ces lames interceptent des cellules remplies également d'un liquide dans lequel réside probablement la propriété électrique.
Suivant M. de Humboldt, ces poissons , qu'on trouve dans les rivières des parties chaudes de l'Amérique méridionale , et dont la longueur atteint jusqu'à 2 mètres , auraient la faculté non-seulement de renverser des chevaux , mais encore de diriger la commotion à volonté à travers l'eau, et cela à des distances assez grandes, et d'étourdir par là les poissons dont ils veulent faire leur proie.
Chez le Malapterurus cet organe n'a pas encore été décrit , que je sache.
Un grand nombre de poissons sont pourvus d'une vessie natatoire^ surtout bien développée chez le Cyprinus carpio. Cette vessie , remplie d'air , occupe la partie supra-antérieure du tronc , adhérant le plus souvent aux vertèbres. Elle présente des formes différentes : tantôt elle est simple , tantôt double , et quelquefois lobée , mais impaire ; dans d'autres elle est paire ; et beaucoup de poissons en sont TOAi. II. 6
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totaleaient prWés , et cela sans dîstiiKtioa de genres ; car sotiiFeftl; lelle espèce d*an genre en est pocirvue, tancKs qaé telle avtre e» masque. Cette Teasie est d'ordinaire formée d'une membrane moQe d'«ft blanc nacré ; dans certaines espèces cependant elle prend assez de co n si ptw ce pmHP que ses parois deviennent éfasdqnes et se maintiennent tendnes sans s*afibisser par leur poids. Chez le Coéitis fosêiiù o» la trouve même ossifiée.
Son extrémité antérienre commani<}ue par un canal excréteur soit avec Fcesophage, soit avec Festomac.
Cette vessie est formée de trois tunicpies : une péritonéaie , une propi*e et une muqueuse, La seconde est généralement la pins épaisse et celle qui prend de la consistance.
La vessie natatoire est toujours remplie d'un gaz qui parait varier dans sa nature non-seulement suivant Tespèce du poisson , mais encore dans les individus : chez les uns c'est de Tazote ; chez (Tautres, de l'acide carbonique ; chez d'autres encore , de l'hydrogène , de l'oxygène ; et souvent aussi ces divers fluides s'y trouvent mêlés.
Ces gaz sont sécrétés par des glandes diversement conformées , placées tantôt dans l'intérieur même de la vessie , et tantôt à sa face externe. Les canaux excréteurs du gaz s'ouvrent dans la vessie , le plus souvent par un nombre considérable d'orifices. Dans beaucoup de poissons on ne trouve pas de glande conglomérée pour ce gaz , et chez eux il paraît que la sécrétion de ce dernier a lieu dans des glapdes éparses extrêmement petites , contenues dans la membrane propre.
Le gaz est retenu dans la vessie soit par le moyen d'un sphincter qui resserre le canal excréteur, soit par une saillie qui en ferme l'oriftce , soit que le canal glisse obliquement entre la tunique musculeuse de l'œsophage , et que celle-ci le comprime et empêche le fluide de s'échapper. La sortie de l'air est produite chez les uns par des muscles qui compriment directement la vessie, chez d'autres par l'eflet des muscles abdominaux.
La vessie natatoire, placée à peu près au-dessus du centre de gra* vite du corps , sert à maintenir ce dernier en équilibre avec l'eau. JLorsque le poisson veut s'enfoncer, il lâche une paitie du gaz qu'elle contient , tandis qu'il la gonfle pour monter plus facilement dans ce liquide. Lorsqu'un poisson se trouve à une profondeur considérable , le gaz de sa vessie natatoire se trouvant par là fortement condensé , il arrive quelquefois que l'animal , pris à Thameçon et retiré avec rapidité au dehors, n'a pas le temps de lâcher une partie de ce gaz, qui, venant tout à coup à se dilater, fait crever la vessie.
Les poissons privés de vessie natatoire sont d'ordinaire ceux (pu
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vivent à une grande profondeur , où leur corps est sans cela en équilibre avec Teau.
§ IL Dùsection et conservation.
Les reins des poissons étant placés dans Tabdomen, le long de la colonne vertébrale , il faut , pour les mettre à découvert , ouvrir cette cavité par le ventre , couper les côtes à la moitié de leur longueur , placer la pièce anatomique sur le dos et enlever tous les autres viscères qui cachent les ceins. On injecte les uretères pour \oir leur distribution dans les reins.
Les canaux muqueux de la ligne latérale , on les injecte par leur extrémité antérieure.
Pour préparer les organes électriques des Torpédo , on doit ouvrir le corps'par en haut , enlever d'abord avec précaution la peau , puis petit à petit les parties qui recouvrent ces organes ; ce qui permet de suivre également les branches des nerfs maxillaires et pneumogastriques qui s'y rendent suivant Ccvier.
L'organe électrique des Gymnottis, placé sous la queue , doit être disséqué par le côté, afin de mieux voir les bords des petites lamelles qui le composent.
Pour bien voir la vessie natatoire , surtout chez ceux dont le corps est fortement comprimé , il convient d'enlever sur l'un des côtés les côtes avec les muscles qui s'y fixent, pour avoir ainsi le profil intérieur de la cavité viscérale ; ce qui permet aussi d'étudier avec soin tous les autres viscères dans leurs rapports respectifs.
SECONDE DIVISION
ARTICULÉS
,0n trouve encore cbez les animaux articulé» de véritables reins , mais d'une forme et dans une disposition très -différentes de ceux qu'on voit chez les Vertébrés ; ainsi que plusieurs espèces de glandes spéciales produisant des substances diverses qui n'ont le plus souvent aucune analogie avec la sécrétion des animaux du premier embranchement.
On ne connaît chez les annélides ni organes urinaires ni glandes produisant une sécrétion s|3éciale. Il doit cependant en exister chez les TUBicoLEs pour élaborer la substance de l'étui , dont j'ai parlé au troisième chapitre de cet ouvrage. On n'en connaît pas non plus , ni de l'une ni de l'autre espèce , chez les crustaci^^ et les ciKRHipkDEs.
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ARTICLE PREMIER
DES ORGANES EX CRÉMENTITIELS DES MYRIAPODES
§ I. Anatonxie.
Ce n*est que par conjecture que je parle ici de Tappareil urinaire des MYIU4PODES, et spécialement des chilopodes , Vu que je n*ai de preuve , pour considérer les organes que je regarde comme sécrétant de l'urine , que le simple fait que leurs canaux excréteurs s'ouvrent c!ans la partie terminale des organes sexuels , et se trouvent également chez les deux sexes ; ce qui prouve qu'ils ne font pas partie de l'appareil génital proprement dit.
Chez les Litfioùius les organes que je considère comme des reins forment dans la partie postérieure du corps deux masses de forme irrégulière, ressemblant à deux lobes allongés de graisse , et se terminent à leur extrémité postérieure par un canal excréteur fortement replié sur lui-même, qui va enfin s'ouvrir dans la partie terminale des déférents chez le mâle , ou des oviductus chez la femelle.
On retrouve aussi ces mêmes organes chez la Scoiopendra morsitans.
Les glandes venimeuses ont été décrites avec l'appareil digestif.
S IL Dissection et c&iiservation.
On voit le mieux les organes urinaires des chilopodes en ouvrant la partie postérieure du corps par en haut. On les trouve placés de chaque côté de la partie terminale du canal intestinal et des organes génitaux ; mais il faut les détacher avec soin en coupant une à une les trachées qui les retiennent , afin de ne pas rompre le canal excréteur , qui est extrêmement fin. Après avoir enlevé entièrement les arceaux supérieurs 'des segments de l'animal placé sur un plateau , on détache , comme je viens de le dire , les glandes en coupant tout ce qui les bride. Cette opération faite , on les enlève de la cavité du corps pour tes fixer à côté sur le plateau , et on déplisse le canal excréteur, dont on suit les replis jusqu'à son insertion.
On conserve ces préparais avec les organes génitaux, dont ils sont des appendices.
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ARTICLE ÏI.
DES ORGANES EXGRÉMENTITIELS DES CNSEGTES.
§ I. AiicUoinic,
A. APPAREIL VR1>AIIU£.
J'ai déjà fait remarquer, en parlant des glandes qui versent leur produit dans le canal intestinal , que celles qui s'y ouvrent plus ou* moins près de Fanus sont de véritables canaux tirinaires distincts des vaisseaux hépatiques , avec lesquels on les avait confondus. Leur analogie avec les reins a été soupçonnée par Rbngger, et je l'ai prouvée par l'analyse chimique de leur produit, insérée dans mes Consid, gêner, sur VanaU compar, des anirti. art.
Chez tous les insectes ces glandes ont , comme d'aiUeurs la plupart de leurs oi^anes sécrétoires, la forme de longs vaisseaux simples, en peignes ou rameaux , mais s!ouvrant toujours soit dans le tube intestinal par un seul canal commun , soit aans un tronc particulier pour chaque côté. Dans beaucoup .de genres ce conduit excréteur pi^ésentc latéralement un appendice en forme de vésicule , dans laquelle l'urine s'accumule; ou bien la vésicule est une simple dilatation du vaisseau.
B. IÎLAMDES SPJ-^CIALES.
On trouve chez les insectes diverses glandes sécrétant des produits particuliers dépendants de la fonction de la digestion , ou bien indirectement de la fonction de la génération , sans faire cependant partie de l'appareil de cette dernière.
Plusieurs insectes suceurs , et spécialement ceux qui se nourrissent de sang, produisent une douleur vive et persistante avec enflure lorsqu'ils piquent pour sucer le sang. Il est inutile de rappeler à ce sujet les Cuiex (cousins), les Pulex (puces) et les Cimax (punaises)^ ces animaux versant , on ne sait pourquoi , un liquide venimeux dans la plaie qu'ils font avec leurs organes masticateurs convertis en lancettes très-fines. Quofqu'on n'ait pas encore découvert le véritable organe qui sécrète ce liquide , il est cependant naturel , en attendant des renseignements plus positifs, de les rapporter .à la classe des glandes salivaires, comme je l'ai fait relativement à celles où s'élabore le venin des Sco^ lopendra et des aranéides.
Chez d'autres insectes formant exclusivement la famille des porte- AiGuiLr(N>is, de l'ordre des HYM^NOPTkRES , les femelles sont munies d'un aiguillon servant exclusivement conmie arme et placé dans le
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dernier segiiicut de leur abdomen. Cet aiguillon est une pièce grêle , cornée, très-dure, extrèmeinent pointue, cachée , dans Tétat de repo»; entre une ou plusieurs paires de pièces latérales demi-cylindriques qui lui servent d*étui protecteur, et faisant souvent saillie au dehors, comme chez les Ichneinnon ; ou est entièrement cachée dans l'abdomen , comme chez les Fespa. Cet aiguillon et ses étuis sont mis en mouvement par plusieurs muscles qui leur permettent non-seulement de paraître au dehors , mais encore d'être dirigés de tous côtés avec une extrême promptitude poia* y agir nvivast le besoin. A la base de cet aiguâloB s'ouvrent les deux csmauK excréteurs d'i»e ma de deux vésicules contenant le venin et placées eHes-mémes dans k partie postérieure de l'abdomen.
Ces vésicules sont envelopi)ées , chez les f'espa , d'uue couche de libres musculaires , princips^ment disposées en travers , servant à comprimer vivement la vésicule pour faire jailtir le venin. Cette liqueur est d'ordinaire produite par une glande afiongée en vaisseau grêle inséré sur la vésicule-réservoir.
Quelques espèces, les Maiacfiius , par exanple , foDt std>iteaie»t satlMr dans le danger, des côtés de leur abdomen, des vésicules répandait une légère odeur, mais qui paraissent du reste peu faites po«* les défendre contre leurs ennemis.
La chenille de ÏEguites machaon fait sortir de même, lorsqu'on l'irrite , une production charnue en forme d'Y de la partie supérieure de son cou et répandant une forte odeur due à une liqueur onctueuse qui en suinte, mais du reste fort peu capable de servir à sa défense. La chenille du Bomêix vinuia, dont le corps se termine par deux fflets, fait souvent sortir de mên^, dans le danger, des extrém^és de ces derniers , un prolongement membraneux , qu'eye rejdie vers l'endroit d'où paraît venir le danger , mais sans avantage pour sa sôreté. Ces appendices laissent également suinter un peu d'une liqueur gluante , et paraissent glanduleux.
Une loule de larves , mais [4os particulièrement les chenilles , ont sens la lèvre un organe spécial tyffoïforme , nommé fUière , par lequd dies émettent un double fil plus ou moins fin et d'une l(H*ce souvent consndéraMe , vulgairement connu sous le nom de soie. Ces animaux se servent 4e ce fil pour descendre d'un heu dans un autre et y remonta* , ou bien pour se filer un lacis ou nid qui leur sert de retraite , ou bien encore pour lier ensemble divers corps orangers pour s'en (ike une demeure, soit enfin pour s'en former une enveloppe générale en forme de cellule , et connue, pour les chenilles, sous le nom de cocon , dans lequd eHes passent leurs niétunorphoses.
<jette swe est sécrétée , dans les <^nifies que je prends pour*exemp*e , pm* deux longs vai^seaua^ êérigèn$B assez forts , mais '«Usp^ ,
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repliés sur euxH»èines H fkts ou moins loags « sden la qoaatité de soie que diacpie e^>èce est capable de produire , et {^acés dans toute la iengueur 4ela€avlté viscérde, sous le caual aiiiuemaire. La ^usre» Biarquable de ces dienîUes est ceMe du B^niiix moH (ver à scMe) , dout les vaisseaui[ sérigènes soat grêles à leur extrémité postérieure ^ renflés dans le mifieti, et grêles encore ^lus kur partie antérieure , où ils s'uflésâent aitre eux dans la tête pour s'^nrrir au dehors fions la la lèri^, au feoutd'uu petit tube mobile formaat la âlière.
§ H. Dis9€Ctiùn et cûnstrvdtion^
On prépare les org[anes urinaires avec le canal intesdttal, dont Us sont les appendices, absolument de la inéme manière que les "msr seaux liépatiqûes, auxquels ils ressemblent beaucoup. Quant aux m*guillons et aux vaisseaux sécréteurs du venin, ils demandent plusse soins ^ cet appareil étant lort petit et très-compliqué par les diverses pièces cornées qui y entrent, les musdes qui les meuvent et la partie séo'étmre qui produit le vemn. Pour les préparer, fl faut ouvrir Tabdomai , d*abord ^r les premiers sujets par en haut , aên de bien voir la d!^)o«tiim et les rapp^ts de Tensemble; on enlève emuite le segment postérieur avec tout l'appareil du venin , et on le fixe sur im petit pliâ^au en tiége qu'on porte sous une loupe don* le grossissement est à peu près de dix fois le diamètre pour un Insecte é^ la grandeur d'une Vespa crahr^, par exemple t et ^ on procècte à k véritsd^ disseoëon des pwties, en aflant par le côté de l'extérieur versfifttérieur jusqu'à (^ qu'on sœt arrivé au pkm*mé«Kan de la pièce , oà l'on trouve l'aigûifion tenant au canal excréteur. Ccmtinuànt ensinte la dissection par le profil intérieur de la seciMide moitié de ta pièce, on reconnaît la véritable disposition des parties ; ce qui était dtficile avant en procédant de dehors en dedans.
Cet appareil étant intimement lié à celui de la génération , doit être examiné en même tenaps que ce dernier.
Pour mieux §xer <^es pièces si petites sur ie f^teau en Mége , fl est bon de le laisser attaché à un ou à deux des deniiers segments de l'abdomen , dans lesquds on peut implanter les épingles, qui doivent, comme on le pense bien, être très-fixes et fort courtes.
Les autres organes sécréteurs ou supposés tels , comme les af^[)éiidices que certains Insectes font saillir de leur corps dans le danger^ sont préparés avec les téguments avoisinants, et doivent être examinés dans l'intérieur du corps pour s'assurer de leur nature et des moyetS que l'Insecte emploie soit pour les pousser au dehors , soit pour les faire rentrer.
Les anatomistes ont généralement admis jusqu'à présent que le fil
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de la soie était produit par une simple émission d'une matière liquide calibrée par Tonûce de la fdière, et que cette substance se sdidifiait subitement en séchant à Tair à mesure que Tanimal la produisait au dehors, et devient ce qu*on appelle proprement la soie. Cette hypothèse était en effet la plus facile à imaginer, car rien de plus simple que de former un lil très-fin de cette manière. Mais si Ton y avait fait attention , on eût bientôt vu que, même a priori, cela n'est pas possible; car comment comprendre ^u'un fil si fin, liquide à Tinstant où il sort de la filière, puisse prendre si subitement une consistance telle qu'il soit capable de supporter le poids du corps de l'animal qui s'y suspend souvent en même temps qu'il le fait sortir rapidement de sa .filière? et quand même cette rapide volatilisation du liquide tenant la soie en dissolution aurait lieu , il faudrait encore qu'on pût concevoir comment l'animal suspendu à son fil puisse l'arrêter à sa sortie , n'y tenant que par la filière; car il ne pourrait pas pincer le fil, vu que celui-ci est liquide dans l'intérieur; et le fil ne peut pas se coller aux bords de la filière , vu que cette rapide adhérence l'empêcherait de sortir pendant que l'animal file. Si l'on avait examiné le fait avec attention, on aurait, au contraire, pu se convaincre que la soie n'est point produite de cette manière , mais qu'elle est sécrétée sotis forme de (il dans la partie postérieure grêle des vaisseaux sérigènes; que la partie moyenne renflée de ceux-ci lui sert de réservoir, et qu'elle s'y trouve sous la forme d'un écheveau, où chaque fil e^ encore froncé sur lui-même pour n'occuper qu'un espace d'environ un sixième de la longueur de l'écheveau ; enfin , que le fil ainsi tout formé ne fait que se dévider par la filière. Ces faits sont prouvés par l'expérience suivante : on prend un Ver à soie {Bomùix niori) ou toute autre Chenille prête à filer sa coque et dont la soie est formée ; on la noie dans du vinaigre ordinaire, dans lequel on la laisse séjourner de quatre à huit heures, selon que ce liquide est plus ou inoins fort (il vaut mieux employer du vinaigre faible et y laisser les Chenilles plus long-temps); on ouvre ensuite le corps de l'animal par le dos , on extrait les vaisseaux sérigènes pour les déployer , et, les saisissant aux deux extrémités de la partie renflée, on les étire. La membrane formant les vaisseaux se déchire, et le contenu s'allonge d'environ six à sept fois la longueur primitive; là l'aUongement s'arrête, l'écheveau ayant atteint toute sa longueur par le défroncement des fils, et l'on obtient un cordon d'une grosseur parfaitement égale'partout, excepté aux deux extrémités, où il est atténué; et une fois sec, ce cordon ressemble parfaitement à un trèsgros crin de cheval, et constitue ce que les pêcheurs appellent crin de Florence ou mord-à-pêcke. Je dois ajouter qu'en étirant simplement le vaisseau sérigcne , ce crin se trouve enveloppé d'une matière jaune, dorée, gommeuse, dans la(|uelle il se trouve baigné : hu-
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ineur formant la partie gkitineuse par laquelle les Chenilles attachent leurs ûls, et dont il faut le débarrasser. Pour cela, après avoir étiré le vaisseau on passe le cordon dans le [di que forment entre elles la phalangine et la phalangette de Tindex gauche ; pli qu'on convertit en un canal en y appliquant Textrémité du pouce. En passant ainsi le crin de Florence à la filière, on rebrousse à la fois la matière glutineuse et la partie membraneuse, et Ton obtient le crin nu. Si dans cet état on divise de suite ce dernier avant qu'il ne soit sec et dur, non-seulement il se divise en nombreuses lanières , ce qui montre qu'il est fibreux , mais en cherchant à le.fendre en le tirant transversalement, les fils simples de la soie qui le constituent se séparent parfaitement , en forman t un faisceau à fibrilles extrêmement fines. Cette expérience prouve de la manière la plus évidente que le fil existe tout formé dans les vaisseaux sérigènes, et qu'il y est, ainsi que je l'ai fait remarquer plus haut, un grand nombre de fois double sous la forme d'un écheveau, quoiqu'il ne sorte que simple par la filière , vu que la masse ne peut être allongée en l'étirant que jusqu'à un certain point, celui où les fronces de chaque fil composant l'écheveau sont effacées.
On conserve les organes excrémentitiels comme les autres viscères.
ARTICLE III
DES OKGANES EXCRÉMENTITIELS DES ARACHNIDES.
§ P^ Analomie,
On n'a pas encore découvert d'organes urinah*es chez les arachnides, à moins que ce ne soient, chez les Scorpio, les vaisseaux en apparence biliaires qui s'ouvrent dans la partie postérieure du canal intestinal , ainsi que je l'ai déjà fait remarquer en parlant de l'appareil digestif. Mais on trouve chez les AnANihoES un appareil fort compliqué producteur de la soie dont ces animaux tissent leurs toiles.
Cet appareil se compose de plusieurs vaisseaux sécréteurs ou séritfèfies placés dans la partie inférieure de l'abdomen , et de deux ou quatre filières placées autour de l'anus.
Les vaisseaux sérighuSy placés dans la partie infra- postérieure de l'abdomen, sont pairs, tantôt simples et tantôt rameux; recevant à leur extrémité postérieure d'ordinaire encore des canaux excréteurs d'autres vaisseaux différemment conformés : les premiers paraissent de là sécréter la soie, et les secondes produire cette humeur gluante au moyen do laquelle ces animaux attachent leurs fils.
Les fiiîère'S auxquelles les canaux de la soie aboutissent forment deux ou quatre gros mamelons mobiles, couverts des téguments ordinaires, et placés par paires autour de l'anus. Ces mamelons sont per-
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césdans 4eiir {xdrtie teniimled*»iie infinHé de petils ttom^ 46iit fJMh cun doiwe issue k u« petit cylindre Biobâe ou véritable filière paar laqudle passe le fil maij^e ; aussi les ARANéimss , et spécirieiseï^ les fileuscs par excellence , telles que les Epeira, predûiseut-ils à k léfe un faisceau très-f[ro6 qu'oo peut facilement séparer en ^ simi^es.
Rien de seud)laMe ne s'obseri^e chez 1^ autres Animaux «rticijdés, ai ce n'est chez les larves d'Insectes à métamorpiMse coB^lète , àfM il a été parlé à Tartide précédent
11 est très-probable que la soie des araM^onss ^t disposée dans les vusseaux sérigènes par écheveaux comme la soie des (^ënîMes ^ et que ce n'est pas plus cpie chez ces dernières un yquide qui sèc^e à mesure qu'il sort par les filières, comme on le pense généndement Voyez à ce sujet le § II de l'article précédent.
S II. Dissection et conservation.
Ou prépare et l'on coiiser>e les organes excrémentitiels des arachnides comme ceux des aiitres Animaux articulés.
TROISIÈME DIVISION
DES ORGANES EXCRÉMENTITIELS DES MOLLUSQUES
On lie connatt point d'appareil urinaire chez les mollusques et les zooPHvrEs ; mais les premiers sout encore pourvus de différents organes qui sécrètent des produits particuliers, sans y comprendre les glandes BnuqueNses conteones dans les tégumaits, et dont le produit est destiaé à lid)rifier ces derniers; ni les glandes du ho^ du jaaanteau^ produisant la matière de la coquille, sur lesquelles j'aurai cependant t faire quelques remarques. On ne c(»inaît aucun organe excrém^itide] chez les prÉROPomiS et les bragaiopodes.
ARTICLE PREMIER
DES ORGANES EXCRÉMENTITIELS DES CÉPHALOPODES
§ I*^ Analomie.
Les CÉPHALOPODES oHt intérieurement une vésicule fort grande, dont les |)arois sécrètent une humeur épaisse d'uh noir brunôtre , iiommée leur encre, et que ces animaux répandent dans l'eau, lors du danger, pour la troubler, et trouver par là le moyen de se soustrake à la poursuite de leurs ennemis. Chez les Octopus , cette vésicule est logée antérieurement dans le parenchyme même du fwe vers le mËieu du coips , et fiit de là long-temi>8 coiM4dérée comme la vé^de du M*
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Ël^ produit «m C2»ai excréteur qoi se porte ea d^soas pour s'ouvrir par l'ûiitts dans rentonnoii*.
€hez ^Sepia, cette bourse est placée à une certaine di^uce dans le fond de f^tbdomen; et chex les NatUiius eJle parMt imnquar oobiplétem^t, d'après les observations de M. Owen.
S II. Disêeetion U eom^rvation.
On découvre la vésicule de Tencre des Octopus en fendant le sac et la cavité abdominale le long de la ligne médiane antérieure. Après avoir ouvert la première de ces cavités et écarté les bords, on ouvre la Stccondede haut en bas jusqu'à l'anus; et après avoir reconnu près de ce dernier le canal excréteur qui y aboutit , on coupe d'un côté de r«inus les parois de la cavité abdominale, afin d'ouvrir entièrement cette dernière , en laissant sur le côté l'anus et ce canal excréteur ; mais il but avoir soin de ne pas ouvrir la vésicule elle-même, dont l'encre salirai; tout le préparât au point de ne plus pouvoir servir. Chez les individus conservés dans J'alcool , cette matière est épaissie, mais susceptible de se délayer 4ans l'oau.
AaTÏCILË IL
DES ORGÀISES KXÇRÉMENTITIELS DES GASTÉROPODES.
§ I*^ Jnatomie,
Il existe plusieurs espèces de glandes sécrétoires s|>éciales cher tes 6ASTéR0Pœ)ES, dcHit les unes produisent î'humeur muqueuse qui enduit le corps; d'autres , une mature cdorante analogue à l'encre des €é^ phalopodes, et d'autres sécrètent la substance de la coquiBc.
Ce qoe€uviBR nonnne la vésicule de la viscosité chez les Lhn&x, ji^erak, d'api^ ce savant anatomiste, l'organe producteur de l'bumeur ^itan^ qui recouvre le corps; mais il est bien évident que cda n'est pM, cat* la nmtlère ^*odinte par cet organe est très-différente de cette ^doosité. Ceffle-ci est «ne iHuneur qui suinte des téguments , et cela du fond des plis rentrants qu'on y remarque; elle est d'un jaune éêtré dans le L, rufus, très-Visqueuse et gluante, se mêlant difficilement 4 feau , et pins difficilement encore à l'huâe et à falcoc^ , et se prend % Yak en une gelée très-tenace; tandis que l'humeur sécrétée par la véëcide dont il est ici question est au contrafre d'un jaune brunâtre , de ia con^slance d'une bougie très -liquide, nnMement visqueuse ni ^ante , se détayant avec la plus grande facilité dans ces même^ li^ quides dont je viens de pai*ler, et ne se prenant nullement en f€*Se.
€^ organe ine pâi*fl^ Oti« l'analogue de la é^urse à i' encre des
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Céphalopode, et je le désignerai en conséquence sons le même nom. Il est placé sous le milieu de la capsule de la coquille, un peu en arrière et un peu à gauche, entouré par la cavité pulnM)uaire, plus large eu avant et à droite qu'en arrière et à gauche de cet organe. C'est un gros follicule transversalement oblong, purement membraneux, à parois minces , dont la surface intérieure e^t couverte de nombreux plis très-saillants en forme de lamelles irrégulièrement parallèles. Vei*s sou extrémité droite, cette bourse présente un orifice par lequel die communique avec le canal excréteur. Celui-ci , formé d'une membrane très-mince , est d'abord dilaté eu une grosse vésicule placée en travers au-dessus de la bourse; et, au côté gauche, il se rétrécit assez subitement pour former un canal cylindrique qui revient à droite en longeant en arrière la portion dilatée , et placé au dessus de la région postérieure de la cavité pulmonaire pour s'ouvrir au dehors près de l'orifice de cette dernière. La bourse adhère en bas dans toute sa largeur au plafond de la cavité viscérale, en avant au péricarde, en dessus à la partie dilatée de son canal excréteur; et celui-ci , placé immédiatement sous la cavité de la coquille, adhère à son plancher.
La matière muqueuse qui suinte du fond des plis des téguments ne paraît pas être partout identique. C'est elle qui donne la couleur que présente le corps de ces animaux, dont les téguments sont eux-mêmes incolores ; et, quoique toutes les parties du corps produisent de cette mucosité, ce ne sont cependant que les supérieures qui sont colorées, la face intérieure ne l'étant pas, et les traces de cette matière que ces animaux laissent sur leur passage, provenant des cryptes du pied, sont blanches.
La coquille des Limax, ainsi que toutes les cx)quilles intérieures, est nécessairement produite par le dépôt d'une matière calcaire sécrétée par la partie moyenne postérieure de la grande capsule qui la contient, cette concrétion n'adhérant nullement aux parois de la cavité.
Chez les Heiix, le sac à l'encre est situé à peu près de même que chez les ïAmax; mais comme il existe une coquille extérieure, et de là un sac herniaire , cette glande se trouve placée superficiellement dans la partie la plus postérieure du premier tour despire du tortillon, au-dessus de l'origine de la queue , contenue dans le plafond de la cavité pulmonaire , et apparente à travers les téguments par sa couleur jaune sitôt qu'on a enlevé la partie correspondante de la coquille. C'est une glande allongée d'avant en arrière, un peu échancrée au côté gauche, où est placé le cœur , dont le péricarde lui adhère absolument comme chez les Limax, Cette glande est de même formée d'une membrane faible, formant intérieurement de nombreux plis saillants, et contient une humeur à demi liquide, jaune-brunâtre, nullement visqueuse. A son extrémité antérieure , elle produit son canal excréteur.
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lèqoelse porte en arrière le long du côté droit de la glande, et revient ensuite en avant en longeant le bord supérieur du sac herniaire pour se terminer au-dessus de l'anus, où il s'ouvre au dehors.
Beaucoup d'autres gast^hopodes, et surtout les pectimbranghes, tels, que les Mui'tx et les Purpura^ et plusieurs tectibra.ncues, tels que les Àj)iy$îa , produisent de même une matière colorante semblable, mais rouge. Cette humeur est sécrétée dans ce dernier genre par une grosse glande placée au côté gauche du dos sous le oianteau, et dont le liquide produit remplit plusieurs cavernes creusées dans la partie libre de celui-ci, d'où il sort par une foule de pores.
Les PATELLA ont la partie centrale membraneuse de leur manteau enduite d'une matière onctueuse noire, qui s'enlève facilement par le lavage. Cette humeur paraît être produite sous les bords de cette partie du manteau , où on la trouve dans l'intérieur de la membrane, en dedans du bourrelet musculeux.
Chez les espèces à coquille extérieure, cette dernière est formée par le dépôt d'une matière xalcaire sécrétée par de nombreuses glandes placées sous le bord réfléchi du manteau , d'où cette substance est versée an dehors et employée par l'animal à la construction de sa demeure.
§ II. Dissection et censervation.
Il est difficile d'apercevoir les pores par où sort la matière visqueuse qui recouvre le corps des Limax , ces orifices se trouvant au fond des plis que les téguments forment ; mais on les voit sortir par traînées en raclant le corps avec un couteau.
On découvre les follicules qui sécrètent la matière de la coquille chez les Gastéropodes à coquille extérieure , en ouvrant le bourrelet qui forme le bord du manteau, qui en est en grande partie formé.
Quant au réservoir de la licpieur colorante des Aptysia , il suffit de comprimer le bord du manteau pour en voir sortir cette matière.
La bourse à l'encre est facile à mettre à découvert chez les Limax et les Heiix, Chez les premiers, on ouvre d'abord la cavité contenant la coquille par une incision cruciale faite sur la partie adhérente du manteau ; on enlève les quatre lambeaux , on extrait la coquille , et sous cette dernière se trouve la bourse à l'encre ; on l'insuffle ou l'on injecte son canal excréteur par son orifice , placé plus^ en arrière (pie celui de la cavité pulmonaire.
Chez les HeliXy on enlève la moitié du dernier tour de la coquille, et l'on voit la glande placée au milieu de la face postérieure du sac herniaire, où elle se fait remarquer par sa couleur jaune. On insufflé ou l'on injecte de même son canal excréteur, placé sous la veine cave
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dans le bourrelet qiie le premier toar an sae herniaire fait à sa |MHrtie sopérienre,
ARTICLE III
DES-ORGANES EXCRÉMENTITIELS DES ACÉPHALES
§ I. Jnatoniie.
Certains acéphales des familles des urraAcis et des camac^, et beaucoup d*06TRAcé8, parmi lesquels on dmt surtout distiagoer les Pinna, se fixent aux corps solides au moyen de fils soyeux o» cornés, connus sous le nom de Bt/ssus et produits p«r un organe li^ tué h la base du pied. Chez le M^iiius eduHs cette filière a la forme d'une tige de 10 à 12 millimètres de lo^ sur 2 de large, qm lui sort du milieu du ventre à la base du pied. £lle est recouverte d'un tégimienl légèrement corné et hérissée à'ism nombre considénèie de petits tubes coniques dont chacun produit nn fil par son oriftee ter* sûnaL Ces fils , gros comme des cheveux et en apparence corné», ont me couleur grise métallique qui les fait ressembler à des fite d'acier ; et il paraît que Tanimal dirige ces fils avec l'extrémité de son pied , qui ne peut guère ser^ ir qu'à cela et tout au plus à fixer momentanément l'animal, mais non an rampement. Dans les Pinna ce byssus est très-fin , soyeux , d'un brun doré et long de plus de 1 décimètre, de manière qu'on peut se le procurer .'en assez grande quantité pour en {sd)riquer de menus objets, comme des gantsi Dans d'anti^es, et sarteot dans la Chama giffos , la coquille vivante h plu» grossa eoimue , te byssus est , dit-on , fort grossier, dur et coBemie corné.
Les ACEPHALES ae sécrètent pas d'autre naattère colorante que celle cpit entre dans la composition de leurs coquâles.
§ II. Dissection et conservation.
Pour voh- Forgane producteur du byssus, on ouvre, comme d'ordinaire, le corps par le côté, et on le trouve dans l'intérieur, à la base du pied , où il est facile à reconnaître.
On conserve ces organes comme ceux des autres Mollusques.
QUATRIÈME DIVISION
DES ORGANES EXC RÉMENT J Tl ELS DES ZOOPHYTESv
Quoique beaucoup de zoophytes aient le corps teint de eoideurs très-vives , aucun , que je sache , ne répand de matière colorante i et For ne connaît même pas chez ces aainaux d'organe séerétoire à^vm
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humeur excrémentitielle quelconque , quoiqu'il doive y en avoir qui produisent la matière muqueuse qui revêt leur corps , et , outre ces cryptes, peut -êtres d'autres encore où se prépare cette substance caustique des acal^phes, dont le simple contact produit une sensation semblable à celle que causent les orties : d'où ces animaux ont reçu ïe nom vulgaire amorties de mer.
CHAPITRE IX
BB» APPARElLi» BE LA GÉi^ÉRATION.
Les organes de la génération sont destinés à la reproduction d*in dividus nouveaux pour perpétuer Fcspèce , et se composent à cet effet de deux appareils entièrement différents , dont l'un , dit femelle , produit la partie matéritlle ou le corps du nouvel animal ; et dont l'autre , appelé mcHe , produit une liqueur nommée sperme , qui , lancée sur ce dernier à l'élat de germe, lui communique une vie propre , acte qui se nomme la fécondation.
Chez tous les animaux supérieurs, comprenant tous les VERTJ^BRés ; les ARTicuLi^^ , à l'exception des ANM^LmEs; beaucoup de mollusques , et même un certain nombre de zoopuytes , ces deux appareils sont placés sur des sujets différents, qui prennent de là également les épitbètes de mâle et de femelle; et tous les deux reçoîveat le Bom commun de sexes , d'où l'on dit que les sexes sont séparé» ; et Fu-* îMon des deux individus producteurs paur l'aecoœplisseBie»! d» cet acte de la fécondation est \ accoupiement. Chez beaucoup d*autre9 espèces les sexes sont au contraire réunis dans le même sujet , qui prend de là le nom qualificatif à' Hermaphrodite. Mai» encore id on distingue deux degrés ; chez les uns la fécondation ne peut avoir Ke» (fue par le concours de deux individus dont Fun fécoRde l'autre, et on les nomme de \^ Hermaphrodites imparfaits ; tandis que ebez d'autres , ou les hermaphrodites parfaits , le même animal produit et féconde ses germes.
Infitt » chez les animaux inférieurs , et notamment diez les zoo^ PHYTES , il y en a qui , outre le mode de multiplication par la généra' tîMi, peuvent encore produire des individu» par de sim{^ houtures naturelles ou accidentelles , c'est-à-dire qu'une partie souvent quelconque du corps qui s'en trouve détachée a la faculté de pouvoir reproduire toutes celles qui lui manquent pour devenir on individu complet
DES APPAREILS DE LA GÉNÉRATION DES VERTÉBRÉS
Les organes génitaux des vertj^lruhs se composent ainsi de deux séries , Tune propre aux mâles et Tautro propre aux femelles. Ceux de la première sont les glandes sécrétoires du sperme ou les testicuies , avec diverses glandes accessoires , telles que la prostate et les glaftdcs de Coivper, et la verge, organe d*in(roniission. Les organes génitaux femelles sont: les ovaires, où se forment les germes; la inatvice et les trompes , où ils se développent , mais qui nVxistent Tun et Tautre que chez les Alammifères; et le vagin ou Voviductus, qui livre passage au produit de la généralion pour arriver au jour. Enfin les Mammifères ont encore un organe éducateur particulier, nommé manieUes , qui manquent à tous les autres animaux.
ARTICLE PREMIER
DES PARTIES GÉNITALES DES MAMMIFÈRES
§ I". Anatomie,
Â. ORGANES MALES
Les testicules des MAMMrFkREs , au nombre de deux , sont euxmêmes composés de deux parties , le testicule proprement dit et Xé'pididyme,
Le premier forme chez Vhomme un corps ovoïde, placé avec cehii qui lui est opposé et leurs épididymes dans une bourse commune ou scrotum,, formée par les téguments extérieurs et située dans la commissui*e des cuisses , au-devant de Tanus, dont elle est séparée par Je périnée»
En allant du dehors au dedans , on trouve successivement dans le scrotum de Vhomme :
l'» Le dartos, gaine légèrement fibreuse, blanche, fort mince, qui double le scrotum , mais qui n'enveloppe qu'un seul testicule ; et les deux se trouvent adossés dans le plan médian , où ils se confondent en une cloison ;
2'' La tunique fihreuse , prolongement de Taponévrose abdominale partant de Tanneau inguinal Cette tunique est également trèsfaible ;
S*» Le crémaster , ou tunique érythroîde , est une gaîne musculeuse , prolongement du muscle oblique interne abdominal ;
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4** La tunique vaginale /tireuse , gaîne celluleuse très-mince , formée également par un prolongement de Taponévrose abdominale ;
5** La tunique vaginale séreuse y prolongement du péritoine, mais dont la cavité ne communique plus réellement avec celle de ce • dernier chez Fadulte , mais bien chez Tenfant qui vient de naître.
Toutes ces tuniques n*existent qu'après la naissance; avant, les testicules se trouvent placés dans Fabdomen , et n*en sortent que vers le huitième ou le neuvième mois de la grossesse pour tomber dans le scrotum , entraînant avec eux les diverses tuniques dont ils sont recouverts dans la "cavité abdominale , et qui deviennent celles que je viens d*énumérer.
6° Le testicule lui-même a enfin une tunique propre ou albuginée, membrane blanchâtre, fibreuse, épaisse, d*un tissu serré, formant intérieurement des cloisons qui subdivisent la masse du testicule et servent de soutiens à son parenchyme.
Le testicule est formé d*un nombre prodigieux de petits vaisseaux extrêmement fins sécrétant le sperme ou semence , et appelés de là vaisseaux séminifères , ayant , d'après le calcul et les déplissements qu'en a faits Al. Lauth , une longueur de près de 7 décimètres et une grosseur de ^ de millimètre ; et ce savant estime leur nombre à* plus de 800 , tellement froncés et entortillés les uns dans les antres qu'ils se trouvent renfermés tous dans un volume de 3 centimètres de longueur, que présente le testicule d'un homme. Lauth a également fait voir que ces vaisseaux communiquent entre eux par une foule d'anastomoses , et que chacun est pelotonné sur lui-même de manière à former un iobule séparé soutenu par les prolongements de l'albuginée.
Tous ces vaisseaux séminifères se réunissent enfin en canaux excréteurs fort courts , appelés vaisseaux droits ; et ceux-ci s'abouchent dans le rete testis, plexus formant avec la partie de l'albuginée qui lui correspond ce qu'on nomnje le corps d'Kygixiar , qui se ^ continue lui-même par les vaisseaux efférents, canaux de troi- , sième ordre , au nombre de vingt à vingt-cinq, d'une grosseurd'environ \ millimètre de calibre , lesquels se plient sur eux-mêmes en formant des ondulations de plus en plus fortes, et à la fin chacun une masse allongée , dont une des extrémités répond au rete testis et l'autre à Vépididyme , canal commun dans lequel ils s'abouchent successivement. Ce tronc est lui-même replié de manière à n'occuper y qu'une Hargow de U centimètres, tandis qu'il a en réalité plus de -^/ty>^ 6 mètres, et Monro prétend même qu'il en a plus de 10 (32 pieds). /
Ce conduit , devenant enfin de moins en moins flexueux en augmentant en même temps de calibre , finit par être presque droit , et prend le nom de canal déférent.
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L^épididyme reçoit souvent vers sa partie terminale un appendice en forme de vaisseau aveugle , replié sur lui-même , qui a par sa disposition beaucoup de ressemblance avec ce que j*ai nommé vqisspau spermatique chez les Insectes , et dont je parlerai plus bas.
Le canal déférent monte vers Tanncau inguinal en suivant le cordon spermatique , dont il fait partie ; entre dans Tabdomen , s*y replie en dessous , passe sur le côté de la vessie et sort par le détroit inférieur du petit bassin pour entrer dans la verge , où il ^'ouvre dans le canal de Furèlre.
Sur les côtés de la vessie et dans la partie inférieure du petit bassin, le canal porte latéralement un appendice ou vésicule séminaUy d'environ 6 centimètres de long sur 15 millimètres de large , dans lequel le sperme s'accumule. Après avoir formé cette vésicule , le déférent prend le n,om de canal éjacxiiateuv , qui ce termine % l| verge.
La seconde glande des organes génitaux mâles , ou 1^ pro^tqte , est placée sous le col de la vessie , entourant d'ordinaire Je c^nil de r urètre en se réfléchissant sur lui par les côtés. Cette glande yerse gou produit dans ce dernier en s'y ouvrant aux côtés des orifices de^ jCjjr naux éjaculatoires , sur une éminence nommée verumontafiunh.
La partie extérieure de cette glande est fibro-c.elluleuse , et sous cette couche se trouvent les glandes çécrétoires simples, dont I4 masse forme la principale partie de la prostate. Ces glandule$ produisent plusieurs petits conduits excréteurs , qui s'oijvreijt dan^ l'urètre.
L'humeur (jue la prostate produit est muqueusp et se mêle a^ .sperme ; mais on ne sait pas encore si elle est rigoureusement liéee^ saire pour rendre le sperme prolifique.
Loi glandes de Cotyper sont deux petits .corps plaqês en ^rji^p du bulbe de l'urètre , et sécrètent une liqueur visqueuse , qu'elle^ vers,ent par un conduit excréteur dans l'urètre, i|iprès avoir tjfpo^lf^ bulbe. *
La ver{je, organe d'intromission, est placée ^ii-de^us du scrqtuip et insérée sur le bord inférieur du pubis. Elle est formée de d^ corps caverneux, placés à côté l'un de l'autre; du cq^nflt de l'u-^ rètre, placé en dessous entre ces deux derniers, et d^ giq^d^ qijj forme à son extrémité un renflement en forme de tête.
Chaque corps caverneux est un cyjindre fibrefi^, crjeux, fixé \ sa base à l'ischion et au pubis, mais dont la cavité est remplie de foi^ ceaux tendineux qui la traversent dans toutes les direct^on^, et I^ ^}}|)r divisent en un gr^nd nombre de loges irrégulières cp^mun^[U^t eptre elles. Son tissu est rempli de vaisseaux sanguins formant deç renflements dans lesquels s'accumule le sang lors de l'érection.
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V urètre , ou canal membraneux excréteur de l'urine et du sperme , commence au col de la vessie, dont il est la continuation, et se porte en avant , s'applique en dessous contre les corps caverneux , et s'ouvre à l'extrémité du gland. Au-dessous des pubis, ce canal se renflé pour former un bulbe placé au périnée dans l'angle que les deux racines du corps caverneux font entre elles; plus en avant, le canal devient spongieux et s'applique aux corps caverneux; au-devant de ces derniers cette partie spongieuse se renfle considérablement pour former le gland , dont le diamètre est plus grand que celui des corps caverneux dont il enveloppe l'extrémité.
Le canal de l'urètre est formé d'une membrane fibreuse doublée, % partir du bulbe inclusivement, d'une membrane, spongieuse analogue à celle des corps caverneux , également susceptible d'érection , mais plus faible. Cette membrane en enveloppe une troisième également spongieuse, plus distincte dans la partie membraneuse du canal; enfin, cette dernière est revêtue d'une muqueuse qui se continue d'une pai't avec les téguments extérieurs , et , de l'autre , avec la muqueuse de la vessie.
Dans la muqueuse sont placées une foule de petites glandes de Littre f qui versent une humeur muqueuse dans ce canal pour le lubrifier»
Au-dev«jnt de la prostate on observe dans l'urètre une saillie nommée verumontanum , au sommet de laquelle s'ouvrent les vaisseaux éjacjulatoireâ, et aux côtés les canaux excréteurs de la prostate.
La verge est mise en mouvement par deux muscles :
Vischio'CaverneuXy qui se fixe à la face interne de la tubérosité de l'ischion , d'où il se rend en avant , en haut et en dedans , pour s'insérer au corps caverneux du même côté ;
Le hulbo-cavtrneux, dont les fibres se rendent du bidbe de Turptre en avant pour se fixer également au corps caverneux.
Tout l'ensemble de la verge est recouvert d'une gaine tégumentaire très-mobile par l'effet d'une couche de tissu cellulaire lâche subjacent. A la base du gland cette gaine forme un large repli ou prépuce^ qui recouvre ce dernier, et se continue ensuite avec les téguments propres du gland.
B. ORGANES FEMKLLES.
Les organes génitaux femelles des ma^biif^hes diffèrent notablement de ceux des maies.
La watrice delà femme est une poche musculeuse, comme on peut s'e^ assurer dans l'état de grossesse avancée , où elle a pris une tTj^s-grandp extension ; mais dans Tétat de vacuité ses fibres sont tel-
100 APPAREILS DE LA GEl^IERATlOIV.
Icment serrées les unes sur les autres qu'elle paraît fibreuse. Dans ce dernier état, elle est placée dans le milieu du petit bassin , contenue dans un vaste repli transversal du péritoine, nommé ses iigamenfs larges, chacun divisé en deux replis ou ailes antérieure et jwsiérieure. Celte i)oche, de forme triangulaire, a environ 5 centimètres de long sur 3 de large , et ass«z fortement déprimée. L'un de ces angles, nommé son coi^ dirigés en dessous, porte l'orifice qui fait saillie dans le vagin , saillie nommée fort improprement le museau de tanche. Ses deux angles supérieurs se continuent chacun en un conduit conique de 10 à 12 centimètres de long, ou trompe de Faliope, placée dans Yaiie antérieure du ligament large, et terminée par une ouverture très-évasée , frangée sur ses bords , ou paviUon de la trompe , communiquant dans la cavité abdominale.
De chaque côté part un cordon fibreux ou ligament rond, placé dans le ligament large et se dirigeant vers l'anneau inguinal , par oA il sort pour se perdre dans les parties avoisinantes.
Les ovaires sont deux corps glanduleux, ovalaires, d'environ 3 centimètres de long, attenant aux angles supérieurs de la matrice, ainsi qu'au pavillon de la trompe , et contenus dans l'aile postérieure des ligaments larges. Ces corps sont composés de granulations blanchâtres et d'une vingtaine de vésicules translucides nommés œufs ou vésicules de Graaf; et ces vésicules, dont les plus grosses ont environ 3 millimètres , en renferment une autre, véritable ceuf qui s'en échappe daas des conditions déterminées , tombe dans la trompe, d'où il passe dans la matrice pour s'y développer et devenir le fœtu^ avec ses enveloppes.
Les œufs paraissent se détacher de l'ovaire dans le moment de la copulation pour tomber dans la matrice; mais il est bien certain que cette condition n'est pas exclusivement nécessaire , et qu'ils s'en détachent aussi dans des moments autres que celui du coït; c'est-à-dire que chaque fois qu'un de ces œufs est arrivé à maturité, il se détache, * et tombe soit dans la trompe , d'où il passe dans la matrice et de là au dehors, sans se développer s'il n'est pas fécondé, soit dans la cavité abdominale, où il se perd; car on trouve, tant sur les filles vierges que sur d'autres femelles de mammifères qui n'ont pas souffert l'approche du mâle , des cicatrices qui indiquent que des germes se sont détachés de l'ovaire. D'ailleurs, ce qui rend ce fait très-probable, c'est que les Oiseaux pondent des œufs sans avoir été fécondés.
Si au contraire l'œuf a été fécondé, il s'arrête dans la matrice, se greffe sur elle , et le fœtus s'y développe.
Le vagin, canal membraneux qui a environ 15 centimètres de long dans l'état d'extension, prend son origine sur la matrice, où il embrasse le museau de tanche, et se porte en dessous et en avant >H)ur
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s*ouvrir aa dehors par la vulve; c'est par ce canal qu*a lieu Fintromission de la verge.
Ijà vulve, ou orifice extérieur de Tappareil génital àe la fcinmc, est formé par deux gros replis latéraux des téguments ou gvmides livres; en dedans de ces dernières on aperçoit deux autres replis également verticaux, mais bien plus petits, et formés par la muqueuse.
Ces replis, nommés petil es lèvres ou nymphes, partent supérieurement du clitoris, petit corps tout à fait analogue au corps caverneux de rhomme, mais sans gland, et que le canal de Furètre, qui s^ouvre à sa base, n'accompagne pas. Du reste, il est recouvert d'un petit prépuce qui se continue en bas avec les nymphes, et est susceptible d'entrer en érection comme la verge lorsqu'il est excité par la copulation. Plus en arrière, on trouve, surtout chez les vierges, une cloison membraneuse ou hymen fermant plus ou moins l'entrée du vagin. Cette membrane est rarement complète, et ne peut l'être que jusqu'au moment de la puberté , afin de pouvoir livrer alors passage au sang des rèffles, que les femmes perdent r^ulièrement tous les mois; sang qui suinte des parois de la matrice pendant tout le temps qu'elles sont susceptibles d'avoir des enfants. Cet hymen est souvent une membrane très-faible, et réduite dans beaucoup de cas à un simple segment en croissant; mais quelquefois aussi il devient très-épais, et resserre tellement Forifice du vagin, qu'il laisse à peine «me petite ouverture pour Fécoulement des règles.
L'intérieur du vagin, tapissé par une muqueuse, contient une quantité de petites glandes qui versent leur produit dans ce canal pour le lubrifier.
Les mamelles sont deux grandes saillies en forme de segment de sphère, placées de chaque côté devant la partie supérieure de la poitrine , et formées par la glmids m,amm,aire placée au milieu , et d'une forte couche de tissu cellulaire graisseux qui Fenveloppe. C'est cette glande qui sécrète le lait dont se nourrit Fenfant après sa naissance. Ces organes, qu'on trouve aussi chez Vhmnm^e , mais qui sont beaucoup plus petits et ne sécrètent aucun liquide , sont composés de plusieurs lobes formés d'une quantité prodigieuse de granulations ou glandules simples dont les conduits excréteurs s'unissent pour former des canaux communs nommés laclifère§, lesquels s'miissent à leur tour dans une cavité couunune placée au milieu de la glande, et s'ouvrent au dehors par un petit canal qui travei-se le milieu du m^am^e- Ion , saillie cylindrique arrondie au haut , formée dans son intérieur d'un tissu érectile qui le fait gonfler et durcir lorsqu'il se trouve irrité par des attouchements.
M. Beiuk^lius a publié une analyse détaillée du lait de vache , mais il est à regretter qu'il l'ait faite en deux parties, Fune du lait écrémé,
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Tautre de la crème. On conçoit que chacune de ces deux subsUmces a pu ne pas être pure, et il ne dit pas non plus quelle est la prqwrtion entre ces deux parties constituant du lait frais. Voici le résultat dé son analyse :
Le lait écrémé renferme 928,75 dVau; 26 de matière caséeuse, avec quelques traces de beurre ; 35 de sucre de lait ; 1,70 de chlorure de potassium ; 0,25 de phosphate de potasse; 6 d'acide lactique d'acétate de potasse, et 1 atome de lactate de fer; 5 de plM>sphate terreux.
La crème contient U5 parties de beurre séparé par l'agitation ; 35 de matière caséeuse précipitée par la coagulation du hit de beurre j 920 de petit-lait, dans lequel il y a f\^ de sucre de lait et des sels.
On trouve chez les autres MiMMiFi%REs les mêmes organes génitaux des deux sexes que je viens d'indiquer dans l'espèce humaine, avec des différences le plus souvent peu importantes, dont je vais faire connaître les plus remarquables.
Chez tous les quadrumanes et les cnEiROPrkRRs, il n'y a pas de €Ufférence remarquable avec l'homme et la femme , ces animaux ayant même leurs mamelles sur la poitrine, si ce n'est que les mâles ont un 08 qui soutient leur verge.
Plusieurs genres de carmvorrs , tels que celui des Canis , ont la verge également soutenue par un os spécial qui manque dans d'autres genres très-voisins , et choz la plupart elle est retenue par les téguments le long de la face inférieure du ventre^ où elle se dirige en avant, et ne sort de son prépuce que par l'effet de l'érection. Il en est de même de beaucoup de rongeurs, et en général pour la plupart des digitigrades. Le genre Feiis fait exception : chez ces animaux, la verge est, dans l'état de repos, dirigée en arrière, et ne revient en avant que dans l'état d'érection.
Dans les très-grands Mammifères, la verge se prolonge sous le ven-» tre jusqu'auprès de l'ombOic, et cela est surtout remarquable chez les RUMINANTS, et Spécialement chez les Bas, Dans les Cameivsj cependant, elle est aussi dirigée en arrière.
Les testicules affectent deux principales dispositions : celle qu'ils prennent chez V homme, et une autre où ils restent cachés dansl'ab-^ domen, comme dans le fœtus humain, et situés à côté des reins. Ddns. ce dernier cas il n'y a , comme on le conçoit , ni scrotum, ni aucune tunique des testicules autre que celle qui leur est propre , et le péritoine qui leur forme un ligament suspenseur. Tels sont tous les amphibies, les cih-Acés, plusieurs pachydermes, tels que les ÉîêphaniÉ, On rencontre la disposition qu'ils ont dans l'homme chez tous les Qt a-
DRUMANES.
Dans d'autres ils sortent bien de l'abdomen par les anneaux inguÎTnatrx, Inilis ne se portent pas autant en arrière. Ainsi , chez les Hal-^
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hnaturtls ei autres mXrsupiaux, le scrotum est suspendu au-devant du pubis ; les ruminants , les Èquus , etc. , les ont sous cet os entre les cuisses; et ils se trouvent au périnée chez les Sus, les Feds et la
1)lupart des carnivores. Enfin, chez d'aufres encore , ils ne sortent de a cavité abdominale que lors du temps de raccouplement , et y rentrent après. Tels sont les cuEiROFrkRES, plusieurs plantigrades* comme les Erinaceus; beaucoup de rongeurs, tels que les Mus, les Cavia, etc.
Les vésicules séminales se trouvent dans un grand nombre de mammifères , tels que tous les quadrumanes , les chéiroptères , quelques PLANTIGRADES, Ics RONGEURS, Ics PACHYDEHMES, ct le scul genre Manutu^ parmi les cj^taci^s ; tandis qu'elles inanquent dans la plupart des
PLANTIGRADES, tOUS IcS CARNIVORES, IcS AMPHIBIES, IcS MARSUPIAUX, IcS MONOTRkMES, IcS RUMINANTS et IcS CÉTACÉS SOUFFLEURS.
La prostate existe chez tous les mammifères. Dans certaines espèces, comme les Erinaceus et les Tatpd parmi les plantigrades, et tous les RONGEURS, à l'exception des Sciurus, des Marmotta et des Lepus, qui rentrent dans la condition ordinaire, elle prend la fonne de vaisseaux plus ou moins nombreux , et souvent composés, placés à iWigine dû canal de l'urètre , dans lequel ils s'ouvrent. Cuvier leur donne dans ce dernier cas le nom de vésicules accessoires , n'admettant pas leur analogie avec la prostate, quoique ces vésicules se trouvent précisément chez les espèces qui n'ont pas d'autre prostate.
Les glandes de Cowper se trouvent dans beaucoup de mammifères , tels que tous les quadrumanes, les cheiroptîîres, beaucoup de carnivores, les marsupiaux, la plupart des rongeurs, tous les pachydermes, à l'exception des Equus , et se trouvent dans presque tous lès ruminants ; elles manquent, selon Cuvier, dans la plupart des plantigrades, les AMPHIBIES et les ci^TAcis. L'aBsence de ces glandes dans un si grand nombre d'espèces indiqué indubitablement qu'elles ne sont pas essentielles dans l'acte de la fécondation. Cependant on leur voit prendre un développement considérable chez diverses espèces.
bans un grand nombre de Mammifères, ces glandes sont enveloppées de fibres musculaires servant à faire éjaculer la matière sécrétée.
Les organes génitaux des femelles présentent des différences plus notables encore ; chez la plupart on ne trouve point de nymphes, mais du resté un clitoris, un hymen, un vagin, une matrice, deiix trompes rfc Faliope et deux ovaires. Tous ces organes , àTexceptioti de la matrice, sont à peu près disposés et Conformés comme dans l'espèce humaine.
La matrice varie considérablement ; chez beaucoup d'espèces et surtout chez les singes elle est simple et à peu près semblable à celle de la femme. Dans nombre d'autres, connne les carnivores, plu-
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sieurs ro.ngedrs, les A!uphibies» les pachydermes, les RumNAirrs et les CKTACÉs, elle est au contraire compliquée, et généralement divisée dans son fond en deux cornes plus ou moins allongées; et quelquefois chacune de ces branches a même un orifice distinct dans le vagin, ce qui constitue alors une double matrice; mais c*est dans les marsupiaux qu'on trouve la forme la plus remarquable. Chez les Haimaturus, ce viscère se divise, suivant Cuvibr, en deux cornes, lesquelles communiquent chacune par un orifice particulier dans une troisième cavité moyenne, formant dans sa partie postérieure, correspondant au col de la matrice des autres Mammifères , un culnde-sac faisant saillie dans le vagin , comme le museau de tanche , mais saos s*y ouvrir ; et la même poche produit de chaque côté un canal assez étroit en forme d*anse qui se recom*be en dessous et en dedans pour s'ouvrir dans le vagin. Chez les Dideiphis , la cavité moyenne est eUe-même encore divisée par une cloison médiane en deux cavités distinctes , une pour chaque corne, et les deux moitiés latérales sont ainsi entièrement séparées.
Dans la plupart des MAMMirkRES , on découvre dans les parois de la matrice des fibres musculaires plus distinctes que chez la femme.
Les inameiies présentent des différences assez considérables relativement à leur nombre et à leur disposition. Chez les quadrumathes , les cuEiROPi'kHEs 3 les Manatus parmi les cétacés, les Eléphants parmi les pachydermes, les Fiier et les Dipus parmi les rongeurs, quelques Dasypus et les Bradypus parmi les ^dentés, il n'existe, comme chez la femme, que deux mamelles pecfora/e*; d'autres, tels que beaucoup de plantigrades, quelques carnivores, plusieurs rongeurs , en ont de pectorales et de ventrales; d'autres esi)èces encore en ont également dans les aines ou inguinales ^ plusieurs n'en ont que de ventrales, quelques-unes en portent aux trois régions, ou bien au ventre et dans les aines ; enfin il y en a qui n'en ont que d'inguinales , et parmi ces derniers les uns n'en ont qu'une seule paire , et d'autres deux; enfin, la Dideiphis iniirina en a jusqu'à sept paires sous le ventre. Le. nombre total des mamelles, ou plutôt des nuimelons, paraît être le plus souvent de quatre ou de six ; viciment ensuite les nombres deux, huit, dix, douze et quatorze.
Un organe singulier , par la particularité qu'il n'appartient exceptionnellement qu'à un petit nombre de genres, formant l'ordre des MARSUPIAUX, est la bourse dans laquelle s'achève la gestation de ces animaux. Cet organe , placé sous le ventre au-devant du pubis , est formé par un profond repli des téguments, et renferme les mamelles. Ce n'est cependant que chez les Dasyurus, les Peramelesy les Phatangista, les Haimaturus, les Phascolomys et plusieurs Dideiphis qu'il forme une poche susceptible d'être close; et chez les autres
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eUe est incomplète, formée seulement par deux replis latéraux des téguments du ventre. Cette bourse contient entre ses deux replis deux os dits marsupiaux, aiticuléssur les pubis, et servant à eu soutenir les parois, ainsi que plusieurs muscles servant à ouvrir ou à fermer la poche.
§ IL Dissection.
L'étude des organes génitaux , tant du mâle que de la femelle , doit , comme on le conçoit facilement , se faire en trois temps : on doit d*abord examiner les parties extérieures superficielles , puis les intérieures, et achever la préparation par la dissection des parties ex* térieures profondes.
Après avoir examiné chez le mâle la disposition du scrotum , celle de la verge et^de leurs parties extérieures, on commencera par préparer le scrotum et les organes qu'il renferme , en suivant les diverses tuniqu^ successivement jusqu'à leur origine , c'est-à-dire la tunique vaginale fibreuse inclusivement. On insuffle la tunique vaginale séreuse, qui forme, comme toutes les membranes de ce genre, un sac sans, ouverture, afin de reconnaître son étendue. Après l'avoir enlevée, on peut continuer séparément la dissection du testicule, en coupant le cordon spermatique avant son eutrée dans l'abdomen, ou bien atfendre qu'on puisse détacher tout l'appareil d'une seule pièce, ce qui revient au même quant aux détails. Pour bien voir sur le testicule isolé la disposition du corps d'Hygmor , on fait une coupe longitudinale , en passant le plus près possible du point où il tient à J'épididyme. £n poursuivant ensuite les parties, on verra comment le corps d'Hygmor se compose des canaux du rete et des prolongements de l'albuginée qui l'enveloppent, et comment les canaux des premiers se contingent avec les vaisseaux droits, et ceux-ci avec les séminifères^ Ces dernier^ fornient chacun un peloton qu'on peut dévider, mais non sans difficulté, à cause de l'extrême ténuité de ces vaisseaux ; opération qu'il faut faire sous l'eau. On conseille, pour cela, de faire macérer le testicule pendant quelque temps dans l'eau contenant de la potasse , qui fait que les vaisseaux sémiuifères se détachent plus facilement les uns des autres; mais après l'avoir fait ainsi macérer, il faut remettre le testicule pendant quelques jours dans de l'alcool pour le raiïermir.
Arrivé au cordon spermatique proprement dit, formé par le déférent, les vaisseaux et les nerfs qui l'accompagnent, on ouvrira l'abdomen en tâchant de ménager l'anneau inguinal pour conserver ce détroit intact, afin qu'il puisse servh* de repère. On suivra les vaisseaux et les nerfs jusqu'aux troncs dont ils naissent, et, poursuivant le canal déférent, on reconnaît les vésicules séminales s'il y eu a.
Repliant ensuite les testicules sur les anneaux inguinaux, on dissè-
^' rt.y
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que par dehors les muscles du périnée, ayant soin d'enlever lès tégdments afvec précaution pour ne pas endommager les parties subjacentes, qui sont le sphincter de l'anus, les corps caverneux, le hulbede l'urètre, les muscles ischio- caverneux, tulbo-cdverneux, caverneux iransverses, recto-caverneux, cawlo-rec^ tai, la partie terminale du puôio-caudal (releveur de l'anus) , et celle de^Yiliocaudai (releveur de l'anus).
Après avoir examiné ces parties en place sans les détacher, on ouvrira le bassin en enlevant une de ses moitiés latérales, qu'on désariiculera dans ses deux symphyses ilio-sacrée et pubienne , après avoir coupé à ras des os tous les organes qui tiennent à la pièce qu'on enlève. Le bassin ouvert, on poursuit dans son intérieur les canaux déférent et éjaculatoîre jusqu'à l'entrée de ce dernier dans l'urètre. C'est alors qu'on peut facilement é'udicr aussi la partie terminale du canal intestinal et de l'appareil urinaire. Les muscles dn4>érinée, du côté où ils sont restés en place , serviront h reconnaître la disposition de ceux qu'on a détachés; et après avoir enlevé ces derniers , on peut facilement reconnaître et disséquer la prostate , les glandes de Cowper, et voir la disposition d^ l'urètre et des corps caverneux. Enfin , après a%oir vu ces parties en place, on détache de toute part l'appareil génital, afin d'examiner chacune dé ses parties en détail.. Pour le canal de l'urètre, on introduit par le pénis une sonde jusque dans la vessie, et sur laquelle i>tï peut inciser plus facilement le canal.
Pour préparer les corps caverneux, on fait , avant de les détacher des ischions , une petite ouverture à Tune des racines pour y introduire U canule d'une seringue, et Ton y lance de l'eau liède. Par ce moyen ces organes se gonflent comme dans l'érection ; et , les comprimant ensuite, on fait ressortir ce liquide avec une partie du sang qui y était contenu. On répète cette opération jusqu'à ce que l'eau sorti claire ; puis, après en avoir le mieux possible fait ressortir toute cette eau , on les insuffle fortement , on place une ligature aux deux racines et on les détache. Dans cet état de gonflement , on sèche la pièce , et on l'ouvre ensuite le long de l'un des côtés pour voir la disposition des cloisons fibreuses intérieures. On peut aussi injecter les corps caverneux avec du mercure , et le faire écouler lorsque la pièce est sèche.
On procéderai de la même manière pour étudier les organes génitaux de la femelle. Après avoir examiné extérieurement la vulve, les nymphes, le clitoris, l'hymen et les orifices de l'Orètre et du tagîri , on ouvrira l'abdomen en enlevant les muscles abdominaux au ras des os du bassin , laissant simplement en place la partie qui contient les anneaux inguinaux , par où sortent les ligaments ronds de la matrice. Après avoir enlevé 1^ mas:se des viscères dépcildants du canal digestif,
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ori aécouvre superficiellement, dans le petit bassin, derrière les pubis , la vessie; en arrière de celle-ci , la matrice , contenue dans ses vastes ligaments larges , divisés en deux ailerons , dont les postérieurs contiennent les ovaires , et les antérieurs les trompes de Fallope.
Ces parties ayant été reconnues en place , on peut exciser séparément chaque ovaire, en étudier la structure , reconnaître ses vésicules et , si cela se peut, les œufs que celles-ci renferment, enlever ensuite les ligaments larges pour voir la matrice qu'ils renferment , et ou?rir enfin le bassin par Tun des côtés , comme j*ai dit de le faire pour le mâle; mais il vaut mieux commencer par ouvrir le bassin , afm de voir par le profil tous les organes en placé. Dans cet état on peut le mieux reconnaître les rapports entre les organes génitaux et urinaires , et enlever ensuite chaque partie séparément pour examiner sa contexturé.
Après avoir vu les ligaments larges, on mettra h découvert les ligaments ronds , s'ètendant des angles supérieurs dé la matrice aux anneaux inguinaux , par où ils sortent pour se porter dans Taine.
Dans la matrice, ort cherchera à reconnaître la direction de ses fibres musculaires; et dans Tintérieur, la forme de la cavité et les follicules muqueux. '
III. Conservation
IjC» organes sexuels, tant mâles que femelles, doivent être conservés pour \à plUpat-t dan^ h loueur, comme , en général , tous le» Viscère».
Quelques parties cependant peuvent être conservées à Tétat sec ; par exemple , !'os de la verge et la verge elle-même , ddnt les côr[)s caverneux ont été gonflés d'air et séchés pour faire voir la disposhion des ftbreà intérieures , et des préparats secs de la membrane de rh\ttien ; mai^ toutes ces pîlrties molles desséchées doivent être passées ah détttocHtororë de mercure pour les prései-ver des insectes destruct^i-s.
ARTICLE II
DE»^ PARTIES GÉNITALES DES aiSEAUX.
§ I". Anatomie, .
A. ORGAMiS IMALKS.
Les organes génitaux des okraux présentent des différences trèsconsidérables icomparés à ceux des Mammifères.
Les tesHeuies ne sortent jamais de Tabdomen , restant invariablement fixés aux côtés de la colonne vértébrable i sotis les reins < daits
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la parlie antérieure du bassin ; et la plupart des espèces n*ont pas de verge. Les canatix déférents s'ouyrent simplement dans le cloaque^ poche commune où se rendent à la fois le reaum et les uretères ; et Taccouplement se fait amplement par Tabouchement des orifices du cloaque des deux sexes , où le mâle lance le sperme dans celui de la femelle.
Les testicules sont très-variables en volume selon les saisons, étant généralement beaucoup plus volumineux dans le temps de Tac* rouplement
Par cela même qu*ils sont constamment placés dans le bassin , on n'y trouve aucune des tuniques qui les renferment dans le scrotum , autre que Talbuginée et Tenveloppe que fournit le péritoine. Valhuginée produit , du reste , également des prolongements intérieurs servant de soutien aux vaisseaux séminifères; et ceux-ci, plus déliés encore que chez les Mammifères, paraissent s'ouvrir directement dans Yépididyme sans former les vaisseaux droits ni le rete, et par conséquent point de corps d'ffjf^^utQv. ^^i^X*^^^^:r^^
Vépididyme est généralement moins distmct du testicule que dans les Mammifères; ce canal, contenu sous Tenveloppe générale de la glande, s'en éloigne sitôt qu'il s'en est séparé et constitue le déférefit, qui va s'ouvrir dans le cloaque par un orifice particulier. Dans leur trajet , les déférents se dilatent souvent en formant une espèce de vésicule sémitiaie, mais qui ne constitue jamais un appendice à part. Dans certaines espèces ces dilatations sont enveloppées de muscles servant à les comprimer pour produire l'éjaculation de la semence.
Il paraît qu'il n'existe chez les o&baux ni prostate ni glandes de Cowper,
Très-peu d'espèces ont une verge, encore diffère-t-elle beaucoup de celle des Mammifères, étant réduite à un très-petit corps fort peu apparent dans l'état ordinaire, placé à la partie inférieure du cloaque , et qui se développe un peu dans le coït par une espèce d'érection. Quelques oiseaux, comme les Anas, ont cependant une verge fort grande , composée de corps caverneux , mais que le canal de l'urètre n'accompagne pas ; aussi n'y a-t-il pas de gland. La forme et la structure de cet organe est assez difficile à décrire sans entr^ dans de trop grands détails pour cet ouvrage, et je renvoie en conséquence pour ce sujet aux traités d'anatomie comparative plus étendus.
B. ORGAIffiS FEMELLES.
Il n'existe d'ordinaire qu'un seul ovaire chez les oiseaux , celui du côté gauche, placé sous la colonne vertébrale et l'aorte, en avant
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des reins et en arrière du foie. Souvent cependant celui du côté droit existe également , mais il est très-petit ; enfin , il y a quelques genres où tous les deux sont également développés. Cet organe a la forme d*une grande grappe, dont les plus petites ot^u^^ sont dans la partie antérieure , et les plus grosses en arrière. Il n'y a de même qu'un seul oviducte, correspondant S la fois aux trompes de Fallope, à la matrice et au vagin des Mammifères. C'est un long canal sui^ndu à un repli du péritoine , et évasé en trompe h son extrémité antérieure pour recevoir les œufs, et qui se rétrécit graduellement vers la partie postérieure où il devient cylindrique , et va s'ouvrir dans le cloaque près du rectum. Il n'y a en conséquence iK>int de matrice chez ces animaux, et partant pas de gestation; fonction qui s'exécute hors du corps de la mère, dans l'oeuf même, et constitue ce qu'on appelle Vincuhatwn.
S II. Dissection et conservation.
Les organes génitaux intérieurs des deux sexes étant placés le long de la colonne vertébrale dans le bassin, on doit ouvrir le corps de l'oisEAv par le ventre pour le mettre à découvert Pour cela , on coupera transversalement toutes les côtes vertébrales dans le milieu de leur longueur, et les téguments avec les muscles abdominaux le long des os des îles et des pubis jusqu'au niveau du cloaque, et l'on placera la partie supérieure du sujet sur le dos pour procéder aux dissections de détail, après avoir préalablement enlevé le canal alimentaire jusqu'au rectum où on le coupe.
Ces préparais se conservent comme ceux des Manunifk^.
ARTICLE IIL
DES PARTIES GÉNITALES DES REPTILES
S V\ Anatomit.
A. ORGANES MALES
Les organes sexuels mâles desReptUes ofTrent des différences notables dans les trois ordres qui composent Cette classe,
Chez les sauriens les testicules sont placés d'ordinaire à côté du rachis. Les lobes qu'ils forment chez les Lacevta sont des amas de petits corps cylindriques, desquels sortent les branches du canal déférent^ et celui-ci se replie fortement sur lui-même formant un épidùlyme bien distinct du testicule; le déférent s'ouvre dans le cioatfue.
Les SAURIENS ont généralement deux verges, placées à côté de l'o-
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riiice du cloaque. Les cbocodilie>s ii*en ont cependant qu'une seule.
Les OPHIDIENS ont des UsiicuUs à peu près ;semblables à ceux des Sauriens, et ces animaux ont de même deux verges placées aux côtés du cloaque.
Chez les batraciens les testicules se composent d'un amas de petites granulations. Ces animaux n'ont pas ûq verge du tout, et il n'y a pas en effet chez eux de véritable accouplement , le mâle fécondant les œufs au sortir du corps de la femelle.
B. ORGANES FEMKUES.
Les REPTILES ont deux ovaires fixés à la colonne rachidienne au moyen d'un ligament lâche formé par le péritoine. Ils ont deux oviduc tus placés le long du côlé de la colonne vertébrale ^ à laquelle ils sont également fixés par un ligament formé par le péritoine. Ces canaux , évasés à leur extrémité antérieure QQtnin.e tes trompes de Fallope, dont ils sont les analogues, se rétrécissent en un canal assez étroit dans leur ext^ipké postérieure , et s'onvréftt dans le ciQcttfue. . Lfif BATBAGifiNS. sont de. tous les fertéiirés les seuls qui subissent une métamorpbpse: A*u ^rtir de l'œufy où ils r^oivent le nom de Té^ tardt a» soqt ,totts privés ^e pattes, respnrent par des branchies k l'instar de$ poisson», et le reste de leur organisme offre en outre encore d'autres différences très-i>otables> compané à celui du méune ani* mal à l'état parkit Les têtards, que tout le monde connaît, étant obligés de respirer i'eau , les batraqens , méine ceux qm habitent d'ordinaire à terre, pondent toujours leurs œufs dans l'eau. L'accoo* plement y a même Ueo, et consiste chez les anoviuss en ce qoe le mâle se place sur le dos de la femelle, et, à l'instant où celle-ci laisse échapper les œufs, il les arrose de son sperme.
Les têtards ont toujours un corps plus ou moins renflé, en forme de disque arrondi , terminé par une queue servant à la nage , et les pattes de l'animal parfait ne se développent que graduellement Les branchies sont de petits arbuscules placés sur le cou , mais disparaissent chez la plupart lorsqu'ils subissent leur métamorphose , et la retiration , devenue alors aérienne , est exercée par des poumons placés comme h l'ordinaire dans les parties antérieures du corps.
Dans certains genres, tels que les Uypoclitony Merr. [Prêteur) y les branchies persistent cependant pendant toute la vie , et l'animal parfait a en conséquence deux espèces d'organes respiratoire».
Il n'y a parmi les reptiles que le seul genre Pipa, de la famille des ANOURES, où la femelle donne une espèce de soins aux i>etits en les por^ tant pendant leur vie de têtard dans des cellules qui se forment à cet effet sur son dos. Pour cela le mâle» à mesure quie la femelle pond )es
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œufs , le$ place sur k dos de celle-ci , et bientôt la peau se tuméfie et forme à chacun une cellule dans laquelle iléclôt, et où le jeune têtard vit et se inéiamorphose. Cette tuméfaction et ces oeuf^ achèvent de rendre cet animal tout à fait hideux.
§ II. Dissection et conservation.
Dans la classe des reptilrs, les préparations dès organes génitaux se font absolument comme chez les Oiseaux, dont ces animaux ne diffèrent que peu sous ce rapport
ARTICLE IV
DES PARTIES GÉNITALES DES CHÉLONIENS
§ P'. Anatoniie,
A. ORGANES MALES
Les testicules de ces animaux sont , comme chez les Oiseaux et les Reptiles , placés dans Fabdomeu , au-dessous des reins , à côté du rectum. Ils sont formés de la réunion de plusieurs lobes intérieurs liés par du tissu cellulaire. Vé/ndicij/me j situé au dedans du testicule et du rein , est , comme chez les Mammifères, formé par les replis du déférent; ce dernier va s*ouvrir avec l'uretère du même: côté dans le col de la vessie, et celui-ci dans le cloaque à la base de la verge , laquelle présente le long de sa face supérieure une gouttière qui conduit le sperme à son extrémité.
B. ORGANES FEMELLES
Xes organes génitaux femelles des cni'xoNiENS ne diffèrent pas notablem.enjt de cpux des Reptiles sauriens. Les deux ovlductu^ sont fort longs, repliéç plusieurs fois sur eux-mêmes, de manière à iipiter des intestins, mais qu'on distingue facilement de ces derniers par leur aspect, étant d'une couleur et d'une consistance différentes, plus épais dans leurs parois vers leur extrémité postérieure , et diminuant vers leur partie antérieure , où ils s'élargissent en entonnoir formant le^ trompes de Fatlopius, Les ovaires sont placés en dedans de ces dernières. Les replis des oviduclus sont placés aux cotés de la vessie, -et s'ouvrent dans le cloaque^ à droite et à gauche au-dessous de l'insertion du rectum et du cul de la vessie.
§ IL Dissection et conservation.
1^ priâpar^tiou 4e$ organes génitaux des cui^LomENS demande des sd^ P^rtjk;uliers, cpmmie d'ailleurs celle de ^<OMtos leç parties
APPAREILS DE LA GENERATION
de ces singuliers animaux. Ces organes étant placés dans la partie postérieure de la carapace , les épaules ne gênent pas pour les voir et les disséquer par en dessous , et c*est par là qui! convient aussi de les préparer. Pour cela on enlève la moitié postérieure du plastron , et même les deux tiers, en sciant de chacpie côté l'angle que ce dernier forme avec la carapace, comme il a été indiqué au chapitre de la myologie. Après avoir mis la masse des viscères à nu , on enlève le tube intestinal jusqu'à une petite distance du cloaque, où on le coupe, et Ton. procède à l'examen des organes génitaux qu'on a mis à nu, de la même manière que pour les Reptiles et les Oiseaux.
ARTICLE V
DES PARTIES GÉNITALES DES POISSONS
§ I". Anatomie.
A. ORGANES MALES
Les testicules prennent un très-grand développement dans les poissons. Chez les Chondroptérygiens ils sont fonnés d'une agglomération de petites glandes, composées elles-mêmes d'un amas de grains ou glandes simples ; chez les poissons osseux ces organes, connus sous le nom de laite, fonncnt au contniire un grand sac à parois intérieures divisées par des lamelles en un grand nombre de cellules, et le tout rempli de sperme. De ce sac part postérieurement un canal excréteur ou déférenty qui va s'ouvrir dans le eioa^ue, et par celui-ci au dehors.
B. ORGANES FEMELLES
Les ovaires des poissons osseux forment de chaque côté de l'abdomen un sac simple, divisé intérieurement en cellules par diverses cloisons qui le traversent, et auxquelles adhèrent les œufs. Ces sacs s'ouvrent immédiatement au dehors par un orifice placé derrière l'anus.
Les Chondroptérygiens ont également deux ovaires , mais dont les œufs tombent dans un oviductus, correspondant à chacun, et qui s'ouvre au dehors par un même orifice.
Chez les espèces vivipares les oviductus se dilatent dans leur milieu et renferment deux glandes fort épaisses, paraissant sécréter la substance ' de la coque des œufs ; plus en arrière, ces conduits s'élargissent beaucoup et s'ouvrent dans le cloaque. Ces dilatations forment le réservoir dans lequel se fait l'incubation dçs œufs.
Dans les deux ordres des si^xaciens et des batoîdes, il y a réellement accouplement, mais non chez les poissons osseux, où le mâle
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répand simplement sa laite sur les œufs après que la femelle les a pondus et même quelque temps après la ponte.
§ II. Dissection et conservation.
Les organes génitaux des poissons doivent être vus par en dessous, et l'animal par conséquent est ouvert par le ventre. Les pièces anatomiques se conservent comme celles des autres Vertébrés.
SECONDE DIVISION
DES APPAREILS DE LA GÉNÉRATION DES ANIMAUX ARTICULÉS
Les organes génitaui: varient extrêmement d*une famille à Tautre dans tout Tembranchement des animaux articulés ; et , à tel point , qu*0D ne peut avancer aucun fait , quel qu'il soit , qui n'éprouve d'exception ; et l'on y trouve tous les modes connus chez les autres animaux, même celui par boutures.
ARTICLE PREMIER
DES PARTIES GÉNITALES DES ANNÉLIDES
§ P'. Ànatomie.
Â. ORGANES MALES
Plusieurs ANNÉUDES sont hermaphrodites, mais paraissent l'être im* parfaitement , et obligés à des accouplements réciproques pour se féconder.
Chez le Hirudo medicinaiis , les orifices des organes des deux sexes sont rapprochée sous la partie antérieure du corps : le premier donne issue à la verge, et le suivant aux oeufs.
Les testicules forment une double série de glandes arrondies , au nombre de dix de chaque côté, et non deux seulement, comme le dit CuviER. Ces dix testicules sont placés le long de la ligne ventrale : une paire pour chacune des vingt-trois parties composant le corps, depuis la huitième jusqu'à la dix - septième : ce sont des follicules remplis d'une substance légèrement onctueuse, d'un blanc grisâtre, dont cha< cun produit un canal excréteur qui se porte en avant et en dehors pour se rendre dans un long vaisseau commun longitudinal. Arrivé au-devant du premier testicule , ce canal se renfle considérablement , et se replie un grand nombre de fois sur lui - même , formant une masse allongée, comparable à un épididyme. Ce canal, redevenu subitement grêle , se ronfle bientôt de nouveau en formant une longue TOM. IL . 8
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vésicule à parois épaisses , laquelle se porte en ayant , et se termine à côté de celle du côté opposé, k Textrémilé d'un très-gros corps cylindrique, ou gaine de ia vcrr/e. Celte gaîiie se porte de là en arrière , se recourbe en dessous et en avant pour aier enfin s'ouvrir au dehors. La gaîne de la verge a des parois également fort épais^, fibro-musculéuses, tapissées en dedans d'une muqueuse qui se réfléchit sur la verge qu'elle renferme. Cette dernière est un corps grêle, renflé en avant, flexueux, formé par un tissu semblable à celui de la gaine.
B. ORGANES FEMELLES
Ce qu'on regarde comme Vovaire est un corps arrondi , formé d*tiBe sfibiUmce Masche très^pioiigieioe qui aembk Mre eomposé^ de [^mieurs vaisseaux renflés de distance en distafice; reaAeroeiits €|m paraissent être les mules. Cet organe cooMnnniqiie par \m caad eseré* teur grêle arec bb antre égafement très-renflé et fort long, d'un tissa fibro-musculeux. Ce second organe renferme ime atasse )a«mo« m^s fibreuse , très-élastique , mais d'ailleurs informe , dont je ne connais pas la nature. L'extrémité antérieure de cette poche renflée s'ouvre au dehors, en arrière de l'orifice des organes mâles.
Dans là septième partie du corps se trouve, âu-devânt dn premier testicule, un follicule arrondi semblable Ik ce dernier, mais plus petit, dont le canal excréteur s'ouvre dans la partie antérieure de l'ovaire.
D'autres ANNéuDES, surlmitks supérieurs, comme les Jpiirodita, sont à sexes séparés ; mais on n'a pas encore de travail assez bien fait Sur l'ofgafnlsatîôn des parties génitales de ces animaux.
§ IL Dissection et conservation.
On ouvre le corps le long du dos, et Ton rabat les bords de la (ente pour voir les organes génitaux des deux sexes fixés à la foce ventrale* f^ les pr^Mrats se conservent comme toutes aii^es parties molles.
ARTICLE IL
DES PARTIES GÉNITALES DES MYRIAPODES
§ I. Anatomie,
On trouve n«e diff^nce niable dans les organes sexuels des diffî^ f entp genres de myriapodes, même les j^us rapprochés. Je citerai ici, comme exemple de cette diversité , les Scotôpendra et les Litkù^ éiuê.
^ARTleS GCNITALÏ9 »l^ MVlltAfMES* IIS
A. ORGANES MALEJ!.
Chez la ScoUxpt^ndra marsitaus , les testicules prennent une fwine sing^uUère, celle de petits corps fusiformes, grêles et fort allon^ gés, placés à la suite les uns des autres dans la région dorsale de 1^ paitie postérieure du corps! A gauche, d^ahord une, puis successive* ment quatre paires accolées; au côté droit, trois paires seulement également accolées , et placées de manière que leur milieu correq^iiond à Tintervalle des paires du côté opposé.
Tous ces testicules soqt rapprochés en un seul feisceau d<Ais la ligne médiane dorsale ; chaque testicule produit à ses deux extrémités un petit canal excréteur qui se réunit de suite k celui de son voisin de la uiême paire, et les deux forment ensemUe un canal commun assez long qui va s'ouvrir dans un défirent commun aux deux séries de di'Oite et de fauche , placé le long de la ligne médiane du corps. Les canaux spéciaux s'y ouvrant, l'antérieur d'un côté vis-à-vis du postérieur du côté opposé ] le» deux extrêmes de gauche s'y ouvrent setds isolément.
Le canal déférent coomience en ayant des testicules par un bou^ nveugle ; au delà du dçr^ier testicule , il se renfle, devient flexueux, se rej^ un grand nonoibre de fois en zig^ sur lui-môme , formant une petite masse qu'on pourrait égaleQient appeler un épididyme < et s'ouvre enfin dans le cloaque après avoir reçu les canaux excréteurs de trois autres paires de gtemUes , dont deux ressemblenf à de petites masses de graisse, et dont une est iilifprme. Ces glandes entourent le cloaque.
Chez le fAtkobiu$ forficata , on trouve tout autre chose. Les testicules sont deux longs vaisseaux très-gros presque droits , produisant chacun un déférent grêle et court qui voiH s'ouvrir séparément dans le cloaque \ mais à leur extrémité postérieure les deux te^icules communiqueqt entre eux par une adhérence forn^aut un petit corps renflé qui seiphle leur être inteiposé. Sur ce corps renflé s'ouvre le canal excréteur grêle d'un autre vaisse^ii simple, grêle aux deux bpu^s , impair , fipssi gros dans le milieu que les testicules , et deux fois aussi long qu'eux.
Chacun des deux déférents reçoit par le côté le canal excréteur commun de deux glandes analogues aux deux premières , qui s'ouvrent dans le déférent des Scolopendra; et plus en arrière, sur le cloaque même, sont appliquées deux autres glandes arrondies, servant de base à une infinité de petits vaisseaux formant une houppe sur elles. Ces ^andes, se retrouvant aussi chez les femelles, paraissent être porenaent ^erémentitjelles.
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B. ORGANES FE\IELLEj».
Les organes génitaux des femelles ont également une conformation particulière. Vovaire est chez la Seolopendra marsitans un long boyau impair , simple , assez étroit , placé comme les testicules des mâles au-dessus du canal intestinal, et se termine postérieurement par un ovifluctvs qui passe à droite du rectum pour s'ouvrir au-devant de Tanus dans le cioaqite. Les ovules commencent à apparaître dans la tunique propre de ce vaisseau , sous forme de petits grains qui semblent même placés en dehors. A mesure qu'ils grandissent, ils font de*plus en plus saillie dans l'intérieur du canal, en repoussant la tunique muqueuse qui se moule sur eux et les enveloppe; de manière que ces ovules finissent par y être entièrement suspendues à un pédicule formé par cette-même muqueuse; enfin, le pédicule se coupe, et l'œuf tombe dans l'ovaire, d'où il passe dans l'oviductus.
Cette disposition des ovules est encore plus distincte chez le LitHo- Inus forfîcata, où l'ovaire est un large vaisseau impaire, simple, déprimé, d'égal diamètre , coupé carrément en avant , et placé au-des* sus du canal alimentaiire. A son extrémité postérieure , cet ovaire produit deux oviductus qui reçoivent le rectum entre eux, et s'ouvrent séparément dans le cloaque. Chacun de ces canaux reçoit le conduit excréteur commun de deux glandes ayant la forme d'un amas de graisse, tout à fait semblables aux glandes qui s'ouvrent dans le déférent
Les ovules se développent de la même manière que chez les Scolùfendra; et comme le vaisseau est très-large, on peut plus facilement l'ouvrir et voir comment ils s'y développent , et s'assurer que la coque membraneuse de l'œuf n'est, dans le principe, autre chose qu'une portion de la muqueuse de l'ovaire.
S II. Dissection et conservation.
Les préparations des organes génitaux des myriapodes se font comme celles des autres viscères, en ouvrant le corps le long du dos; et comme ces organes sont placés immédiatement sous le cœur, il faut avoir soin de ne pas trop enfoncer les instruments tranchants, afin de ne pas les blesser.
ARTICLE IIL
DES PAKTIES GÉNITALES DES INSECTES
§ I". Anatomie,
Les organes génitaux des insectes varient également beaucoup, en se rapportant cependant toujours à certains types , mais qui ne sont
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du reste en rapport avec aucun autre système d'organes , ni avec II classification en ordres et en familles.
A. ORGANES MALES
En thèse générale , le sperme paraît se composer de plusieurs espèces d*humeurs , à en juger par la diversité des glandes qui versent leur produit danllle canal déférent.
Les testicules et les glandes séminales ont, comme ceux dépendant de Tappareil digestif, le plus souvent la forme de vaisseaux longs et grêles; quelquefois cependant ils sont courts et gros; d'autres fois c'est un nombre infini de petits vaisseaux réunis en houppe sur le canal excréteur commun ; tantôt ce sont plusieurs petites glandes renflées , simples ou composées , dont chacune offre un canal excréteur propre, se réunissant sur un déférent comme pour chaque moitié du corps, et celui-ci se termine lui-même au canal éjacuialoire.
Souvent aussi ce sont des glandes sessiles de diverses formes, appliquées sur le vaisseau éjaculatoire. Dans certaines espèces , enfin , le^ glandes séminales ressemblent à des masses irrégulières de graisse. Ces organes , avec les diverses formes que je viens d'indiquer , se combinent ensuite deux à deux , trois à irds , etc. , de manière à présenter dans leur ensemble les formes et les dispositions les plus variées.
La partie extérieure de l'appareil génital varie également beaucoup, tant par la forme de la verge que par les divers organes protecteurs ou préhenseurs qui accompagnent cette dernière, et même par la place que ces parties occupent sur le corps. Chez presque tous les insectes l'orifice des organes génitaux se trouve dans le cloaque immédiatement en avant de l'anus , ou bien il s'oeuvre séparément au dehors ; et je ne connais que les Libeilula qui fassent exception à cette règle, ayant leur verge placée très-loin de l'anus, sous le premier segment de l'abdomen.
I..es glandes qu'on peut appeler les testicules sont souvent renflées, et composées, dans beaucoup de cas, de follicules simples, mais d'une seule rangée seulement.
Le pénis, toujours unique chez les insectes , tandis que dans les Crustacés et les Arachnides on en trouve souvent deux, est d'ordinaire couvert chez les coLéoprfeREs et la plupart de ceux dont tes téguments sont durs, d'une enveloppe également cornée, et chez d'autres les téguments sont souvent membraneux. Le pénis est placé dans la partie infra-postérieure de l'abdomen.
B. ORGANES FEMELLES
I^'appareil génital des femelles se compose toujours d'un oviduc-
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tuê unique qui s'ouvre d*ordiaaire dans le ckMMjpie , et rarement à Textérieur par un orifice spécial Ce canal se divise autérleureflieBi ea deux branches ou trompes , recevant chacune à leur extrémité plusieurs ovaires, dont la fbrme est généralement celle de vaisseaux coniques simples , plus ou moins longs, mais dont te Boaibre varie consklérablement. Chez la f^upart des espèces , il y en a de chaque côté de cinq à six, plus rarement quatre, et jamais «oias; Biais daa^ certains genres, ce nombre s*élève tout à coup à [dus de swxiBte ou de quatre-vingts. C'est dans le sommet de ces ovaires que les ovnks prennent naissance , et grossisseut à mesure qu'ils approchent des trompes. Ce développement a lieu à peu près comme cl^ les Myriapodes, c'est-à-dire que les ovules, placées d'abord en dehors de la muqueuse, la repoussent pour s'en former une coque naemhraneuse , ot voici comment : dans le sommet de l'oviductus , les. ovules foraient une masse commune , allongée et conique comme le vaisseau qui les renferme; et cette masse est revêtue d'une expansi(m de la muqueuse de l'ovaire , laquelle , après avoir tapissé les parois imérieures de ces vaisseaux, se réfléchit en partant du sommet, et revêt la masse ceouMue des ovules dont je viens de parler. Cette masse s'avance dans k trompe à mesure qu'elle se développe au sonnnet de l'ovaire, et lùentôt elle commence à s'étreindre de distance en distance dans chaque ovaire, en séparant ainsi les ovules les uujk des autres; lesquej|l|^ forment tm t!_^ chapelet, tenant entre ««Ues- par des pédiccdes {^us ou moins |^os de leur propre substance qui traversent les rétrécissements. Eaèn , «es pédicules devenant de (^us en plus faibles à mesure que ks 0v«lesaf^ prochent de la trompe , unissent par se couper entièrement , et k» ceufs tombent dans la partie la plus dilatée de l'ovwe, d'où as passent par la trompe dans l'oviductus;
On trouve généralement sur l'oviductus deux vésicules, «lont l'une, que j'ai nommée (fvande vésicule vaginale , est servent très» grosse et remplie d'une matière blanchâtre fluide ou onctueuse. Cette vésicule qui est quelquefois double communique avec l'oviductus par le moyen d'un canal excréteur plus ou noKuns long. Près de cette ^9»* che, s'insère sur l'oviductus le canal excréteur d'une «eoondevésîeute généralement plus petite, que je distingue de cdUe dont je viens de parler par le nom de pûéite vésicule vafimaie; et très-souvent aussi elle prend la forme d'un vaisseau simple. La sub^oôe <}u'^ sécrète étant en ^petite -quantité , et plus ou moins fluide, Je k <^nsidère comme destinée à lubrifier l'oviductus.
Quant à la fonction de la grande vésicule, il paraît qu'efie sert de réser\oir au sperme que le mâle y lance , et où il se mêle avec la sécrétion propre de cet organe, pour être rersé petit à petit sur les œufs à mesure qu'ils rpaséent dms l'oviductus.
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l»» ^F§me» génitiiiK des femettes sont formés île ireîs timiques : utte mu$etUeuse , «ae propre et qoe fntuftietùse. La premi^e ne revcU que l'oviductus, et surtout près de sou orifice, oà eUe forme pa vérkaÛe s^^hlncter,
§ IL Dissection et cotiser vaiion.
Les organes géoitaux des detiK sexes étant constanifiieat placés dans rabdoraen, an les j^éparera en ouvrant ce dernier par le fiatrt. On pourra, poar cela, fendre avec des ciseaux fins les arceaux scq^érleurs dans leur mUieu, et rabattre les deux bwés ; on bien couper, surtout chcx ceux qui ont Tabdomen déprimé , avec des cîseauic , une pelke partie des bords latéraux , afin de pouvoir enlever d*«iie seule piè(5c tous les arceaux supérieurs. Mais dans cette dernière opénrtion , on risque d*endomnia^r les parties intérieures qu'on veut consoler ; et je préf^^ , en conséquence , ouvrir Tabdomen par to lipie mé^tiane. On eidève le t^anal intestinal , qu'on coupe à une petite disUAoe 4n cloaque, et Ton trouve dessous les organes génitaux rempltmant principalement la partie inférieure et latérale de l'abdomen.
Les préparats peuvent être csnservés <Uiu8 la partie inférieure -de l'abdomen même, réduit à ses simples téguments, qui foi*ment un fond {^^ àces orgMies, géaéralemefit bbaes; on bien on peatne conserver qne les segments postérieurs, auxquels liait le doaqne.
ARTICLE i¥.
DES PARTIJES GÉNITALES DES CRUSTACÉS
§ I". Anatomîe.
>0f(«AN€S MALES.
Les organe géuitauac varient également beaucoup dans la classe des CRusTACiis. On trouve assez généralement deux pénis chez ces animaux, sans ^'11 y. ait pour cela .séparation comj^te entre les organes ^r«iatiqttes 4e6 deux moitiés latérales du corps.
Les testicules ont assez ordinairement la forme de glandes lobées^ dont le canal déférent se replie un grand nombre de fois sm* luitt»ême, formant un amas ou épididynie imitant souvent une glande, et se rend enfin dans le pénis du même côté.
Cbez les Jstacus , et spécialement chez VJ. fluviatUis/û n'y « qu'un seul testicule pour les deux côtés décrits par Uobsel ; ou plutôt 1^ deux sont confondus en une seule masse , divisée en trois lobes : deux forment «ne paire, et un impair. Les deux premiers , de forme i>Jvale,iMmt:placés en arrière de l'estomac, immédiatement sous le bon-
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clier , et rapprochés Fun de l'autre ; le troisième, situé plus profondément , et plus en arrière sous le cœur, est également ovde et plus grand que les deux premiers.
Ces trois lobes produisent à la face supérieure et à leur point de réunion deux canaux excréteurs très-grêles, lesquels augmentent bien* tôt en grosseur, se repDent un grand nombre de fois sur eux-mêmes, en formant une masse placée de chaque côté du lobe postérieur du testicule sous la partie postéro-latérale du bouclier. De cette masse , qu*on pourrait appeler un épididyme, le canal déférent, partie terminale du même \aisseau, se porte droit ea arrière pour aller s'ouvrir à la face interne de la première pièce de la dernière paire de pattes, où se trouve la verge. Ces vaisseaux excréteurs sont surtout fort gros en hiver , avant 1 époque de Taccouplement , et très-faibles le restant de Tannée.
Les verges sont deux petits corps coniques extérieurs , contenant une autre petite verge membraneuse qui paraît se produire au dehors loi*s de Taccouplement,
B. ORGANES FBMfiLLBS.
Les organes femelles sont également doubles, et consistent intérieurement en deux ovaires en forme de grappe, souvent surcomposés, se continuant par deux oviductus distincts qui vont s'ouvrir au dehors chacun par une vulve particulière.
Chez les Astacus, les ovaires occupent absolument la même place ((ue les testicules du mâle, et forment de même une masse divisée en trois lobes tout à fait conune les testicules; ^ulement leur volume est beaucoup plus gros au moment de la ponte. Ils produisent enfin deux oviductus sortant latéralement de l'intervalle des lobes antérieurs avec le lobe postérieur, et se rendent en ligne droite à la face interne du premier article de la troisième paire de pattes, où se trouvent les vulves.
Plusieurs crustacés, et spécialement des branchiopodes, paraissent être hermaphrodites , à en juger du moins par la particularité qu'on n'a jamais trouvé parmi eux des individus un peu gros qui ne portassent pas d'œufs. Tels sont les C y pris y de l'ordre des ostr apodes; les Apus et les Limnadia, de l'ordre des branchiopodes. On ne trouve cependant dans l'intérieur des ^/ni« , qui sont assez grands pour pouvoir être disséqués avec quelque soin, aucun organe qu'on puisse supposer être des testicules, h moins que ce ne soient ces vésicules pyrifornies suspendues à leurs membres, et contenant une matière onctueuse rouge ; matière dont on ne connaît pas l'usage. Les genres voisins, tels que les Cyciops et les Daphnia , sont au con-
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traire à sexes séparés ; mais ces derniers ont la singulière faculté de pouvoir produire plusieurs générations sans accouplement J*ai suivi cette filiation sans accouplement jusqu'à la cinquième génération, et d'autres Font suivie jusqu'à la douzième sans l'avoir vue s'arrêter *.
Beaucoup de CRUj»TAGés portent leurs œufs suspendus à leurs corps après la ponte, jusqu'à ce que les jeunes soient éclos; ce qui pourrait faire penser à ceux qui n'en sont pas prévenus que les ovaires sont extérieurs.
Plusieurs crusi^agés subissent des métamorphoses ; elles sont connues depuis long- temps chez les Cyciops , qui , au sortir de l'œuf , ont une forme toute différente , et constituaient les anciens genres des Naupimsei des Amnimone; et récemment, M. Thompson ^ a fait connaître que même les bbachiures subissent des métamorphoses , et sont , au sortir de l'œuf , ce que les zoologistes avaient appelé les Zoea,
§ IL Dissection et conservation.
Pour préparer les organes génitaux des crustaci^s, il faut , le plus souvent, ouvrir le corps à la manière ordinaire, par le dos; mais pour les très-petites espèces, dont les téguments sont transparents, on peut les voir sur l'animal entier à travers ces mêmes téguments.
Quant aux Astaens, ou doit les ouvrir avec précaution , les testicules aussi bien que les ovaires se trouvant placés immédiatement >sous le bouclier. On choisira de préférence les mâles en hiver , où leurs vaisseaux séminifères sont le plus gros ; et les femelles au printemps, avant la ponte , et plutôt des jeunes qui pondent pour la première fois que des vieilles : leurs ovaires étant moins développés, ne contiennent qu'un petit nombre d'œufs ayant tout leur accroissement , c'est-à-dire qu'on choisira de petits individus.
Les préparats sont conservés dans la liqueur.
ARTICLE V
DES PARTIES GÉNITALES DES ARACHNIDES
§ L Jnatomie,
Les appareils génitaux des arachnides présentent des différences fort grandes d'un ordre à l'autre , et même suivant les familles.
* Voy. mon Mémoire sur les Daphnia. Bléin du Mus., t. v, p. 380, I«I9. ^ ZoolofjicalresearçhçSy 18^8, p. 1.
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A. ORGANES MiU.£&
On admet généralement que les pénis des ARANénœs «mt plac^ dans les extrémités des palpes , qoi prennent efaeK lesmStles une forme toute particulière et tioufent fort compfiqoée ; et cette opinîen se trouve appuyée par Tobserration , ces animaux introduisant , lors de Taccoui^ement , les deux organes alternativement dans la vulve de la femelle. Mais , suivant Trrviraivus , ces parties ne sont que de simples organes excitateurs , et non les verges elles-mêraes , qui se trouvent également au nombre de deux à la base de Tabdomen , entre lés deux opercules qui recouvrent les cavités pulmonaires , au même en* droit où sont les orifices des ovîductus chez les femelles.
Les testicules , ou du moins les erganes que ce savant regarde comme tels , sont deux gros vaisseaux presque droKs placés le long de la face ventrale de Fabdomen et se terminant en avant chacm en un ca/nai déférent gr^e et dexueux , qui continue à se porter en avant pour se rendre dans le pénis du même côté.
<%ez les Limuius , de Tordre des GNATaopoDES , les deux ^^U se trouvent «u contraire à la face po^éri^u-e de la première paire de pattes abdomisaies élai^ en l^ne , et de ces organes part ensuile un gros vaisseau -spermeUéqtie qui va se ramifier dans tout le cwps graîMeax qui rendit les intervalles des muscles de Tabdc^neii et même du tronc.
R. (MI6ANES FEBIELLBS.
Les ovaires des araisiÉides se composent de deux grands sacs fort allongés placés l'un à côté de l'autre dans la partie inférieure de l'abdomen , le long du tube intestinal , et se termioeut en avant chacun en un long canal excréteur ou oviductus, qui va s'ouvrir ai^ dehors, soit par une seule vulve placée , chez les Mygale , entre les deux premiers pneustomes ; soit par deux , très-rapprochées , situées au même endroit chez les Aranea et autres genres.
RoESEL a déjà remarqué que chacun de ces sacs était divisé , chez les Epeira^ en deux parties par une cloison longitudinale ; et Tkevi- RANus trouva en outre que ces cavités étaient encore divisées en deux par une cloison transversale-, percée pour laisser passer les œufs de la cellule postérieure dans l'antérieure. Le même anatomiste a obser>'é atrsa qné les «Bufe les phis gros se trouvent plM^és vers la périphérie, et les petits vers le centre. €es ovaâres prennent en trèfr^rand développement chez ces animaux et finissent par remplir la presque totalité de l'abdomen , considérablement distendu vers l'époque de la ponte.
Chez les Limuius l'ovaire forme deux énormes grappes suroomposées , dont les rannficatious se prolongent dans toutes les partiesdu
kneiic et et VAâomeA et jusqtie éaas les fami^^es des pintes , ei cbacttoe ^^roduit un ovidttctiis qm s'ouvre au dehors par ttoe vulve pr«ipre, fiancée au taême endroit où soat les verges du mâie.
§ II. Diê^ectimi et conservation.
Ou peut assez bien suivre sans prq)aration les vaisseaux speruiatiques des LimiUus sur des individus tués dans le temps des amours , où ces orçaues sout gorgés d'un ^rme blanc , qui se fige par Teffet de la liqueur conservatrice , et d'autant mieux que ces vaisseaux ont dans leur tronc terminal plus de 2 millimètres de grosseur.
Chez les ahanj^ides , au contraire , les testicules ne peuvent guère être préparés que sur des sujets frais , leurs parois étant très-faibles ^ et se rompant facilement lorsque ces animaux ont séjourné pendant quelque temps dans la liqueur, en même temps qu'ils sont alors fort peu distincts du corps ^aisseux qui les enveloppe.
Quant afux organes excitateurs renfermés dans le dernier article des palpes du mâle, Treviranus recommande de faire mourir ces animaux dans de l'eau bouillante , où ces parties se développent entièrement en sortant de leur fourreau ; mais il ne faut les y laisser qu'une ou deux minutes , afin de ne pas les altérer, et les placer ensuite dans une liqueur alcoolique.
Pour pr^arer les organes génitaux des deux sexes, on doit ouvrir le corps par le dos.
TROISIÈME DIVISION
DES liPPAHElLS DE tX GÉW*ÉRATIt)N DES MOLLUSQUES.
Les organes de la génération varient encore considérablement chez les MOLLU8QiJ&3^ OÙ i'oii trouvc des divisions eiUières à sex^ séparés à côté d'autres qui sont berma^^odites imparfaits ^u parfaits.
ARTICLE TREMIE*.
APPAREILS BB LA CBNBRATIAN
avec assez de détails par Cm ibr * , une grosse masse composée d'une quantité coosidérable de petits canaux embranchés les unft sur les autres , qui se réunissent successivement pour form^ plusieurs troncs s*ouvrant par un orifice commun dans une poche membraneuse qui enveloppe cet organe. De cette poche part ensuite un canal excréteur très^rêle , replié un grand nombre de fois sur lui-même et aboutissant à un canal beaucoup plus large, formant une espèce de vtsicuU séminale^ et celle-ci s'ouvre à son autre extrémité dans une grosse glande cylindrique en forme de vaisseau i^courbé sur lui-tuémc, qu'on suppose être une p rosi aie. Ces deux organes forment ensemble un gros canal déférent , qui reçoit l'un des canaux excréteurs d'une bourse latérale ou de Swammerdani ; et leur tronc commun , devenu fort grêle, s'ouvre à l'extrémité de la verge, placée dans le sac, à côté de la branchie^^ndlc. oot^^^^^
La bourse de Swammerdani est une grande poche membraneuse située au-dessus de la verge et divisée en deux compartiments communiquant entre eux , mais formant chacun un canal excréteur propre. L'un de ces canaux se réunit au déférent , dont je viens de parler , et l'autre s'ouvre dans la base de la verge. Cette poche renferme un amas de petits corps cylindriques atténués en un prolongement grêle à l'une de leurs extrémités. Ces corps contiennent chacun un ûl spiral élastique qui se débande sitôt cpie ces cylindres tombent dans l'eau , et fait exécuter à ces derniers divers mouvements qui les ont fait considérer autrefois comme étant des animalcules spermatiques.
La verge est un petit appendice conique très-musculeux , renfermant une cavité où aboutit le canal de la bourse de Swammerdam,
B. ORGANES FEMELLES
Les ovaires des Octopus^ occupent , comme le testicule, le fond de la cavité viscérale*: c'est une grosse grappe ovale formée d'un nombre considérable de petits lobules ou ovules. Tout cet organe est enveloppé par une capsule membraneuse , à laquelle il tient d'un côté et où tombent les œufs en se détachant de l'ovaire. Cette capsule fait les fonctions de trompe de Faiiopius et communique par uu orifice dans un oviductus commun , qui se divise bientôt en deux branches , lesquelles se replient sur eUes-mêmes et se portent en dessous pour s'ouvrir , chacune par un orifice particulier , à l'extrémité d'un petit tube dans la seconde cavité du sac , à droite et à gauche ,
» Mém, sur les MolU, 1817.
' Voyez TouTrage de Cctieii cité plus haut.
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près de la base des branchies. Ces oviductus sont susceptibles de se renfler beaucoup lors de la ponte, et paraissent eux-mêmes sécrétoires et produire la matière de Tenveloppe des œufs.
§ II. Dissection et conserva lioii.
Pour préparer les organes génitaux des céphalopodes , et notamment des Octopus, on doit ouvrir^Fabdomen le long du ventre, c'està-dire d*abord le sac , puis les diverses cavités renfermant les autre.^ viscères ; enlever ceux-ci , et Ton trouve les testicules placés dans le fond du sac , contre la paroi dorsale, et par conséquent contre la coquille des espèces qui eu ont une intérieure, comme les Loiigo, Enfin on incise le sac péritonéal, placé tout à fait au fond , en faisant attention de ne pas ouvrir en même temps la capsule membraneuse qui enveloppe le testicule et l'ovaire.
On conserve ces organes comme les autres parties molles.
ARTICLE IL DES PARTIES GÉNITALES DES GASTÉROPODES
S I. Jnatomie.
" Les GASTJ^ROPODEs présentent pour les organes génitaux trois conditions différentes suivant les ordres : les premiers , c'est-à-dire les Hétéropodes , les Nudi6ranches , les In féroùr anches , les T^'tihranches et les Pulmonés , sont hermaphrodites imparfaits et ont besoin d'un accouplement réciproque pour être fécondés ; tandis que les S cutihr anches et les Cycioér anches sont hermaphrodites parfaits, comme les Acéphales , auxquels ils se lient, et se fécondent eux-mêmes ; enfin les Pectinibranches , et probablement aussi les TuifuUAranche^ \ sont à sexes séparés.
A. ORGANES MALES
Les Gastéropodes hermaphrodites imparfaits ont les testicules sou^ vent divisés en deux lobes. Dans les Hélix (colimaçons), où tout le monde peut les voir facilement, le principal lobe, ou le vrai testicule, forme une longue masse blanche placée dans la partie postérieure du dernier demi-tour de spirale du sac herniaire , au-dessus de l'origine de la queue, en dedans de la première circonvolution de l'intestin et
* Cela est da moins ainsi pour la Hagilus, qui rentre par là dans l'oidre des Pectinibranches, ainsi que l'a fait voir M. Ruppru.
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de rextrémHé antérieiire du l(^. Ce lobe , dirigé en ârranl , s'oBk I son extrémité an second , qui en est la conlfnnatkm , vësôs quÉ en diffère tant par la forme qne par la disposition. -
Ce second lobe, qui me paraît représenter on un éfididyme sécrétoire, ou la prostate, est un long vaisseau garni dans toute sa longueur de glandules qui lui donnent une forme large et frangée. Il adlière dans toute sa longueur à la'^partie dilatée et spongieuse de Y(h \iductus qu'il bride, et placé avec cette dernière longitudinalement dans la portion horizontale du corps , à droite de Testomac. Arrivé à Textrémité de la portion dilatée de Toviductus , ce vaisseau s*en détache , perd les glandules qui le recouvraient et forme le canall défé^ rent , vaisseau grêle , simple et fort long, qai continue à se p(»rter en avant , passe tout près contre le col de la bourse commune , placée à une petite distance en arrière de la tentacule droite, et 9e termine ug peu plus en avant en recevant un long vaisseau , que Cuvier considère comme la prostate , et qui a par sa forme et sa disposition la plus grande ressemblance avec ce que j'ai nommé chez les Insectes le vaisseau spcrmatique.
Cet organe est un vaisseau simpJe , avengle 4 d'environ 6 à 8 centimètres de long , replié plusieurs fois sur lui-même , à gauche de Testomac, dans la partie antérieure du corps. Après s*ôtrc uni au déférent, les deux vaisseaux forment ensemble le canal éjactUatoire , lequel se rend , après un court trajet , dans l'origine de l?i verge.
La verge est un cylindre creux , niusculeux , placé dans la partie 'antérieure droite du corps , près de la tête. Elle reçoit à spn or^ine le canal éjaculatoire , et au même point s'insère son muscle rétracteur , venant du milieu du plancher de la cavité pulmonaire près du bord antérieur du manteau. A son extrémité cette verge forn^e m renflement ou gland, faisant saillie dans une gaine ou prépuce ^ laquelle va se terminer, en s'abouchant dans la bourse commune , près de l'orifice extérieur de celle-ci.
On appelle bourse commune des organes génitaux des deux sexes une vésicule à parois musculeuses très-épi^isses , {^acée k énke de La partie antérieure du corps , et s'ouvrant au deiKirs, après s'être ré^ trécie en col , par «n oriûce qu'on ranarqoe k «ne petite di^aaee en arrière de la grande tentacule droite. Dans cette cavité viennent êmsâ s'ouvrir, dans le fond, à gauche Voviduetuê , et à droite de celnM^ la if ourse du dard.
La bourse du dard est une grande masse oblongue , blanche , creuse , très-musculeuse , faisant la continuation de la bourse commune, dont ette est dtstmete par un rétrécissement et surtout par un organe singulier , un dard , en apparence calcaire , qu'eBe contient.
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Ce <krd a la forme d'une pyramide qiiadrangulaire très-aigue , k faces c(meaves et à arêtes très-vlTes. Il est inséré, au fond de sa bourse^ sur un mamelon cbarau et dirigé vers Torifice de la bourse. On n'en coonaât pas le vériuble usagQ ; on sait toutefois que les He^lw s*en piquent réciproquement avant de s'accoupler.
La bourse commune peut être renversée au dehors et former dans ce cas une grosse saillie , sur laquelle on remarque , en avant , à sa base , Torifice du prépuce , et au sommet les orifices de Toviductus et . de la bourse ou dard.
La verge peut aloi^s être elle-a\ême produite au dehors par le rea-* versement du prépuce , et le dard peut également sortir par Torifice de sa bourse.
Quoique les Limax approchent sous beaucoup de rapports 4ei^ Helw par leur organisation , ils eu différent uotaÛement par les or* ganes génitaux. Ils ont également un testictiie unique, divisé en deux lobes tout à fait semblables à ceux des H dix et disposé de mêoie k r^ard des oviductus ; mais ils manquent, d'une part, de prostate , et le canal déférent est bien plus court ; et , d'autre part , les orgaaes femelles présentent des différences plus grandes encore.
Le testicule proprement dit est une petite masse alknigée , bmn^ clair, assez semblable à une partie du foie. Il est placé vers le côté gauche, au milieu de la longueur du corpâ, entre les circonvolutions de rinte{>tin et celles de l'oviductus spongieux , auquel il semble faire suite. Il est composé de lobes et de lobules plus distincts que che? les Heiim. Leurs canaux excréteurs , qui s'enibrapclieot les iij»s suc les autr^ , finissent par former un canal copmmn q^i devient celui ^ Vépididyifae,
Xa verge est à peu près semblable à celle des iJeiix.
Cbe7< d'autres gastiUopodes hermaphrodites, il n'y a pas de cavHé commune aux organes génitaux dès deux sexe^ , et la verge est même souvent fort éloignée de l'orifice de l'oviductus.
Chez les Jphysia, le testicule est placé vers la parli^ postérieure du corps : c'est une masse ovoïde, donnant un canal excréteur qui l'entoure en spirale et se replie ensuite un grand nombre de fois sur lui-même en forme A^épvlidyme, Le canal défirent se porte en y avant, s'accole à l'oviductus, et s'y ouvre par unej;)énte pour former.^ un gros canal commun, qui se termine au dehors à la face antéro-latérale droite du corps; et S(m orifice se continue par un siUoo jusqu'à la verge, placée plus en avant au-dessous de la tentacule droite.
On i^ trouve chez les scuTmRANCHEs et les gycu)Bkanchbs aucun organe qu'on puisse supposer être un testicule.
Chez i^ Buet^itium, parmi les gast^robodes à sexes séparés, le teaticmU ^t placé dans le fond de la spire 6q dédains é^ f^ie^ s^
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même endroit où se trouve Tovairc chez les femelles. Ce testicule produit .un canal déférent replié d*abord sur lui-même, et finissant par se porter en avant dans la partie droite du corps pour se rendre dans la verge, organe très-considérable , placé , conmie d'ordinaire , au côté droit du cou , et pendant très-souvent au dehors.
B. ORGANES FE^IRLLRS.
Vovaire des Hélix est une glande placée dans le fond du sa(* herniaire; il produit un ovîductus unique, en forme de vaisseau grêle, replié un grand nombre de fois sur lui-même en zigzag, et suit les contours de la columelle jusqu'à la base du grand lobe du foie; là il s'élargit subitement en un gros vaisseau , bridé dans toute sa longueur par l'épididyme qu'il longe, et se dilate à l'opposite en un grand nombre de boursouflures semblables à celles des gros intestins de V homme, mais plus saillantes et à parois spongieuses fort épaisses. C'est cette partie ainsi dilatée de l'oviductus que Cuvœii a fort improprement nommée une matrice, quoique les œufs ne s'y développent pas en y adhérant , ainsi que cela a lieu dans la matrice des Mammifères , qui seule doit retenir ce nom. Après avoir atteint l'extrémité de l'épididyme , cet oviductus devient de nouveau grêle et membraneux , et va , après un court trajet , s'ouvrir latéralement dans la partie terminale renflée du canal excréteur de la petite vésicule vaginale.
Je nomme petite vésicule vaginate un follicule pyriforme appliqué contre l'estomac , au-devant de la partie postérieure de la bourse à l'encre, au dedans du cœur. Elle produit un long canal excréteur qui se porte en avant , en passant à droite des replis de l'oviductus spongieux, reçoit chez V Hélix aspersa le long vaisseau aveugle, et va s*ouvrir dans le fond de la bourse commune; mais avant de s'y terminer, ce canal se renfle , reçoit par le côté Foviductus , et près de son orifice les deux grandes vésicules vaginales.
CwiER nomme la petite vésicule vaginale simplement la vessie, ce qui peut faire croire que c'est l'analogue de la vessie urinaire ; quoiqu'il ajoute qu'il suppose qu'elle verse dans la bourse commune la matière dont est forniée l'enveloppe des œufs ; mais comme cette vésicule, qui se retrouve chez la plupart des gastéropodes, a beaucoup d'analogie avec ce que j'ai nommé la petite vésicule vaginale chez les Animaux articulés , je lui suppose la même fonction , celle de verser dans l'oviductus et la bourse commune une liqueur destinée à les lubrifier.
Au milieu à peu près de sa longueur, le canal excréteur de la petite vésicule vaginale de Y Hélix aspersa reçoit par le côté un très-long
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Taisseau cylindrique aveugle , blanc, fort gros, dont je ne connais pas Tusage. Il naît près du testicule , se replie un grand nombr^ de fois sur lui-même dans la partie antérieure du corps, entre Testomac à gauche et Toviductus à droite, en augmentant graduellement de gros^ seur ; mais ce vaisseau manque chez Y Hélix pomatia. Je nomme aussi grmides vésicules vaginales , par analogie avec ce qu'on voit chez les Insectes , deux organes ramifiés çn forme de petits arbres creux , propres aux H dix. Leur tronc , court et gros , s'ouvre à droite et à gauche dans le canal excréteur de la petite vésicule va;|inale, près de Torifice de ce dernier dans la bourse commune. Ce sont ces organes que Cuvier nomme les vésicules muUifides. Elles ont des parois épaisses, et paraissent ou sécréter la matière de la coque des œufs, ou servir de réservoir au sperme après Taccouplement.
Lorsque deux Heiix s'approchent pour s'accoupler, elles renversent leurs bourses communes au dehors , et avec elles les orifices de la verge, de l'oviductus et de la bourse au dard; mais sitôt que ce dernier sort de son fourreau et se montre à nu , l'autre individu se contracte subitement comme par crainte; et, s'allongeant ensuite de nouveau , elles se piquent réciproquement avec leur dard et s'accouplent.
Les organes femelles des Limax diffèrent notablement de ceux des Hélix; Y ovaire est une grosse grappe ovale placée dans le milieu de la région dorsale du corps , à droite de l'estomac. Quoiqu'elle rcs^ sentie beaucoup à un lobe du foie , sa couleur plus blanche l'en distingue assez au premier aperçu. C'est une grappe surcomposée, donnant à sa face inférieure plusieurs canaux excréteurs qui se réunissent en un oviductus commun , lequel offre la même forme et la même disposition que chez les Hélix, dont il ne diffère qu'en ce que sa partie spongieuse est placée dans la partie antérieure du c(Hps, à gauche et au-dessus de l'estomac; et que sa partie terminale membraneuse s'ouvre directement dans le fond de la bourse commune , et non dans le canal excréteur de la petite vésicule vaginale. L'ovidiH^us est , du reste , absdument le même dans ses trois parties que chez les Hélix.
11 n'y a point de grandes vésicules vaginales, et la petite, également impaire , mais plus grosse que chez les Heiix, est presque ses-r sile , son canal excréteur étant fort court ; et le vaisseau aveugle qui en est une annexe manque complètement Ces animaux n'ont également pas non plus de bourse au dard.
Chez les Aphysia , Y ovaire occupe le fond de la cavité du corps
c'est une grosse glande produisant un oviductus , lequel se porte en
avant eu augmentant de diamèti e ; mais arrivé près du testicule , il se
rétrécit l)eaucoup, rontourne ce dernier dans sa partie antérieure;
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s'unit ensuite au canal déférent qui! suit en coniftitoiiquant avec Mi par une Jongne fente, reçoit atant la petite Tésicnle vaginale, ptiis, plus loin , la grande , et s'ouvre enfin par la vuîve snr le cdté drôît du corps, en avant de la cavité respiratoire.
Dans les ordres des scutibranches et des cyclobranc^es , f ovaire est placé sous le foie, dont il se distingue déjà par sa couleur, étant ou rougeâtre on grisâtre; et ensuite aussi par sa contettnre, offrant un parenchyme caverneux. Du reste il adhère comme le fote au canal intestinal , doiït il est Impossible de le séparer.
§ II. Dissection et conservation.
Ou emploiera pour préparer les organes génitaux des gast/^iopodes les mêmes moyens que pour le canal alimentaire : il faut seulement avoir soin de ne pas fendre la partie antérieure du corps au même endroit où se trouvent les orifices des organes génitaux, qu'on ne doit ouvrir qu'après avoir bien reconnu la disposition des organes intérieurs.
On pourra de même laisser le sac herniaire attaché à la columelle qu'on conserve , afin qu'elle serve de support aux organes lorsqu'on veut les garder ; ou bien on peut étendre le sac herniaire, en coupant çà et là le ligament qui le bride le long de la columelle.
ARTICLE III
DES PARTIES GÉNITALES DES ACÉPHALES
S I". Anatomie.
hed organes génitaux des acj&phales sont généralement très-simples. des aifimfttiK éteoit tous hermaphrodites parfaits, c'est-à-dire qu'ils se fécondent eux-mêmes , n'ont en conséquence pas d'organes d-skCeotiptement , et tout se réduit chez eux à un ovaire qui produit les Dvulès, et à un testicule qui répand sur eux sa liqueur prolifique.
A. ORGANES MALES
Personne, que je sache, n'a encore décrit ces organes avec quelque mïûi A l'époque de la fécondation , on trouve les œuh des ovaires baignés dans une liqueur blanchâtre qu'on suppose être le sperme ^ BUtis on ne connaît pas même la source de cett« humeur.
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B. ORGANES FEMELLES
Les ovaires prennent souvent un très-grand développement chez les ACEPHALES, Car il y en a où presque toutes les parties du corps sont chargées d'œufs. Chez le Mytitus edui\s, par exemple, Tovaire remplit l'espace infra-postérieur du corps depuis la filière jusqu'au muscle clôleur des valves, où il se trouve logé entre les divers chefe du muscle retracteur du corps , ainsi c[ue tout le long de la face ventrale, et un de ses prolongements monte derrière le foie jusqu'au milieu de la charnière; enfin toute l'étendue de la partie centrale membraneuse du manteau produit des germes. En dehors de la série des cinq muscles rétracteurs du corps , Tovaire est creusé d'une grande cavité , dans laquelle tombent les œufs , et qui s'ouvre au dehors par une large ouverture en forme de fente longitudinale , placée sous le ventre entre le dernier de ces muscles et le muscle clôteur des valves. Une autre cavité est creusée dans la partie de l'ovaire qui remonte derrière le foie , et s'ouvre en bas dans la cavité postérieure du corps placée sous la commissure du manteau.
§ II. Dissection et conservation,
tour préparer les organes génitaux des aci^.phales , on commence par enlever l'une des valves, comme pour les autres appareils, ayant soin de ne pas endommager le manteau ; et , après avoir examiné ce dernier pour s'assurer que les ovaires ne s'y prolongent pas , on le coupe, ainsi que les branchies. On découvre alors facilement chez les Mytiîus , sous le ventre , l'orifice de la cavité latérale. On conserve ces préparais comme les autres organes mâles.
QUATRIÈME DIVISION
DES APPAREILS DE LA GÉNÉRATION DES ZOOPHYTES
Quoique les zoophytes soient sous beaucoup de rapports des animaux très-simples , manquant d'une foule d'organes propres à ceux des trois premiers embranchements , leurs organes génitaux , réduits à leurs parties les plus essentielles , se maintiennent cependant toujours , et se retrouvent encore chez les espèces les plus inférieures. Mais ce qui rend ces animaux remarquables sous le rapport de la génération , c'est la facilité avec laquelle ils reproduisent les parties de leur corps qu'ils ont perdues , régénération qui va chez certaines espèces jusqu'au prodige.
DES PARTIES GÉNITALES DES ENTOZOATRES
§ I". Anat(yniie.
Quoique ces animaux aient en général une organisation irès-simple, qui a, ainsi que je Tai déjà fait remarquer, beaucoup d'analogie avec celle des Annélides inférieurs, tels que les Gorditis , les Ldinùri- ^^ eus et les Hirudo , avec lesquels ils formaient autrefois la classe des Fers, on trouve cependant encore, du moins chez quelques genres, et peut-être chez tous les vrais Entozoaires , des organes sexuels bien distincts, et même des sexes séparés.
On sait que les e.ntozoaires se divisent en deux ordres, les cAvrrAi- REs et les PARKNCHYMATEUX. Chcz les premiers , plus rapprochés des Annélides, on trouve plus particulièrement les sexes séparés, et même des organes d'accouplement.
A. ORGANES MALES
Les Ascaris mâles ont vers la partie postérieure de la face ventrale de leur corps une véritable verge, placée près de Tanus , à laquelle aboutit un vaisseau spermatitftie très-long, replié sur luimême , et contenu dans la cavité générale du corps.
L'extrémité du corps du Strongyius gigas mâle se termine , suivant M. Otto, par un élargissement ou hursa , dont chaque côté présente une dépression où il n'y a pas d'orifice; entre les deux est VantLS donnant aussi issue à la verge. Celle-ci se prolonge en dedans en un filet qui longe le rectum en dessus, et se divise en cinq ou six branches filiformes, qui continuent à se porter en avant, restant toujours attachées au canal intestinal : ce filet paraît être plein , et être par conséquent un simple organe excitateur. On trouve en outre encore deux vaisseaux spermatiques, gros, blancs et marbrés, naissant par une extrémité aveugle dans la partie antérieure du corps à une distance d'environ 7 à 8 centimètres de la tête, et d'abord adhérant entre eux dans un petit espace ; mais l'auteur n'a pas pu s'assurer si leurs cavités y communiquent entre elles. Ces vaisseaux se séparent ensuite, font de nombreuses inflexions, et arrivés près de la queue, l'un, placé sous le canal alimentaire, devient progressivement de plus en plus délié et s'ouvre dans la hursa près du pénis ; le second suit la ligne dorsale à côté de la verge , se dilate , puis se rétrécit subitement, et s'ouvre dans le canal intestinal à 1 centimètre de l'anus.
Chez les Fasciota, de Tordre des parenchymateux, animaux her-
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maphrodites, la verge est placée immédiatement devant le second suçoir, et reçoit le sperme de plusieurs vaisseaux sécréteurs venant du parenchyme.
B. ORGAIVES FEMELLES.
On trouve chez les Ascaris un ovaire h deux branches, en forme de fdets fort allongés, repliés sur eux-mêmes, et donnant dai^s un oviductus, qui s'ouvre au dehors vers la partie antérieure du corps.
La vulve du Strovgyius (jigas se trouve à environ 7 centimètres de Textrémité de la tête, dans le sillon inférieur qui sépare intérieurement les muscles longitudinaux. De cet orifice assez grand part un oviduclus d'environ 3 centimèlres de long, dirigé en arrière , lequel se dilate ensuite considérablement en un vaisseau fort large, double du calibre de Toviductus, mais à parois minces, qu'on a nommé à tort la matrice. Ce vaisseau , après avoir conservé longtemps ce calibre, se rétrécit de nouveau dans la partie postérieure du corps, forme de grands replis, puis se dilate de nouveau un peu, passe sous le canal intestinal, forme une dernière dilatation latérale et s'ouvre dans le rectum par un canal fort délié à une très-petite distance de fanus. Tout ce canal à deux oHfices est rempli d'une humeur assez fluide , dans laquelle nagent une foule de petits corps ronds ou œufs, qui remplissent plus particulièrement la première dilatation. Oh ne comprend pas trop pourquoi cet ovaire a deux orifices.
Dans les Fascioia les ovaires forment des masses logées dans le parenchyme entre les autres organes, et la vulve est à côté de la verge; d'où il est probable que ces animaux sont obligés à un accouplement réciproque.
§ II. Dissection et conservation.
Les organes génitaux des entozoaires cAvrr aires se préparent comme chez les Annélides ; mais ceux des parenchymateux offrent plus de difficulté, étant obligé de les suivre avec le scalpel à travei'S le parenchyme, comme on poursuit le canal intestinal des Acéphales à travers le foie ; et pour cela on emploie les mêmes procédés. On conserve les préparats comme ceux des Annélides.
ARTICLE IL DES PARTIES GÉNITALES DES ÉCHINODERM ES
§ P'. Anatomie.
A. ORGANES MALES
Les i^GHiNODERMEs sout hermaphrodites parfaits, et ne s*accouplent par conséquence pas. Quoiqu'ils aient encore une organisation très-
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compliquée , qi^ u'a cependant pas encore pu rccoonaitre d'une manière certaine queis sont leurs organes mâles.
Chez les Hofothuria, de Tordre des fistulides, Yoviduçtus s'ouvre dans la bouche, par où les œufis sont rejetés au dehors. Ce canal reçoit près de sa partie terminale les canaux excréteurs de quelquc»s petites glandes placées alentour, et que M. Tiedemann considère comme des testicules , et Clvier comme des ovaires.
Chez les Échinus et les Asterias on n'a encore rien découvert qu*on puisse considérer comme des testicules, qui existent cependant sans aucun doute.
B. ORGANES FEMELLES
Les ovaires , toujours faciles à reconnaître par la présence des œufs qu'ils contiennent , sont mieux connus chez ces animaux. Ils forment dans les Holothuria une large grappe flottant dans la partie antérieure du corps, laquelle produit un long oviductus qui va s'ouvrir dans la bouche après avoir donné insertion aux canaux excréteurs des glandes qu'on considère comme les testicules.
Chez les Échinus il y a cinq ovaires , un dans chaque compartiment du têt, formant également une grappe de forme ovale , appliquée lon^itudinalement contre ce dernier , dans la partie supérieure du corps. Son extrémité supériem^e produit un oviducttis qui va s'ouvrir au dehors par un orifice spécial pour chaque ovaire et placé à côté de l'anus.
Dans les Asterias il y a deux fois autant d'opaires qu'il y a de rayons au corps , chacun formant une petite grappe allongée placée dans l'angle rentrant des rayons , aux deux côtés des ligaments falciformes, où ils sont fixés aux téguments. Mais on n'y découvre aucun oviductus. M. TiEDEMANN peuse que les œufs tombent dans la cavjté générale du corps, d'où ils sortent par une ouverture placée à la base de chaque rayon, près de la bouche. Chacun de ces orifices est l'issue d'un canal court qui fait communiquer librement la cavité viscérale avec l'cxlérieur.
§ II. Dissection et conservation.
Pour voir les ovaires des Hoiothuria , on n'a qu'à ouvrir le corps le long de sa partie inférieure. Pour ceux des EcAintis , on scie le têt en deux parties égales, comme pour préparer le canal digestif. Enfin , pour les Asterias , on enlève les téguments de la partie supérieure centrale du corps et de la base des rayons. En rabattant les lambeaux qij'on fornje , l'on trouve les ovaires appliqués pijtrp |îs pill"ois latérales.
4ïriiCLE ifi.
DES PARTIES GÉNITALES DES ACALÈPHES
On ne trouve plus rien chez les acalèphes cpi puisse être considéré comme des testicules , et leurs organes de reproduction semblent se borner à des ovaires; encore ce n'est que par conjecture qu*on a nommé ainsi quatre masses qu'on aperçoit à certaines ^ques dans l'épaisseur de l'ombrelle des Medtisa , sans qu'on ait pu s'en assurer. C'est aussi par conjecture qu'on suppose que les vésicules qu'on trouve quelquefois dans la cavité natatoire des siphono- PROBES sont des œufs.
§ IL Dissection et conservation.
On est obligé de poursuivre les organes gjé^^^taux , comme )es autres viscères, à travers le parenchyme du corps, au moyen du scalpe}.
ARTICLE IV
DES PARTIES GÉNITALES DES POLYPES
§ I. Anatomie,
Les POLYPES sont généralement hermaphrodites parfaits , et on ne connaît même que très-peu leurs ovaires , et presque nulle part les organes mâles. Les premiers sont placés , chez les Àctinia , dans le parenchyme de leur corps et communiquent avec la cavité intestinale, par laqndle les œufs sortent. Chez d'autres les ovaires paraissent placés tout simplement au fond de la cavité digestive , où ils prennent surtout tm grand développement à certaines époques de l'année. M. MuNB EnwARDS a découvert également les ovaires chez les Ai^ cyonides , où ils sont placés longitudinalement dans les huit plis du péritoine , se rendant des parois du corps sur la cavité digestive.
Outre la génération par œufs , propre à tous les animaux, les Polypes possèdent au plus haut degré la faculté de pouvoir se multiplier par drageons et par toutures natufelifis ou accidetitelles , et je renvoie à ce sujet , pour de plus ami^s détails , aux ouvrages de Tremblay et de Dicquemare-, le premier sur les Hydra , le second sur les Actinia , où l'on trouve de nombreuses expériences à ce sujet, dont les conséquences se réduisent, en thèse générale, à ce qu'^wi peut couper ces animaux en autant de moreeaun qu'on
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veut, tt chacun reproduit toutes ies parties qui iui manquent pour reilevenir un individu complet , en ménie temps qu'on peut tes greffer de toutes tes façons (es uns sur ies autres pour en faire des animaux composés K
§ II. Dissection et conservation.
On ne peut guère disséquer que quelques espèces un peu grandes de Poiypes, telles que les Actinia; et là tout se réduit à fendre le corps en deux le long de son axe pour Toir Fintérieur de la cavité , et à faire diverses coupes dans le parenchyme pour y voir la dispo> sition des œufs. Mais je crois devoir indiquer ici quelques-uns des procédés que Tremblay a employés dans ses curieuses expériences.
Pour couper les Hydra transversalement , Tremblay * les plaçait dans le creux de la main gauche avec un peu d*eau , en les laissant bien tranquilles. Ces animaux commençaient bientôt à s'allonger , et c*est dans Tétat de leur plus grande extension qu'U les coupait en deux avec des ciseaux bien fins.
Pour les couper longitudinalement » l'opération est plus difficile , le corps étant long et étroit Mais pour y réussir, le même observateur ' plaçait ces animaux également avec un peu d'eau dans la main , les conduisant ensuite avec la pointe d'un pinceau sur les bords de cette goutte d'eau. Dans cet état , ces animaux se contractant le plus possible , leur corps devient court , large et déprimé. Alors , le prenant entre les deux lames de ciseaux très-fins , il le coupait suivant la longueur ; ou bien il saisissait, pour faire son opération, le moment où ces animaux avaient bien mangé: leur corps étant alors très-gonflé et large, il le coupait facilement en deux. De l'une ou de l'autre manière , il faut avoir soin que le corps soit placé en ligne droite , afin de le couper bien exactement dans le milieu d'un seul coup de ciseaux.
. Pour replacer ces portions A' Hydra dans le bocal plein d'eau qui leur est destiné , il faut commencer par les couvrir d'eau , et les enlever ensuite avec la pointe d'un pinceau fin mouillé , afin de ne pas les déchirer.
Chaque moitié A' Hydra rapproche ses bords, qui se soudent pour former ainsi un individu complet ; et cette réunion se fait si rapidement « quHi ne faut comm,unément qu'une heure^ et même mains^ pour que ia moitié d'un polype coupé suiva^it sa longueur prenne ta forme d'un polype parfait. »
> Trcmb., p. 24S et 290 « P. 229.
PARTIES GENITALES DES POLYPES
Pour ouvrir sinq)leinenl le corps d^une Hydta suivant toute sa longueur, Tremblay * faisait contracter Tanimal dans sa main comme pour le couper en deux ; faisant ensuite entrer la pointe de ses ciseaux par la bouche et ressortir par l'extrémité du corps , il fendait ce dernier en fermant les ciseaux.
D'après les nombreuses expériences de cet observateur , les Hydra peuvent même être coupées en un grand nombre de morceaux , dont chacun ou du moins la plupart deviennent des individus complets. Lorsqu'on se borne simplement à faire de nombreuses entailles au corps , de manière à le diviser en plusieurs parties qui tiennent ensemble , toutes ces parties deviennent ou des têtes ou des queues et forment un animal très-composé.
Enfin , en retournant une Hydra comme un gant , l'animal continue de vivre dans cet état , où la peau extérieure est devenue la membrane intérieure de l'estomac , et réciproquement.
Pour faire cette expérience, Tremblay* recommande de commencer par donner fortement à manger à l'animal pour que son corps se dilate le plus possible. Le plaçant ensuite dans le creux de la main gauche avec un peu d'eau, on commence par en presser légèrement la partie postérieure pour faire avancer vers la bouche la nourriture contenue dans la cavité, et même pour la faire sortir en partie, forçant ainsi la bouche à se dilater beaucoup. Ceci fait , on pousse le fond de la bourse que forme le corps avec le bout d'une soie de sanglier coupée carrément , en la faisant rentrer dans l'intérieur ; et , continuant l'opération , on le fait avancer jusqu'à la bouche , poussant devant la nourriture : et , forçant ainsi la bouche à se dilater, on facilite la sortie du fond par cet orifice.
Une Hydra ainsi retournée se renverse le plus souvent d'ellemême pour reprendre sa condition primitive et naturelle ; mais , pour l'en empêcher, Tremblay fixait l'extrémité antérieure en l'embrochant avec une soie très-fine de sanglier le plus près possible de la bouche. Il faisait préalablement un nœud à cette soie pour empêcher l'animal de se dégager, et plaçait ensuite ce dernier dans le fond d'un vase , le nœud en dessous^ pour que le corps, en glissant en bas, ne se désembrochât pas.
Pour introduire une Hydra dans une autre , afin de les greffer ensemble, Tremblay ^ leur donnait à manger à toutes les deux. Plaçant celle qui devait être V intérieure dans le creux de la main, il la faisait contracter le plus possible ; la pressant ensuite légèrement avec un
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IMJiceau puur bàre sortir par la bouche en parde tes alioieuts qu'elle avait avalés, il forçait celte ouverture à se dilater. Prenant ensuite de la main droite une soie de sanglier , il en faisait entrer le gros bout dans la bouche , et le poussait jusqu'au iond de Festomac. Fsôsant ensuite également ouvrir la bouche au second individu , qui devait devenir l'extérieur , il y fourrait le premier, placé au bout de la soie.
DES ORGANES DE LA RESPIRATION
Les organes par lesquels les animaux respirent diffèrent considérablement i^m les diverses classes, tout en produisant le même résultat, la décarbonisation du sang par Tinfluence de l'oxygène. On conçoit, en effet, que cette action, essentiellement chimique, peut avoir lieu quelle que soit la forme générale de l'organe dans lequel elle se produit , et surtout quelle que soit la position de ce dernier sur le corps; il suffit que le sang soit mis eu communication avec l'oxygène, à travers des parois assez minces, pour que leur combinaison puisse avoir lieu. Cette action s'exerce dans tout le règne animal au moyeu de deux modes principaux , dont l'un consiste à mettre l'oxygène de l'air en contact avec le sang, ce qu'on nomme la respiration aérienne, et l'autre à faire entrer le sang çn combinaison avec l'oxygène contenu dans l'eau, ce qui constitue la respiration aguatique, ou, comnie on dit ordinairement, la respiration de V air et la respiror tion de l'eau. Mais la disposition, la forme et la structure des org^r nés dans lesquels cette fonction s'exerce diffèrent beaucoup , ce qui donne lieu à divers modes particuliers.
En thèse générale , il paraît que la respiration ne peut avoir lieu qu'à la surface d'organes humides , ou du moins qu'elle y est plus énergique. C'est ]à la raison pourquoi tous les animaux aériens ppt leurs organes respiratoires intérieurs, où ils sont lubrifiés par )eur propre perspiratiou j tandis que les animaux aquatiques peuvent très-bien les aypjr à l'extérieur , comme ils le sont eu effet dans une foule de genres. Je distingue ^insi dans tout le règne animal jusqu'à huit modificaîipns principales dans l'appareil de la respiration , et qui sont : la respiration par pouinons, par trachées, par tracho-branchies, par branchies, par cœlofbranchies, par le tube intestinal, par les téguments généraux , et par la cavité viscérale , faisant la fonction de cœl(#branchic.
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PREMIÈRE DIVISION
DES APPAREILS RESPIRATOIRES DES VERTÉBRÉS
Ou ne trouve chez les VERT^BRis que deux modes de respiration : celui par poumons , exclusivement propre aux mammifîîres , aux oiseaux et aux CHÉLONiENS , ainsi qu'à tous les reptiles , à Texception de quelques genres d'uRonkLES qui respirent en même temps par des branchies, et tous les batraciens à Tétat de larve, où ces animaux ont également une respiration branchiale.
La respiration par branchies est ensuite exclusivement propre à tous les POISSONS.
A cet appareil s'en joint dans les quatre premières classes, ou Vertébrés aériens, un second constituant les organes de la voix, ou le (arynx, qu*on ne retrouve nulle part ailleurs.
ARTICLE PREMIER
DE l'appareil respiratoire des mammifères.
§ P'. Anat&mie,
A. ^POVMON.
Le poumon de V homme et de tous les MAMMiFfeaBs est un viscère, creux remplissant toute la cavjlé pectorale, à Texceptioa de la région moyenne , occupée par le médiastiu , l'oesophage et le cœur. Il est formé d'un parenchyme membraneux composé d'un système de vaisseaux aérifère^ ramifiés nommés hromhesy partant d'un tronc commun , QU trachée^rtère , placé le lopg de la partie antérieure du coii, depuis l'hyoïde jusqu'à l'entrée du thorax, où ce tronc commence à se diviser en deux bronches principales , une pour chaque côté de la cavité pectorale, où ces canaux se subdivisent en un nombre considérable de raufuscule^ fort couflç , d'abord non çofpip^p|caiîts , maïs qui »se terminent pn dernière analy3e dans un tissu cellqleux à mailles communicante^ très-fines , qui lie les subdivisions des |)rqnchçs. Plusieurs an^fqnjistes pengerit , ai} contraire , qi;e chaque r§muscMledes |)ropches finit pfirement et simplement en cul-de-sac; ef d'autres, qu'iùe termine par uiiè celluje mem|)raneuse, quj ne serait, . si l'qjj ve(}t', (jii'Hpp 4f)afatipn 'j)lps QJf inoins grande de la })ronche qui y aboutit. Ce sont ces bronches qui constituent la partie essentielle ef;
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fondamentale des poumons, et en qaelqne sorte leur charpente ; toutes les autres se disposent d'après elles.
La trachée-artère est un gros canal cylindrique aplati à sa face postérieure, et formé de quatre tuniques, dont l'extérieure est une membrane fibreuse composée de fibres longitudinales qui se prolongent depuis le laryni, où elles commencent sur le cartilage crlcoîde, jusque sur les bronches, où elles se continuent.
La seconde tunique consiste en un certain nombre d'anneaux cartilagineux placés à petite distance à la suite les uns des autres , mais sans entourer complètement le canal, laissant à sa face postérieore un espace libre formant une large bande longitudinale membraneuse qui permet à la trachée-artère de se resserrer.
Le long de cette bande membraneuse , les cartilages se trouvent remplacés par une couche de fibres musculeuses, dont les petits faisceaux naissent sur les extrémités de ces cartilages, et s'étalent en divergeant sur la tunique fibreuse.
La troisième, ou, si l'on veut, la quatrième tunique de la trachéeartère, est une membrane muqueuse qui, partant de l'intérieur du larynx, la tapisse dans toute sa longueur.
La structure des bronches est à peu près la même que celle de la trachée-artère , qui n'est que leur tronc commun. On y retrouve la même tunique extérieure i fibres longitudinales ligamentaires , les mêmes anneaux cartilagineux subjacents, laissant postérieurement un espace occupé par une bande membraneuse, où ces derniers sont remplacés par une couche de fibres musculaires organisée à peu près comme dans la trachée-artère*; mais les cartilages, se raccourcissant graduellement , deviennent irréguliers ; et après n'être plus représentés que par de simples granulations , ils finissent par disparaître complètement dans les petits ramuscules ; et à mesure que ces anneaux se réduisent ainsi , la bande musculeuse, devenant plus large, contourne enfin entièrement les derniers rameaux des bronches qui ne sont que membraneuses ; et la muqueuse, qui se prolonge dans ces canaux aérifères , y devient de plus en plus mince, et forme encore la tunique intérieure des cellules terminales des bronches.
Les vaisseaux sanguins qui se rendent dans la trachée-artère sont fournies par les artères et les veines thyroïdiennes inférieures; les vaisseaux de nutrition du poumon , nommés vaisseaux bronchiques^ sont au contraire fournis, les artères directement par l'aorte, et quelquefois par l'intercostale supérieure ; quant aux veines bronchique , leurs troncs communs , au nombre de deux , se jettent à droite dans l'azygos, et à gauche dans la veine intercostale supérieure.
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Ces deux ordres de vaisseaux suivent la distribution des bronches jusque dans leurs derniers ramuscules.
Mais outre les vaisseaux sanguins servant à la nutrition des poumons, ces organes en renferment encore deux autres qui ont absolument la même disposition, mais des origines différentes : ce sont les si/ sternes des artères et des veines pulmonaires. Les artères naissent immédiatement du ventricule droit du cœur par un seul tronc très-gros, et amènent aux poumons le sang veineux fourni par les veines caves pour lui faire subir Feitet de Fair dans Tacte de la respiration. Ces vaisseaux, arrivés dans les poumons, se divisent en branches, en rameaux et en ramuscules , qui suivent également très-exactement la subdivision des bronches jusqu'à leurs dernières extrémités , en étalant leurs dernières subdivisions sur les parois des cellules pulmonaires.
Des ramuscules de Tartère pulmonaire naissent les radicules des veines puimonairesy en se continuant directement les unes sur les autres ; et ces veinules se réunissent de proche en proche, également en suivant les ramifications des bronches, finissent par constituer deux gros troncs de chaque côté qui sortent des poumons, et vont tous les quatre s'ouvrir dans Toreillette gauche.
Les vaisseaux pulmonaires désignés sous le nom d'artères et de veines, selon qu'ils charrient du sang qui part ou qui arrive au coeur, différent cependant considérablement des autres artères et veines du corps. £n effet, Içs artères pulmonaires, au lieu de contenir du ^ang nutritif , n*en contiennent que du veineux , qu'elles conduisent aux poumons pour le rendre de nouveau nutritif par l'effet de sa combinaison avec l'oxygène de l'air, qui lui enlève le carbone et l'hydrogène dont il est surchargé ; et les veines pulmonaires ramènent au contraire au cœur ce même sang redevenu artériel, sans que ce sang, tant qu'elles le contiennent, paraisse pouvoir servir à la nutrition de l'organe qu'il traverse ; fonction remplie par le sang des vaisseaux bronchiques.
Le sang veineux, ainsi distribué dans les poumons par l'artère pulmonaire, n'y est point mis, comme on pourrait le penser, en contact immédiat avec l'air contenu dans les bronches ; mais la combinaison des deux fluides a lieu à travers les parois très-délicates des ceUules . pulmonaires. L'oxygène s'y combine en majeure partie avec le carbone du sang, et forme avec lui de l'acide carbonique par l'effet d'une véritable sécrétion; et ce gaz , rejeté dans les bronches , est expiré avec l'azote, qui ne s'y combine pas ; et une autre partie de l'oxygène inspiré, bien plus faible que la première , se combine avec l'hydrogène contenu dans le sang veineux, et forme avec lui, par l'effet d'une véritable combustion de ce dernier, une petite quantité d'eau qui est également expirée sous forme de vapeur. C'est par cette double action de
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Toxygùne sur le sang veineux que ce dernier redevient nutritif et , comme on dit, arUriei, et retourne au cœur pour circuler de nouveau dans tout le corps ; régénération du sang qu'on désigne sous le nom à' hématose *. ' »
Les poumons reçoivent , outre un grand nombre de lymphatiques qui y forment beaucoup de ///«n^c* dites aussi Aronc^i^t^^»^, encore de forts troncs nerveux, dont plusieurs branches du sympathique qui y entretiennent la vie en y concourant à la formation de deux ^plexus pulmo^iiques , d'où partent les rameaux qui se distribuent dans ce viscère ; plexus principalement formés par le tronc du nerf pneumogastrique, ou dixième paire céphalique, duquel paraît spécialement dépendre le phénomène de la respiration.
Le poumon des mammifères est toujours divisé en deux grands (ohcs principaux , un à droite et un à gauche , séparés par le inédiastin; et souvent l'un, et même les deux, sont encore partagés en lobes secondaires, libres, et chez une foule d'espèces ces diverses par-, ties sont en outre subdivisées en lobules surcomposés , mais unis par du tissu cellulaire eu une seule masse recouverte d'une tunique commune. Ces petits lobules , surtout fort distincts dans le veau , n'ont souvent que 5 à 6 millimètres de diamètre, et, permettant d'être isolés, sont très-propres à l'étude de la structure du poumon, étant séparés par des espaces presque vides, contenant à peine un peu de tissu cellulaire à mailles très-grandes et lâches , étrangères à la cavité des bronches ; mais dans chacun de ces lobules, la contexture est plus uniforme, on n'y aperçoit plus de subdivisions, en partie plus petites ; et en les insufflant , ils se montrent composés d'un amas de vésicules liant entre eux les derniers ramuscules bronchiques qui s^y termineni comme dans un tissu caverneux.
Les deux grands lobes du poumon n'adhèrent entre eux, et aux autres organes, que dans la partie supérieure de la cavité thoracique, où ils sont liés par la plèvre et du tissu cellulaire aux parois de cette dernière, ainsi qu'aux vaisseaux qui leur arrivent du cœur, à l'œsophage et à la trachée-artère. Du reste, le poumon, entièrement libre dans les deux cavités thoraciques, et cédant avec la plus grande facilité aux forces qui le compriment ou le dilatent , il en résulte que si la cavité pectorale augmente , soit par l'abaissement du diaphragme dans la respiration ordinaire, soit par l'élévation des côtes dans la respiration
1 On donne aussi ce nom à la conversion du cliyle en sang par la respiration , effet qui est à peu près le même. Mais je pense qu*il serait convenable de n'appliquer celte dénomination qu*au phénomène de la conversion du sang veineux en artériel , celle dii chyle en sang étant désignée soùs le nom de sanguificcMùn.
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]a)mHé¥n9é, Fàîr extérieur se précipite par la trachée-artère daîis Fintëriem* (te ce Tiscère, et le gonfle poar remplir le Tide formé danis le tlMTKï , ce qui constitue l'acte de Yinspiration ; tandis que le refâehemènt dû diaphragme et l'abaissement des côtes produisent par la raison contraire l'effet opposé , la sortie de l'air ou V expiration; et ces deui efltèts, ayairt afternativement lieu pendant toute la vie, constitnem l'acte de la respiration.
J'ai dit que la respiration ordinaire se faisait par les motivementJT alternatifs d'abaissement et d'^évation du diaphragme. En effet, ce muscle forme dans le corps, au niveau des dernières côtes, une cloison transversale , dont les ÎBbres naissent le long des dernières côtes , de leurs cartilagesf , de l'extrémité du sternum , et par deux ou quatre faisceaux partrcuKers , ou piliers du diaphragme , des premières vertèbres lombaires ; et ces piliers laissent entre eux des ouvertures qne traversent l'<£Sophage , l'aorte , la veine èavè postérieure et l'àfzygos. Partant de ces insertions , les fibres du diaphragme rayonnent sur le centre du muscle et s'arrêtent à une partie tendineuse , ou centre pkrénique , représentant leur tendon terminal ; et à leur origine elles se continuent en partie avec celles des muscles transverses abdo-^ mnaux , formant la lame la plus interne des muscles du bas- ventre. Le diaphragme n'est même dans le principe rien autre chose que la partie antérieure thoracique des deux muscles transverses , détachéî? de la face interne des côtes et rentrant sur eux-mêmes en formant le centre phrénique par les extrémités de leurs fibres tendineuses , en même temps que les faisceaux qui devraient se rendre aux extrémités vert^ïrales des côtes sont réunis et renversés en arrière poui* fbrmer les piliers du diaphragme.
On peut en avoir un schéma en supposant les muscles transverseîl continués dans la cavité thoracique , sous les côteâ , mais détachés dt> ces dernfères; lé tout étreint par un lien, comme un sac, dont le nœud serait occupé par le centre phrénique. Et en effet , la continuation' dafas le thorax , sous les côtes, des muscles traftsverses de l'abdotifieh ,• dans la-dispontîon que je viens de supposer , se trouve très-bien ài^t lés Ophidiens, où le diaphragme, dans la disposition qu'il affecte chez les Mammifères , n'existe pas.
Il résulte des expériences qu'on a faites sur la respiratioii que,' ehes un homme de taille moyenne , chaque inspiration est d'envii'on âOO centimètres cubes d'air, et le poumon en retient à peu près htcii fois autant , c'est-^i^-dire que sa capacité serait de 2700 eeittirtiêtreî? cubes, ou de 2 litres \ approchant.
D'après Duloîno , il est absorbé plus d'oxygène <kns la respiration qu'il n'en est converti en acide carbonique, et il est exhalé de l'ange, c'est-à-dire que les animaux herbivores en absorbent ^ de plrts , et
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les camiYores jusqu'à j et même J de plus. Suivant M. DBSPaET2 , cette quantité d'oxygène de plus serait employée à la combustion de rhydrogène du sang pour former de Teau , ainsi que Pavait déjà pensé Lavoisibr ; et , suivant le même savant , les herbivores exhalent plus d'azote que les carnivores.
Lavoisiër et Skgdu^ ont estime à 13,70& grains en vingt-quatre heures Feau exhalée par les poumons de Yfuymme , ce qui équivaut à peu près à } de litre.
B. LARYNX
L*organe de la voix de Y homme, ou le larynx , est placé à la face antérieure du cou , sous Tos hyoïde , auquel il est suspendu , et forme lui-même le commencement de la trachée-artère. Il est formé d'une charpente cartilagineuse de cinq pièces principale^ , dont trois impaires , déjà indiquées au chapitre iii de cet ouvrage , ou les cartilages thyroïde^ cricoïde et épig lotte ; et de deux ar/ténoUles , formant une paire ; et à ceux-ci se joignent quelquefois encore deux petits grains nommés appendices de Santorini , qui n'en sont que des accessoires placés au-devant d'eux.
Ces cartilages sont liés entre eux par divers ligaments qui leur permettent un mouvement facile , et sont mus par plusieurs muscles servant soit à resserrer l'entrée du larynx ou la glotte pour empêcher le passage de l'air ^ soit pour graduer la voix.
Le cartilage thyroïde, le plus grand de tous , est situé à la face antérieure , suspendu sous le corps de l'hyoïde. Il est formé de deux moitiés latérales ou ailes , ayant une forme rhomboïde et réunies par un angle arrondi à la ligne médiane , d'où ces ailes se portent en arrière , en dehors et en dessous , formant une espèce de bouclier , recouvrant en avant les autres parties du larynx.
Le cartilage cricoïde a été comparé à une bague à grand chaton. C'est en effet un anneau arrondi , étroit en avant , et verticalement très-large en arrière, placé inférieurement entre les ailes du thyroïde, en remontant fort haut dans sa partie postérieure. Son ouverture inférieure , perpendiculaire à l'axe de l'anneau , se continue avec la trachée-artère ; et l'ouverture supérieure , très-oblique , tournée en haut et en avant , fait presque face au thyroïde.
Les deux aryténoides sont articulés de chaque côté sur le sommet du cricmde , à sa partie postérieure. Ce sont deux petits cartilages ayant la forme d'une pyramide triangulaire très-obtuse, avec le sommet tourné en dehors. Ils sont articulés par l'une des arêtes de leur base avec le cricoïde ; la seconde arête est postérieure , et l'un des angles , le plus prolongé , dirigé en avant pour se continuer avec les cordes vocales.
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Celies-ci sont deux faisceaux ligamenteux qui se portent eo avant en ûiierceptant un petit espace en forme de fente , ou la glotte , constituant Forifice du larynx et, par lui, de la trachée-artère, et se termine à la Tace postérieure du cartilage thyroïde,
Vépigiotte,.csn\h%(è mollasse, triangulaire, courbé en portion de cylindre , adhère par sa base arquée , an moyen de ligaments et de muscles, au bord supérieur du thyroïde, d'où il s'élève librement derrière la base de la langue, à laquelle il adhère. Lorsque celle-ci se porte en arrière , elle pousse l'épiglotte , qui se renverse sur la glotte et la ferme en formant dessus un pont sur lequel passent les aliments pour se rendre dans l'œsophage , placé derrière , sans qu'aucune parcelle tonabe dans le larynx.
Les cartilages dont je viens de parler sont mis en mouvement par cinq muscles.
Le crico-aryténoïdien postérieur se porte de la face postérieure du chaton du cricoïde en haut , et se fixe à l'aryténoïde , qu'il renverse en arrière et en dehors; produisante la fois l'écartement des aryténoïdes , par là l'ouverture de la glotte et la teni»on des cordes vocales.
Le crico-aryténoïdien latéral se rend du bord supérieur oblique du cricoïde en haut et en arrière sur l'aryténoïde, qu'il tire en avant, et le fait même fléchir en dedans.
Vinler-aryténoïdien se rend postérieurement d'un aryténoïdien à l'autre , et resserre la glotte.
Le thyro^aryténoïdien va de l'angle rentrant que forme le cartilage thyroïde en arrière et un peu en haut sur la face externe du cartilage aryténoïde, qu'il tire en avant, et le fait fléchir en dedans.
Le thyro-épiglottiqtie s'attache à la face postérieure concave du thyroïde, d'où il monte pour se fixer à la base de l'épiglotte, qu'il tire en dessous.
Ces cartilages , leurs ligaments et leurs muscles sont enveloppés par la niembrane muqueuse qui vient de la cavité du pharynx dans lequel le larynx est placé , et forme, en passant des muscles tbyro-arytén(»diens sur les cordes vocales pour plonger dansrle larynx, deux plis de chaque côté, dont les plus internes , formés par les cordes vocales, interceptent la fente de la glotte; les deux externes, plus relevés , sont les ligaments supérieurs , beaucoup mdns tendus. Les deux ligaments du même côté interceptent une peti^ cavité, ou ventricule du larynx.
L'air en sortant avec force par la glotte fait vibrer ses. bords ou
cordes vocales , et imMluit ainsi la voix, qui est d'autant plus élevée
que la fente est plus étroite et les cordes plus tendues. Cette voix est
ensuite modifiée par le degré d'élévation du larynx , et articulée en
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lettres alphabétiques par la langue, le voile du priais et les lêrres. Le larym diffère très-peu chez tous les MâMiiipkRES, et l'imposabilité où sont les animaux de varier et d'articuler leur voix amant que le peut ïhomme dépend plus du manque de pn^isiofi avec laquelle k» muscles peuvent se contracter que de la fM'roe de l'orbe , et surtout de la nmllesse de leur tangue et de leurs lèvres, qui Stot comme paralysées, comparativement à ce que ces orf^anes sont é^m l'espèce humaine.
§ II. Dissection.
Les poumons formant dans la cavité thoracique deut masses adhérentes seulement vers le haut , on peut facilement les en extraire sans les endommager, en les enlevant ensemble avec la tracbéé-art^e, le cœtir et le médiaslin. Dans cet état on petit alsémetit étudier leur forme extérieure et leurs rapports, en même temf>s qu'on peut léà mettre, par une légère insufflation par la traichée-artère, datts l'état od ils se trouvent pendant l'in^lration. lisse gonflent par ce moyen jusque dans leurs plus petites subdivisions , et prennent TélastiCité d'iinc^ vessie; car dans le fond ce n'est qu'une vessie trè^Kxmiposie dans son intérieur. Ainsi rempli d'air, on voit déjà à leur surface légèrement ondulée que ces organes se subdivisent en un grand nombre de lobules trèsirréguliers « surcomposés^ qui peuvent même être scmvent séparés nettement par le moyen du scalpel, surtout chet les mm* NAJTrs^ et spécialement chez le Yeau, où l'on peut facilemettt c^ isoler une portion fort peu volumineuse pour l'insuffler sépat^niént^ l'on cbmsÉni pour cela une partie formant Tettrémité d'tm lèbe é«f poumoft de cet animal, où les lobules sont smtom fort distimits; on les isolera^ et lorsqu'on sera arrivé auprès du rameati de la bronelnr qui s'y rend, on coupera celle-ci à une certaine distance au dc is siis ^ aâfi qu'dle M^m^ u» pédkuk par taqud on paisse insuffler lepetil loèule. Blliis â faut imm* soin de ne pus trop eidoncer l'ajotage , éaiis kif crainte de léser les parois intérieures des bronche»^ et y faire è&& m^ v«nures qui cdmmunkpi^aieBt avec les espaces formaait les hrtei^ vaBe» des lofciuks , ouvertures f»r où l'air s'éebapperMt Oft {)em aiâ^ se dispenser d'insuffler un pouoioii entier, ce qui est très-difficile^ «I se borner à wm ùva^ partie fort petite de l'organe. Apre» «Voir se*" ché le lobule «iD|^ détendu d'air^ on en eniève des tranches m tnoyeff d'un instrument bien coupant , tel qu'un rasoir, pour Voir la strnc-^ t»re iniéricmre de ee viscère ,^ où les parois des cellules roidies par la dessiccation m maintiennent parâûtemeot et kôssent déstioctement voir kur dispoiîlk)n et eomn^nt ettei communiquent avec les denÉi^rs c4< «aux hrônehiques; on le» recoomdt surtout très-bien sur èm knUtf^^s
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tout à fait stiperficidlès d'un poumon de Feau, où les cellules adhèrent à la membrane extérieure de cet orgâhe.
D'après la description succincte que je vieiis dé donner du parench^ttte dd pcWtriOii , 1! kit évident qu'on ne peut pas injecter ce tisèére par les bronches, datîs l'intetitloti d*tBn àvbii^ le moute intérieur* tii que la masse , èîi stii^posatit que Toii réussisse parfaitement , reih- {diràit les cellules, et que le tout ne formerait qu'un corps informe où il serait impossible de distinguer la moindre chose. Si l'on ne veut connaître au cofltraii-e que là dispdàîtidn dés prifacipâles bronches, OU injectera ces canaux avec une masse à corrosion , et le mieux avec le métal fu^ble , mais sans vider pf éalablemetit le poiiiîiôn d'air, afiri que les cellules ne soient poîilt rettij[Jlies; et l'on détruira après le parcnchyiîie par la macération.
Les prépaTatîonà du laryrit êe font Siraplettietit âU flàoyèn du scdpél. Apre» SvOîf flégâM feet appareil des Organes drconvbisin^ et avoiîr eielrtihé Ses h}3pdfts atet la langue, l'os hyoïde, lé pharyfljt et (a tràchéè^ârtêre, on l'enlève en une Seule masse avec Ces der~ niers pour les examiner séparément; on en détache successiverticnt tout ce qui n'entre pas dans la composition de cet appareil , excepté l'hyoïde qui lui sert de support, et le bout supérieur de la trachée -art^e qui est sa continuation^ On le fixe sur un plateau en liège, et l'on coupe d'un côté la partie latérale de l'hyoïde, ainsi que la moitié correspondante du cartilage thyroïde , qu'il ne faut cependant pas couper trop près de la ligne médiane, pour ne pas détruire les attaches des ligaments latéraux et des cordes vocales. On met par là à découvert tous les muscles dont j'ai indiqué les insertions, et l'on voit la fente de la glotte g'êtefldre du cartilage thyroïde àut arytênoïdès. En enlevant suceesslvem«it les musele^^ on met les cartilages et leurs l^âttientè entièrement il découvert ; et enltu $ en coupant aussi du rttême côté la moitié du cartilage cricoïde et de la trachée-artèré , on à le profil intérieur du larynx.
§ IIL Conservation,
Le poumon peut être consc^é mt ou dans la liqtieur. Ce dernier procédé est préférable pour voir la fdrtae générale de l'cwgane et ses reflets avec les sntres parties 4 vu qu'il se diffonnerait trop par la dcâtsiccatkm. Le premier convient au contraire mieux pour montrer la structure ceiluleuse de cet organe* Lorsqu'on se propose de con^ server le préparât à l'état sec ♦ il faut y irijecter |)réalablem«nt pâl- les brendics une soiution alcoolique de deutocblorure de mercuroi poui^ le garamir des losectes; on le vide iitmaédiatement après, oh llfHNi^ fie et on ie renverse, là trachée- artère en bas, pcmr feire ëeo<il# ]e
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restant du liquide. Lorsque tout est accumulé dans la trachée , on Fenlève et on insuffle de nouveau pour bien distendre les cellules , et Ton fait sécher le préparât II est vrai que Fair étant susceptible de se comprimer par Teffet du resserrement du parenchyme, le poumon se difforme beaucoup, mais cependant pas assez pour ne pas permettre de voir la dispoâtion des cellules. Si la portion de poumon n*est pas volumineuse, on peut Finjecter avec du mercure et la suiq[)endre par la bronche jusqu'à ce que le préparât soit sec, et faire couler ensuite le métal; mais tous ces moyens ne valent pas la distension par l'air.
On conserve les préparais du larynx dans la liqueur lorsqu'on y a conservé les muscles. Quant aux cartilages seuls, on peut les conserver secs s'ils appartiennent à de grands animaux , où ils ont assez d'épaisseur pour ne pas se racornir beaucoup ; chez les petits, au contraire, ils se déforment tellement par la dessiccation qu'on i^ peut presque plus rien y reconnaître. En les remettaut cependant pendant quelques heures dans de l'eau, ils reprennent en se gonflant leur forme primitive.
ARTICLE IL
DE l'appareil RESPIRATOIRE DES OISEAUX.
A. POUMONS
Le poumon des oiseaux présente un tout autre caractère que ce- 1 ui des Mammifères : au lieu d'être libre dans la cavité thoracique, y est, au contraire, adhérent aux vertèbres, aux côtes vertébrales, ain» qu'aux muscles intercostaux correspondants, en remidissant tous leurs intervalles ; en même temps que les lames cartilagineuses des petites bronches ont entièrement disparu , de manière que le parenchyme de cet organe n'est formé que de canaux aériens memiH*aneux , ramifiés, liés par une substance spongieuse très-mollasse dans laquelle sont contenus les rameaux des artères et des veines pulnumaires, ainsi que les vaisseaux nourriciers et les nerfs. ^
Les deux hr anches principaies, qui naissent de la trachée-artère peu avant le cœur , sont composées dans leur partie libre d'arceaux cartilagineux comme chez les Mammifères ; mais bientôt , après avoir pénétré dans les deux lobes du poumon, elles perdent ces anneaux, et continuent, sous forme simplement membraneuse, à se subdivisa en rameaux de plus en plus petits. Un certain nombre de ces canaux se rendent à la surface du poumon et s*y ouvrent dans des poches mem-
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branenses , très-vastes , dont je parlerai ud peu plus bas. Ces canaux broncfaiqiies communiquent ensuite entre eux par des pores percés dans leurs parois, mais je n'y ai point aperçu de cellules terminales comme dans les Mammifères ; enfin, tout est recouvert d'une tuhique propre , sur laquelle on remarque des expansions musculeuses qu'on a comparées au diaphragme , dont elles sont probablement les analogues sans en avoir la disposition. Ces muscles, indistincts chez les petites espèces, où leur existence est fort douteuse , mais décrite par CuviER dans quekpies grands Oiseaux, sont composés, suivant lui, dans le Struthio camélia, de plusieurs parties attachées aux extrémités des côtes antérieures , d'où elles se portent en arrière et en haut pour s'insérer au feuillet inférieur de la poche qui contient le poumon, en s'y élargissant en membrane, et se continuent même avec les muscles opposés en formant une longue aponévrose fixée à la colonne vertébrale, représentant ajnsi encore le diaphragme des Mammifères avec son centre phrémqxie et les piiiers. Ces muscles, tirant la paroi de la cellule en dessous, doivent produire de là une inspiration active , quoique irès-faible, et bien moins encore chez les autres Oiseaux.
Les bronches membraneuses sont recouvertes , d'après Cuvier , de fibres musculaires circulaires, dont l'action doit nécessairement être de les comprimer et d'en chasser l'air, et de produire par conséquent une expiration active; je n'ai pas vu moi-même cette tunique musculeuse, les bronches cessant d'avoir des parois distendues chez la plupart des espèces bientôt après leur entrée dans les poumons.
Les orifices bronchiques , dont la surface du poumon est percée , donnent , ainsi que je viens de le dire , d'abord dans deux grandes cavités membraneuses renfermant ces derniers, et dans lesquelles l'air pénètre et les gonfle. De ces poches aériennes ce gaz passe dans plusieurs autres , placées dans différentes parties du corps où il reste quelques espaces entre les organes. Deux, fort considérables, se trouvent à l'extrémité antérieure du thorax, entre les côtes cervicales, les clavicules , les os coracoîdiens et les muscles avoisinants , en se prolongeant même sous l'omoplate; une autre, placée entre les deux, contient principalement la trachée-artère et l'origine des bronches ; enfin d'autres encore plus ou moins vastes se trouvent entre les viscères mêmes ; et ces diverses cellules communiquent ensuite par des canaux avec de plus petites , et jusque dans l'intérieur des os , dont les cavités en sont des dépendances.
Ces poches , exclusivement propres aux Oiseaux , constituent une complication fort remarquable de leur appareil pulmonaire , leur importance étant fort grande dans l'acte de la respiration par la grande quantité d'air à laquelle les vaisseaux sont exposés.
Ces cavités oiU ensuite encore TavaiiUige de reiMir« le ço^r^ éea Oitteaux i|)écifiqiieiDeut plus léger, non pas, comme oo Ta pf)^ , en k» traas(6riiiaut eo uoe espèce d'aérostat vivaut rempli 4'uii f^ plos chaud que Tair ambiant, et par conséquent [du? léger, qui ieqd à Caire oionter l'animal dans Tair, mais bien en occupant des places qui sans cela devraient être j^mplies par des matières charaiie^ ou graisseuses plus lourdes ; et on ne conçoit même pas commeni une se^ibUble idée a pu être admise, ces poches, quoique grandes comoe anpeies du poumon, étant si petites pour remplir les conditions d'un bi4lQA ipie le gaz qu'dles contiennent, fût-il même de l'hydrogène, ne sawwl avoir U moindre influence sur la pesanteur du corps , el d'autant mo^ns qu'il doit au contraire étr^ chaîné de beaucoup d'acide earJioiiiq«e, n^ins léger que l'air.
La différence qui existe entre l'appareil respiratoire des Mammifères et des Oiseaux amène aussi de grands changements dans la partie mécanique de l'acte par lequel cette fonction s'exerce dans les daux classes.
Chez les premier c'est l'inspiration qui est active, étaol pri^eiii^t lement produite par les contractions du diaphragme ; et l'expiraMpi) est purement passive, et due simplement a« relâchement de ce muscle.
Dans les seconds c'est le contrah-e. Comme il n'existe pas c^e^ em de diaphra^;me en forme de cloison , les mouvements respjer^toiros ont Heu d'une autre manière ; mais il est plus exact de dire que , p$ir cdji même que les Oiseaux devaient être essentiellement des animaux yo-. l^nts, il fillait que l'expiration fût active et l'inipiratiou psi^vo , et que la cloison formée par le diaphragmç , étant de là devew^ iputile » îiît supprimée,
1^ elfet, ççs animâim^ devant se soutenir long^temps en l'ûr par un vol puissant, on c<¥içoit que les muscles pectoraux, chaq^ M» q^*i^ abaissent les ailes , doivent réagir sur le thorax et le cpinprimwr. Qr , si la respiration dépendait d'up diaphragme, il ariiverail flPHv^ f^^ les d^ux mouvements i^ seraient pas isocbro«ie^ , et souveiQ #^ e^ opposition ; ce qui gênerait considéraUenient la respin^^ , p#r éUfi la circulation : de là tout l'organisme et la ionaiem d^ vol ^o-m^MVQ souffriraient En rendant au contraire l'expiratioa active par be r^Sr serrement du thorax , et l'inH^if^too purement passive et due au retour des parties du tboraiç à leur état de repQ^ , la respir^Mon 4eviûnt régulière dans le vol , et même d'autant plus active que le.vol ^ pl^^ rapide et que les nmsd^. qui le produisent put plws besoin d*Hn saog fortem^ oxygéné. Ainsi , à chaque coup d'aile i) y a expiration , et à cbaflw® r^âçfeeiput de» muscles , inspiration.
Dans l'état de repos , les mpuv^emw^Ats de couMractiuP du t^ra?( m^
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produits par les dkcrs iniwdes interi^staHic , secondés par la tuaiqiui légère de libres musculaires qui revêt la surface du poumou et l« omtracte.
B. LARYNX
Lfi^ uiâBÂiiiL sont , de tous les aairnooi , ceux qui mU à la fois la \oix la plus forte , la fim variée et la plus juste sous le rapport mu^ sical ; car ce sont » avec TAoïnma , les seuls qui aient un véritable chant ; et sous ce rapport tout le monde sait combien ils smrpassent Tespèce humaine. Plusieurjs passereaux, et surtout les PsiUetcuê (perroquets) , ont même la (acuité d'imiter non-seulement la voix de Yhomtn^ et de contrefaire son langa^ ; mais quelques-iu^s , et spér cialement le Pêitiacu» e^rythacus , peuvent mâme imiter d'une manière étonnante toute espèce de bfuit ; ce que V homme ne peut, à beaucoup près, pas si bien faire. D'après ce que je viens de dkre , on serait dt^iôsé à croire que leur larynx est semblable à celui de ce dernier « et même plus compliqué ; tandis que c'est tout le contraire ( car il.n'y a qu'une ressemblance fort éloignée entre les deux appa* reib, et c^lui des Oiseaux est bien plus simple, surtout û Ton considère que ces animaux ont la langue moins mobile et q^'ils sont en oulre privés de voile du palais et de lèvres, qui contHlment tant chez nous k la formation de la parole.
Les OISEAUX ont généralem^t deux iarpnx , un iupériêur et un in^fériew ; mm c«lui-ci souv^it r^utinientaire.
VinfétUur , «Lclusivement propre aux oiseavx , se trouve ^ b bifurcation de la trachée-artère, là où eUe se divise en degx bronches. Il est surtitmt très-développé chez les Canards mâles , où il forme wm grosse boursouflure osseuse , dans laquelle Fair venant des poumons s'enfenrne et produit la voix rauque de cet oiseau.
lUhez d'êtres cet organe est réduit à une simple valvule meiùbrar* uense qui ferme en partie les deux biX)nches en faisant sailiie dans la trachée » et peut produire la voix , comme elle est produite chez nous entre les cordes vocales. Cet appareil si simple est ensuite mis en mouvement d'abond par deux paires de muselés, qu'on trouve chez tous les oiseaux , et désignés sons les nens de iierno-traokéen et de eiéid<y-4rachéen , propres à ces animaux. Chez d'antres , au contraire , le larynx inférieur est pourvu d'un plus grand nombre dt muscles , qui peuvent modifier sa forme et sa disposition , et influer par là coi^éraUement sur la v<»x. Le nombre de ces muscles vaiie depuis un , qu'on rencontre chez les eapacb» , jusqu'à cinq de chaque eftté , qu'on trouve chez ks oiseaux chanteurs et genres voisins. Ce sont:
Is rHe^eur lûUfiif^uiHual des dttui-^nu^itux , qui s'attache à
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la face anténnlatérale de h trachée et fixe son tendon au trcMsiène demi-anneau de la bronche.
Le reieveur postérieur des demi-anneaux se rend de la partie latérale postérieure de la trachée en bas , et fixe son tendon au mênie demi-anneau.
Le petit reieveur^ recouvert par le précédent, s'attache à l'extrémité inférieure de la trachée et au second demi-anneau.
Le reieveur oblique , placé sur le côté de la trachée , se rend obliquement de la trachée à Textrémilé postérieure du second demianneau.
Le reieveur transversal , placé devant le reieveur longitudinal antérieur , prend son insertion sur la face antéro-ktérale du dernier anneau de la trachée , se rend de là obliquement en dessons et en avant, pour se fixer à Textrémité antérieure du premier demi^ anneau.
Cette organisation plus compliquée du larynx inférieur se retrouve cependant aussi chez d'autres oiseaux qui ne chantent pas , tels que les Corvus.
Le larynx supérieur, l'analogue de celui des Mammifères , mais plus simple , foripe également l'extrémité supérieure de la trachée-artère, et se trouve même un peu plus élevé; de manière que làgioUe est au niveau de la face supérieure de la langue , où elle forme une iente longitudinale , qui parait faite à la partie postérieure de cet organe. Les lèvres de cette glotte peuvent se rapprocher ou s'écarter , au gré de l'animal, pour articuler la voix, comme l'homme le fait avec sa langue et ses lèvres ; ou bien elle peut se fermer complètement , afin d'empêcher les aliments de pénétrer dans le larynx.
Le principal des cinq cartilages qui composent ce larynx supérieur est le thyroïde , lequel prend un plus grand développement que chez les Mammifères. Il occupe , de même que chez ces derniers , la face antéro-inféricure de cet appareil vocal , mais se replie en dessus et en dedans par les côtés , de manière à former en dessus une vaste ouverture , dont le milieu est occupé par la glotte. A l'extrémité antérieure de cette ouverture , généralement trianglaire , et dont l'un des angles est tourné en avant , se trouve placé un simple grain cartilagineux, faisant un peu saillie à la base de la langue et représentant Vépiglotte , mais qui est loin de pouvoir recouvrir la glotte , dont elle occupe simplement l'extrémité.
Les deux angles latéraux postérieurs du tliyroïde se recourbent en dessus et en dedans, en contournant l'extrémité supérieure de la trachée-artère ; de manière que ce cartilage forme le premier anneau de cette dernière. Entre les extrémités de ces deux angles du thyroïde se trouve placé le cricoUle , réduit à un simple rudiment en forme
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de grain , placé dans la partie supérieure du larynx et n'entourant pas la trachée, comme chez les Mammifères, c'est-à-dire que ce cartilage est réduit à son chaton , lui-même rudimentaire.
Les csirtihgesaryténaïdes sont au contraire beaucoup plus grands que chez les Mammifères , et surtout fort longs , articulés postérieurement sur le cricoïde, d'où ils se portent en avant en occupant ensemble la partie moyenne de la grande ouverture supérieure du thyroïde, et s'avancent jusqu'auprès de l'épiglotte, à laquelle ils sont liés, ainsi qu'au thyroïde , par des ligaments et des membranes.
Un grand espace v^e , laissé de chaque côté entre les aryténoïdes et le bord latéral du thyroïde , est fermé par des parties molles.
Enfin entre les deux aryténoïdes est la glotte, fente étroite étendue du cricoïde à l'épiglotte.
C'est par erreur que Cuvier dit dans son Anatomie comparée qu'il n'y a chçz les oiseaux ni thyroïde , ni aryténoïdes, ni épiglotte , ce célèbre anatomiste considérant le grand cartilage comme l'analogue du cricoïde , quoiqu'il inîiique le vrai cricoïde sans lui assigner de nom , et parle en même temps des aryténoïdes , également sans leur donner de nom, après avoir dit qu'il n'y en avait pas.
§ II. Dissection et conservation.
Pour préparer les poumons et leurs dépendances, il faut commencer par milever d'un côté successivement les muscles de la partie antérieure du thorax ; et , après avoir désarticulé l'aile pour qu'elle ne gêne pas, on aperçoit déjà entre les muscles profonds quelques parties de la cellule antéro-latérale. Enlevant ensuite aussi la moitié correspondante de l'os furculaire et le coracoïdien, on ouvre largement cette dernière cavité. Quant aux poches aériennes placées à la suite de celle-ci , on les ouvre successivement en enlevant une à une d'avant en arrière les côtes stemales , ainsi que la partie correspondante du sternum , jusqu'au bréchet , afin de voir comment les cloisons transversales qui séparent ces cavités se terminent aux parois du thorax et de l'abdomen.
Après avoir bien distingué la position et les rapports de ces poches, on extrait avec soin tous les viscères pour ne pas endommager les cloisons médianes du côté opposé , qu'on examine à mesure qu'on les découvre ; et enfin on enlève le sternum entier ainsi que les côtes sternales qui restent encore, pour n'avoir plus que la moitié supérieure du thorax dans laquelle est moulé le poumon.
Je ne conseille pas d'injecter les bronches , vu que la matière se répandrait partout. On ne peut pas non plus préparer le poumon par dessic-cation , ne pouvant pas le gonfler d'air ; et le seul moyen qu'on
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puisf^ eaipioyer est U dis^octioii dir^^- U mt6t po«r ^^ i^m eoil* per 4e$ oiorccaux dans dil!ëretHe9 directioiw et d« Ws pbcçr à^m de Teau , où ie parenchyme du viscère se goqfle , pwid saa afSpnel n»* turel , çt ToQ voit partaiteaicnt les canai» bronchiqiies oi»¥Wtfl, On peut aussi injecter préalablement les vaisseaux pulmonaires avec uae mass^ k corrosion , et sécher ensuite b pièce.
Les préparations des deui^ larynx des ouEàux sont exlFêmemeol b^ ciks, surtout celles de Tintérieur, qu^on n*a qu'à mmr^ k découvert pour que tout soit nmement disposé. Quant au sqpéri^r^ m Texa*mine en même temps que la langue et Thyoïde, auxquels il tient; «n enlevant la muqueuse de la bouche, les cartilages svbjj^ceats avec tours muscles sont à um.
Ces préparats se conservent dans la liqueur lorsqu'ils portant les muscles, ou k Tétat sec lorsqu'fl n*y a que les carlila^
ARTICLE IIL
DE l'appareii, respiratoire des reptiles.
§ L Anatomie,
A. POUMONS
i.es potunuus des reptiles ressemblent de nouveau à ceux des Mammifères, formant, comme chez eux, des sacs flottant dans la cavité thorapiquc; ipais ces organes sont beaucoup plus simples dans leur structure, les ceUules étant bien plus amples; et le plus souvent même il n'y en a qu'une seule, grande, garnie de petites dws sa péri^ phérie; c'est-à-dire que chez les ophiuiens et les ratraciei^s, chaque lobe foruie un simple sac , auquel aboutit la bronche , qui ^'y ouvre souvent de suite; mais la surface intérieure de cette popb&est garnie d'un nombre considérable de cellules surcomposées , dont les arêtes sont occupées par les vaisseaux pulmonaires, et les parois sont formées par Mm membrane excessivement mince et trauspari^e. Ces cellules sont disposées par séries, imitant par leurs successions des ranûfications de broqches pour permettre la circulation de l'air. C'est en quelque sof te un p(MiQM¥i de Mammifères ayant une grande caverne an centi*ç.
\^ re^pjf afion sp fait diQéremmeni dans ks deui^ premiers ordres de cette cJlasse que dans le dernier . Les sauriens et les opaiMEits, étant dépourvus de diaphragmes, remplirent, comqfieles OiseauXi par L^ mou* vemenis des côt^.
Les. KATRAx:i£JNs, au contiaire, qni n'oqt nidiaphf.^mÊ ni çôtes^ou j^g^ut au piuâ (ks eûtes rudimeiu^res, ne pouvant rei4)ifer p^ l'el&td?
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b dilftlaliûXI ^ au P9S4^rement du thorax, eniplQiQnt cle b mq v^q partiotiiifiF ^i «qu«i9ta en une YéritaMe dégUi^itû^ de Fair 4ans le» ^piiaïQOj», d'où il TfKMon par l'élasticité des parois du corps. Cesanivmw respiroot epKclusÎYeiDeiit par les narioes , et tieaaeot la bouche herittédqiieioeD^ close^ Dans cet état, eu abaisisarit Tappareil hyoikle, la laoïtiie se détache du palais, et il se foriBe un vide dans la bouche, qui est re^^pli PfUr Tair qui s'y précipite par les narines; la langue s'ai^quaot ensuite cootre les oriûees postérieurs des fosses nasales pour empêcher cet air de ressortir, et continuant ce mouvement d'à* vaut en arrière en mêmç temps que Thyoïde remonte , à peu prè^ comme nous disons quand m)us avalons de Teau, Tair est forcé d'entrer dans la trachée-artère, et de là dans le poumon , d'où i{ ressort par la contraction des muscles abdominaux.
Les tétaviU ou larves des çatraciedîs , au lieu de respirer par les poumons, comme à l'érat parfait, respirent au contraire par des brandies: aussi sont-ils entièrement aquatiques; et pendant que les i)oufipKms se développent, ces animaux ont ^multanémeat les deux espèces ^'<H^anes : des poumons dan^ le thorax et des branchies sur le cou, celto-ci en forme de p^its arbuscules. Chez tous les akour^, ainsi que pbe9 les SahmunHra ^ les Triton, les branchies disparaissent «i la mue, ou bientôt après ; maii^, dans la famille des siHâNoïoËS, les deu)^ espèces d'organes persistent après, et ces animaux respirent des deux manières. Oft dit avoir remarqué chez les Hy^pochton (Protcus) , qui appartiennent à cette famiUe , que les poumons s'atrophieat lorsqu'on maintient ces animaux h une grande profondeur sous l'eau, où lis m peuvent pas exercer la fonction de ces organes, et que les branchies m dévek^^^ent; tandis que le contraire a lieu lorsqu'on les tient dans une eau très-peu profonde ; alors leurs branchies diminuent considérablement.
B. LAHÏ1\X.
Lç larynx diffère considérablement de celui des Mammifères , et §fi rapproche davî^tage du supérieur des Oiseaux. H est formé chc? J^ SAV^UEivs païf une plaque cartilagineuse inférieure , sur les angles postérieurs d^ laquelle s'articulent deux petites pièces qui se joignent éo dfssi^s* ç\ forpiçnt uo anneau, commencement de la trachée. Sur les côtés, ce larynx est membraneux, et forme en dessus une qIoUç semblable ^ peu p»ès à celle des Oiseaux , étant de même dépourvue d'épiglotte apparente i et souvent op trouve encore au-devant de la plaque antérieure deux autres petites pièces.
L'appareil vocal dès jRanaest un peu plus compliqué, et ressemble davantage à celui des Animaux supérieurs. L'hyoïde porte à son bord postérieur deux osselets ou coviws laryngiennes^ dirigés en arrière,
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eo receraot entre eux le larynx^ placé comme chez les Oneam immédiatemeot sous la muqueuse de rarrière-boucbe , où l'orifice de la glotte forme de même une fente longitudinale dont les bords s'appliquent l'un contre l'autre au gré de l'animal, sans épiglotte apparente.
Entre les extrémités postérieures de ces osselets se trouve le cartilage thyroïde^ ayant la forme d'un fer à cheval \ branches tournées en arrière , en se terminant librement sous la trachée-artère ; tandis que le bord convexe forme de chaque côté trois apophyses dirigées en avant , et donnant insertion \ divers muscles , ainsi qu'à des ligaments par lesquels il est lié aux aryténoîdes.
Le cricoide , placé en dessus de l'origine de la trachée , est une petite pièce formée de trois apophyses, dont deux courtes se portent eu dehors et en avant en s'arquant en dessous pour s'articuler avec le milieu des branches du thyroïde; et la tnH^ème , [dus longue , dirigée en arrière, est ap{^iquéc sur la trachée.
Les aryténoîdes sont deux pièces très -bombées placées à côté l'une de l'autre, ayant ensemble la forme d'une noix ouverte au bout en arrière, où leur cavité se continue avec la trachée. Ces cartilages, reçus postérieurement entre le thyroïde et le cricoîde, sont réunis en dessous par une articulation ligamenteuse qui leur permet de s'écarter au bord supérieur, où ils forment la glotte.
Dans l'intérieur, chacun est garni au plan médian , dans sa moitié postérieure, d'une valvule verticale musculeuse dont le bord antérieur est seul libre et constitue la corde vocale; et les deux sont appliquées l'une contre l'autre lorsque la glotte est fermée!
Ces différentes pièces sont ensuite mises en mouvement par plusieurs muscles, dont les uns ouvrent et les autres ferment la glotte.
§ IL Dissection et conservation.
Les poumons des reptiles peuvent très-bien être conservés secs après avoir été distendus par l'air; mais on ne saurait les injecter par les bronches, qui ne se prolongent pas dans leur intérieur. Pour donner plus de consistance aux parois des cellules , on peut injecter les vaisseaux sanguins et distendre de suite les poumons, pour qu'en se refroidissant les vaisseaux conservent leur extension. Pour cela , on fera bien d'employer la colle comme masse à injection , figeant moins rapidement que les injections grasses. La meilleure manière , cependant, de conserver les organes est de les placer dans la liqueur.
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ARTICLE IV
DE L*APPAKEIL RESPIRATOIRE DES GHÊLONIENS.
§ P', Anatomie.
A. POUMON
Le thorax ne pouvant être ni dilaté ni comprimé chez les cniiLO- NiENs , c'est uniquement par les mouvements de la gorge et les contractions du diaphragme, qu'on retrouve chez ces animaux, à peu près comme chez les Oiseaux , que la respiration s'opère. La bouche étant fermée, ils tirent leur appareil hyoïde en dessous, entraînent la langue et les autres parties moUes contenues dans la bouche pour y faire entrer l'air, qu'ils poussent ensuite dans les poumons, abM)lument comme le font les Batraciens , et l'expiration a lieu par la contraction des muscles abdomfnaux , et surtout par celle du diaphragme , qui prend chez ces animaux une disposition toute différente que chez les Mammifères , si toutefois le muscle qu'on nomme ainsi est l'analogue de ces derniers. Il y a deux de ces diaphragmes, un de chaque côté, fixé supérieurement à la seconde vertèbre dorsale , d'où S se porte en dessous sur les côtés du poumon correspondant , s'y applique et s'y étale, mais sur la partie antéro-latérale seulement. En se contractant, il comprime le sac pulmonaire et en chasse l'air par les narines.
Les poumons forment deux grands sacs placés dans la région dorsale de la carapace dans toute sa longueur jusqu'au bassin. Du reste , ils sont à peu près organisés comme chez les Sauriens. La trachée* artère , en arrivant dans le thorax , se divise en deux branches , lesquelles pénètrent dans les poumons , et s'y prolongent plus ou moins loin avant de se terminer, en communiquant par plusieurs orifices avec les cellules de ce viscère.
B. LARYNX
Le larynx des ch^oniens est, suivant Bojanvs, très-simple. Nou.4 avons vu que le corps de l'hyoïde formait une grande pièce en pentagone allongé , dont les deux côtés antérieurs présentent en avant un angle pénétrant dans la langue ; que les côtés latéraux donnent insertion à trois paires de cornes , et que l'intervalle des deux dernières forme le cinquième côté. Au milieu de cette pièce , entre les deux premières cornes , est une ouverture communiquant dans le larynx , dont les cartilages sont placés au-dessous de cette plaque que forma le corps de l'hyoide.
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11 parait qu'il u*y a point de cartilage thyroïde. Le cricoîde, en forme d'anneau , est placé sou9 TouTerture de l'hyoide , à laquelle il est lié par des ligaments nombreux. A sa partie antérieure sont deux petits cartilages aryténotdts formant entre eux la glotte. Ce petit appareil est enveloppé dans son ensemble par un muscle sphincter servant à fermer la glotte, tandis que deux iHuscles dilatateurs l'ouvrent. Ces muscles se fixent latéralement aux crîcoîdes , se portent en haut et en avant , et s'insèrent aux deux côtés de la glotte.
§ IL Dissection et conservation.
Potir préparer les organes de la respiration des chélot^ibns, il faut, comme pour tout autre , ouvrir le corps par en dessous , ée H manière indiquée au sujet des muscles. On enlève successivement les parties appartenant aux membres antérieurs , le cœur et ses dépendances , puis le foie , et l'on trouve les pôtihtons en fortoe fle deux grands sacs placés aU-dessus des deux lobe^ de Ce dernier, en s'étendant dans plus de la moitié antérieut*e de là carapace.
On prépare le îarynx comme cellii des Oiseaux et des Reptiles.
Ce* organes se conservent par les mêmes procédés qoe letirs anâlo^ gues dans ces deux dernières classes.
ARTICLE V
t)H L*APt>ARElL RESPIRATOIRE DEB POISSONS.
§ P^ ÀnatomiCé
I>es poumons disparaissent complètement che2 les poissons, animaux enlicremeiit aquatiques , et se trouvent remplacés par des branchies placées dans rinlérieur en arrière de la tête, à moins qu'on né veuille considérer la vessie natatoire , dont beaucoup de ces animaux sont pourvus , comme représentant encore cet appareil.
Dans les poissons ordinaires ou osseux , les branchies sont en arcs frangés, d'un rouge vif, placées latéralement sous la partie correspondant au cou , en dedans des opercuies > nommés vul§«tremeiit les ouïes, quoiqu'ils n'aient de commun avec les Orales que l'appftr^oé due à la disposition. Ces branchies sont formées de plusieurs feu^sts superposés en fornie d'arc de cercle , dont la partie Concave est tour-" née en avant et en dedans et soutenue par \m arC osseux. Le i^i^e d^ la lame est formé d'un grand nombre de petits prolongements motis^ radiés, disposés comme les dents d'un peigne^ en rayonnant du eentn^ vers la circonférence. C'est dans l'épaisseur de ces fringes qhé ss répandent les rameaux capillaires de V artère et de la veit^ éran*
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chîaicy les templaçants des vaisseaux pulmonaires. La cdVîté dans laquelle ces branchies softt placées communique en avant largement avec la bouche , et s'ouvre en arrière et ad dehors par les ouverture^ des ouïes. Pour respirer, l'animal faii entrer l'eau par la bouche , conune pour l'avaler, et ressôrtli* pér les ôuteâ en la faisant passer entre les lames de ses branchies. L'oxygène contenu dans l'eau (non celui qui entre dans la composition du liquide) se combine avec le carbone du sang veineux qui circule dans les branchies , et forme de l'acide carboné qui se trouve emporté avec l'eau , et le sang redevient artériel , comme dans la respiration pulmonaire.
Lorsque Teau est en trop petite quantité, les poissons» épuisant bientôt le peu d'oxygène qu'efie contient, se trouveraient asphyxiés^ comme l*est un Mammifère qu'on laisse trop long-temps renfermé dans un petit espace où l'aii- ne se renouvelle pas. Dans ce cas, on voit les poissons venir à la surface gober l'air pour respirer ; ce qui montre, entre autres, que l'oxygène â Télat de gaz peut également servir à la re^ration de ces animaux , surtout lorsqu'il ptsse sur les branchies en même temps qu'une certaine quantité d'eau ; car en saisissant ainsi l'air , le poisson le mêle toujours avec ce liquide.
Beaucoup de ces animaux peuvent même vivre fort long-temps dans Tàir pur : telle est la Murcena anguilla (anguille), qui sort souvent de l'eau en rampant. D'autres espèces, au contraire, ne vivent que peu d'instants hors de l'eau.
Les poissoivs, n'ayant pas de poumons, n'ont pas non plus de larynx, et partant pas de voix. Quelques e^èces, et spécialement les r/%/a^ font cependant entendre dans certaines circonstances un bi'uit qui ressemble beaucoup à une voix , d*où ce genre a même reçu en français le nom vulgaire de Grondin, et qui paraît produit par l'air que ces animaux chassent avec force de leur vessie natatoire.
S lî. Ùhseotion,
Les immchiësdes Pofsso?(S^ ainsi que ceik»s âe^ ééI^lèIs, n'oûi besoin d'auciiiH! préparation pour être étudiées, à ce ïiVst d'tttjëctei^ leurs vaineaux sanguins < te qui Sera indiqué ëil bhapitre stiiVâtît.
§ IIL Conêêrvatioru
Lés préparats peuvent être le plus souvent conservés secs, étant soutenus par des pièces osseuses qui les maintiennent eii place. On peut sécher ces organes i^mpleinent à l'air, saHS aucim soin préalable; ou bien, pour que leurs lamelles ne se contournent pas, on peut pkH^r cei» c>rgàâei^ dans tiii vase ^e\n d'Un saUe DH, bien laté, et le plus sec possible; on fait tomber te î*ablé entre kM lamèllt^ qu'il tient
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convenablement écartées, et les empêche de se replier. Quand le tout est bien séché, on fait tomber le sable, qui coule de lui-même, et les branchies conservent leurs formes naturelles.
SECONDE DIVISION
DE L*APPABEÎL RESPIRATOIRE DES ANIMAUX ARTICULÉS
L*embranchement des animaux articll^ présente les modifications les plus grandes et les plus variées dans l'appareil respiratoire, y trouvant non-seulement presque tous les modes de respiration que j*ai indiqués en tête de ce chapitre, mais encore des variétés plus ou moins grandes, soit dans la forme des appareils, soit dans la nature même de Torgane qui est le siège de cette fonction.
ARTICLE PREMIER
DE L^APPAREIL DE LA RESPIRATION DES ANNÉLIDES
§ P'. Anat-omie.
On ne trouve dans les deux premiers ordres de la classe des ann^- LiDBS, ceux des abraisches et des sicyapodes, aucun organe spécial pour la respiration, cette fonction s'exerçant à toute la surface des téguments. Aussi, lorsque ces animaux se trouvent, par une raison quelconque , dans Timpossibilité de se dépouiller de leur vieille peau dans les mues, ils périssent asphyxiés. Cette membrane, étant devenue un corps étranger, empêche la respiration à la surface de la peau nouvelle, et l'animal périt C'est une des causes de la mortalité extraordinaire des sangsues qu'on tient renfermées dans des vases. Pour prévenir cet accident , on place dans les vases des paquets de mousse mouillés; et ces animaux, pour changer d'épiderme, passent à travers, et y laissent leur dépouiUe.
Chez les autres ANN^LmES on trouve des branchies disposées extérieurement; c'est-à-dire en dessus chez les doasibranghbs, où ces organes recouvrent le dos presque en entier ; tandis que chez les tu- BicoLES ils sont rassemblés à la partie antérieure du corps, qui est le plus ordinairement hors du tube solide servant de demeure à ces animaux; et dans les deux ordres, les branchies affectent la forme de petites houppes ou de saillies en apparence spongieuses ou lamelleuses.
S IL Dissection et conservation.
Les branchies des anni^lidbs ne sont susceptibles d'aucune préparation, et on les dissèque avec les téguments.
ARTICLE IL DU SYSTÈME RESPIRATOIRE DES MYRIAPODES
§ P'. Aiiatomie.
Les organes de la respiration éprou^^ent subitement une modification considérable chez les myriapodes et les insectes. Au lieu d*être des poumons celluleux , c'est un système entier de vaisseaux ramifiés à rinfini, nommés trachées y qui se distribuent dans tout le corps à rinstar des artères, pour y porter directement Félément régénérateur du sang dans chaque point où ce dernier se trouve, vu qu'il n'y a plus chez ces animaux de véritable circulation sanguine par laquelle le sang puisse revenir à des intervaUes plus ou moins réguliers , dans un lieu spécial, pour s'y mettre en communication avec l'oxygène.
Ces trachées sont des vaisseaux dont les troncs communs partent ^ plusieurs ouvertures ou stigmates, que ces animaux portent par paires sur certains segments de leur corps. A l'entrée de ces orifices les traclUes d'origine sont généralement renflées, mais fort courtes, et produisent de suite plusieurs troncs secondaires qui se distribuent dans toutes les parties du corps.
Chez le luius terrcstris, de l'ordre de ghilognathbs , ces trachées ne paraissent pas s'anastomoser entre elles d'un stigmate à l'autre , quoique cela soit possible ; mais ces animaux sont si petits et si difficiles à disséquer à cause de la dureté de leur tégument, qu'on brise trop facilement ces organes pour bien voir leur distribution , et je n'ai jamais eu l'occasion de disséquer une des grandes espèces, toutes exotiques.
Dans l'ordre des chilopodes la distribution de ces vaisseaux est telle que chaque trachée d'origine envoie au moins une branche anastomotique ou trachée de communication longitudinale sur les trachées d'origine des stigmates voisins, et d'autres branches ou trachées de communication transversale sur les stigmates du côté opposé; de manière que l'air qui pénètre par un seul des stigmates se répand dans tout le corps. De ces diverses branches ainsi que de plusieurs autres provenant des trachées d'origine , partent ensuite de nombreux rameaux qui se rendent dans tout le corps en pénétrant dans le tissu de plus petits organes.
Les trachées se composent de trois tuniques extrêmement minces, d'un blanc argenté ou rougeâtre. La première est non fibreuse ; la seconde, formée d'un fil tourné en spirale comme un élastique de bretelle, est d'apparence cornée et fibreuse, afin de maintenir le vaisseau distendu dans l'état de repos, en permettant toutefois qu'il puisse être TOM. II. 11
162 OnCAllES DE LA RESPIRATION' .
légèrement comprimé pour produire Tcxpiration , tandis que la trachée revient sur elle-même par l'effet de l'élasticité de ce même fil, et produit une inspiration pas»ve; la troisième tunique est une membrane muqueuse qui n'est qu'un prolongement des téguments pénétrant par les stigmates.
Tous les segments ne portent pas de stigmates chez la Scoiopendra tnorsîtans , mais ahernativement. La tête et le premier segment li'èn ont pas; le second en porté line paire } le troisième en est pfivé; le quatrième en porte une paire ; le cinquième et le sixième en sont privés, et les autres en ont ensuite alternatitement. Ces stigmates sont à peu près semblables à ceux des Insectes, dont il sera fait mention dans l'article suivant.
§ tl. Dùsectioh et conseri)ation,
•Pour voir simplement la distribution d^s trachées, oh peut indistinctement ouvrir le corps par en haut ou par le côté en fendant les segments pifr le milieu. i>)aîs, comme on est obligé d'en enlever iine partie tenant aiix arceaux supérieurs lorsqu'on ouvre par le dos, il coilvient mieut de disséquer ces vaisseaux par le profil intérieur lorsqu'on veut les voir tous en place. Ces vaisseaux , remplis naturellement d'aif, prennent de là une belle couleur blanche métallique , nacrée, comme s'ils étaient irijectés avec du mercure; ce qui produit lé pltis bel effet stir le fond toujours plus foncé des autres organes sur lesquels ces valissdaux raitip(^nt. Les tfachées n'ont eh cohsécjuerîcè pas bèsdîh d'ètte injectées pi-éàlablèmènt lorsqli'on les examine sur uîi atiitnal frais; mais chez ceux qui ont séjourné dans là liqueur, celle-ci, finissant par pénétrer dans l'intérieur de ces vaisseaux, ïûi disparaître , en les mouillant , la couleur argentée dont je viéiis de parler, et lèS trachées ne présentent plus qu'une teinte grisâtre comme les autres organes; aussi est-il alors fort difficile de les suivre dafts les dissections. Ces vaisseaux étant généralement très-fins, il est fort difficile àusSi de les injecter ; ce quf peut toutefois se faire soit par les stigmates, soit par les gros troncs longitudinaux; mais (A réussit rarement , et quand même on parviendrait à les remplir dé matière à Injection, jamais on n'arriverait à un aussi bel effet que celui que Ces vaisseaux présentent dans leur état naturel. Je conseille, en conséquence , de ne pas tenter cette opération sur des espèces communes qu'on ()eut avoir fraîches.
On pebt tuer les animaux dont on veut étudier les trachées, en les plongeant cpielques instants dans de l'alcool, qui ne pénètre que dans les plus gros troncs trachéens ; mais il vaut mieux encore îesi asphyti^ dans la vapeur d'éther, ou fcien en faisant couler une petite
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goutte d'éther ou d*une huile essentielle rectifiée sur les stigmates. Elle bouche d*abord ces ouvertures, ranimai meurt de suîte asphyxié, et Thuite, s*évaporant un instant après, laisse les trachées dans leur état naturel. Ôd peut très-bien employer ce procédé pour tuer les Insectes sans les endommager, potit Jes conserver dans les collections.
Les préparatsi de trachées àe petivent pas être conservés autrement que desséchés et collés sur des plaque^ de verre, vu que ces vaisseaux deviennent itidistincts dans la liqueur.
ARTICLE IIL DU SYSTÈME RESPIRATOIRE DES INSECTES
§ I". Jnatoniie.
Le îîystèliie tfachéeri des infectes ressemble dans le principe entièrèmefitt à èehil des myriapodes chîlopOdes ; seulement la forme et la disposition des bratichefe ne sont pas les mêmes , et diffèrent d'une e^phcé à Fautre. Chez lestUis, les trachées tongitiulinaies pztient directement des trachées d'origine; chez d'autres, comme les Lùctistd , elles Se trotiveUt placées, au contraire, au bout de longues! branches qui &ë rendent des stigmates vers la ligne médiane supérieure et inférieiirfe , où fees branches S'ouvrent dans les trachées longitudinales, qui se tt*ouvént ainsi placées à une grande distance des stomates, fet dé ces trachées de communication longitudinale pàrteftt des brâtiches ânâstouiOtiques transversales qui se rendent sur la trdchée correspondante opposée.
Là stfûfetUre de ces vaisseaux est absolument la inême que chez les Stôl&peiutM* mais dans toute la famille deS LAMEtucoRNEs les petites trachées présentent une foule de renflements qu'on pourrait cotnparel* à des anévrysmeS naturels, formant des vésicules ayant sotivent plus dé vingt fois la longueur du diamètre du vaisseau. Ces rehflements soiit dêpourvlis du fil spiral qui forme la seconde tuniqi^e , et c'est probablemeUt là la cause de ces dilatations.
Les stigifiates sont toujours au nombre de neuf paires chez les i.vsEiCTES parfaits, de môme que dans la plupart des larves. Chez cellesci , oÛ le corps se divise en douze segments à peu près semblables, ces ouvertures sont distribuées ainsi qu'il suit : une paire sur le premier segment, qui devient le corselet de l'Insecte parfait; iioint sur les deui qui forment le thorax, et uue sur chacun des huit premiers Segments suivants J et le dernier en est également dépourvu ; thâfe djÉTns les ftiétânrorphoseS il s'ouvre un stigmate sur lé second
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segment ou le prolhorax, et le dernier de Tabdomen se ferme de manière que le métathorax en est réellement dépourvu. Cependant comme le premier segment abdominal se replie en dedans et disparait en grande partie , son stigmate se joint à la partie postérieure du métathorax , qui paraît par là en avoir un propre.
Les larves aquatiques qui respirent Fair, telles que celles des ATe/ia, n'ont qu'une paire de stigmates placée à Textrémité de l'abdomen , et prolongée eu un long tube que ces animaux tiennent à la surface de l'eau pour respirer ; et il en est de même pour les larves de Cuiex (cousins), qui vivent également dans l'eau. Mais dans les nymphes de ces derniers ce sont , au contraire , les deux stigmates du corselet qui sont seuls ouverts , et prolongés en deux petits tubes par lesquels ces animaux respirent
Les stigmates sont de petites ouvertures en forme de fentes allongées transversalement , imitant assez bien une boutonnière , et c(mtenus dans les téguments. Ils sont placés au milieu d'un disque enfoncé, entouré au niveau des téguments d'un cadre de consistance cornée qui les maintient Le stigmate est ainsi placé au fond d'une cavité à parois également solides , formant d'ordinaire une caisse ovale , dont le fond est parallèle au cadre. Les bords du stigmate proprement dit sont garnis de cils dirigés vers le bord opposé , servant à empêcher les corpuscules répandus dans l'air de pénétrer dans les trachées. Ces petites caisses , et surtout leur fond , sont formées d'une lame cornée très -mince, parcourue par des nervures irr^ulières, imitant assez bien celles des feuilles , et dont les troncs partent ou du cadre extérieur ou des lèvres du stigmate. Les intervalles des ramifications de ces nervures sont remplis d'une membrane extrêmement mince , dans laquelle il serait possible que se subdivisassent les nerfs olfactifs , si , comme je suis disposé à le croire , ces caisses remplissent les fonctions des cornets olfactifs des Mammifères et des anfractuosités de l'ethmoïde.
Sur le pourtour intérieui' du fond de cette caisse s'insère la trachée d'origine, qui se dilate plus ou moins immédiatement pour former un renflement j duquel partent les principaux troncs trachéens. Entre ce renflement et le fond de la caisse se trouve un organe faisant les fonctions de glotte, pour intercepter le passage de l'air lorsque l'animal veut suspendre sa respiration ; mais cet organe varie considérablement, non-seulement d'après l'espèce de l'insecte, mais encore sur le même sujet, suivant la paire de stigmates à laquelle il appartient Tantôt c'est un simple anneau corné qui entoure la trachée , et qui , étant tiré en dessous par un muscle spécial , produit l'oblitération de la trachée ; d'autres fois cette occlusion est produite par un mouvement de torsion qu'un muscle analogue fait éprouver à un anneau disposé à peu près
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de inêHie ; dans d'autres cas encore, deux petites plaques cornées, placées dans les parois de la trachée d'origine , se fléchissent sur la fente du stigmate pour fermer cette ouverture. La forme et la disposition de ces parties ne pouvant être expliquée qu'au moyen de figures, je renvoie à ce sujet à mes Considérations générales sur i'anatomie comparée des animaux articulés, etc. , p. 320.
Quelques larves d'insectes ont des modes de respiration qui leur sont exclusivement propres.
Celles à'Ejjfiemera vivant dans l'eau, la nature, toujours si ingénieuse dans ses moyens, a su faire concorder ensemble la présence des trachées remplies d'air et distribuées dans tout leur corps , comme dans les Insectes parfaits, avec une respiration réellement aquatique ; ce qui semble au premier abord deux conditions xpji s'excluent réciproquement ; et , pour faire accorder ces deux faits , il a suffi d'un moyen bien simple , mais dont il fallait que Tcffet fût connu : c'était d'adapter à chaque stigmate un appendice foliacé extérieur , dans lequel se prolonge le tronc trachéen de l'intérieur, qui s'y subdivise eu un nombre considérable de ramuscules. Par là , le stigmate se trouve d*une part fermé , et l'eau ne saurait y pénétrer ; et de l'autre , les trachées extérieures font les fonctions d'une espèce de branchie trachéenne, que je nomme tracho-hranchie , par laquelle l'acide carbonique que produit la respiration est absorbé par l'eau , tandis que l'oxygène contenu dans ce liquide est absorbé par le gaz qui remplit les tradiées.
Pour que ce double effet se produise avec efficacité, ces petits animaux agitent continudlement leurs tracho-branchies afin de renouveler l'eau qui les baigne ; et lors de la dernière métamorphose, ces derniers organes tombent avec la peau de la nymphe, et VEph&mera respire l'air.
D'autres larves , tdles que celles des LiéeUuia , respirent de la même manière l'eau, mais en la faisant entrer et sortir avec force par l'anus, où se trouvent des espèces de tracho-branchies intérieures.
S IL Dissection et conservation.
. On |H*épare les trachées des insectes absolument comme celles des Myriapodes , et elles se laissent tout aussi peu injecter ; et là où l'on réus»t, on ne fait jamais qu'un ouvrage fort imparfait Si l'on n'a, en conséquence, pas à sa disposition des individus frais pour ce genre de recherches , il vaut encore mieux tâcher de préparer ces vaisseaux à vide. Je suis parvenu à suivre, de cette manière, des trachées jusque dans des ramifications qui n'avaient pas un dixième de millimètre de grosseur.
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En coupaut ou eu déchirani les tracts ^o travers, ^ p^ ^ùiéuieut dérouler par la iractioo le ù\ spiral placé eatre ^mu deu}c Umiques meoibraaeuses , et voir eusuite celles-ci péiparéraom. {^ plui» interne , ou la puiqiieuse , peut même assez Cicileip^t ètf^ Ijuise à découvert dans les tracbéei» d'origine; et oo en tmuve mmi un bout sur les téguments des larves qui ont mué , une |¥urtie d» la UUè¥S»^ «*arracbaBt avec la peau k laquelle eHe reste fixée,
ARTICLE IV
DE L*APPAR£IL RESPIRATOIRE DES CRUSTACÉS
§ T. Anatomie.
On ne trouve que des branchies ches les crustacés * et partout ce sont des appendices tenant soit aux membres locomoteurs , soit aux organes de la, bouche , qui sont eux-mêmes des pieds traneCormés, ou bien encore les pattes postérieures sont ei^^em^ chinées en branchies.
Chez les isopooes (Rieurs paires de pattes postéri/BUiUBS s*élargi$^ieitf en lamelles pour devenir ainsi des curganes respiratûires san« aitfre fonction connue. Dans les genres Otùscus et ArmadiUû , aoiman^ entièrement terrestres , les branchies sout formées et disposées ab^ lument comme dans les isopodbs aquatiques , tels que les Ly§ia , par exemple , qui en sont fort voisins. Aussi ces animaux présentent-ils le dernier d^ré de possibilité de branchies extérimires «enrant à une respiration aérienne ; encore ces organes ne sont-ils pa§ f^ffosé» à Tair libre , les surÊM^es respiratoires étant cachées entre les feiiWets que ces organes forment; et ces animaux vivent aussi d'ordinaire daa^ un air humide , qui facilite la respiration.
Chez les branghiopodbs toutes les pattes sont omvatîes, aok totalement, wÂi en partie seulement, en branchies; et cette transionnatijQii est d'ordinaire d'autant j^us compile que les membres sont plus poal^ rieurs , les derniers ne servant généralement qu'à la respiration ou bien à porter les ceuis , et las antérieurs en partie à la nage ou à la préhension.
Dans d'autres crustacés encm^ , formant Tordre des n^CAPoms , les branchies, placées sous le bouclier, sont des appendices des mombres ambulatoires ainsi que des pieds-mâclioires. Ces branchies étant ainsi renfermées dans une cavké formée laténrfement par le boucHer et la partie stemale du tronc , qui se replient l'un sur l'autre , il en résulte que ces organes ne se dessèchent pas promptement : aussi les DÉCAPODES peuvent4ls vivre assez long-4emps hors de l'^u 6| re«^ pirer l'air.
Chez 1^ offiPaAKQQfis , ordre que j*ai fermé avec las geores Cypris et Cf/therea , Jeu t)randiies qe «oot que des appeodiees des jorganes de la bouche.
I^ m:ouàMOWS oui; leurs pattes aUomioales converties en hrauchies , fii les antérieures ou ambulatoires n'en portent que comnu: j^^peaidices.
Pour rendre la respiration [dus a<4v^ , les Crustacés agitent plus ou j^oins raindement leurs membres brandiilères , s&û de renouveler ccmstamment Feau qui les baigne , ^ d'autant plus que ces organes so^ moins à découvert.
§ II. Pissection et con^erpatioii.
Les branchies des crustacés , étant toujours plus ou moins isolées , peuvent très-bien être vues en détail sur Tanimal entier , et n*ont pas besoin qu'on les prépare. Quant à la disposition des vaisseaux sanguins, formant les artères et les veines branchiales', j'indiquerai, à l'occasion du système circulatoire , la manière de les injecter.
Pour compter le nombre des battements rapides des branchies , j'emploie un moyen qui m'a toujours bien réussi : je fais avec la main, tenant un crayon entre les doigts, de petits mouvements verticaux isochrones avec les battements des branchies ; ce qui est assez facile pour peu qu'on soit exercé ; et à chaque abaissement je fais avec le crayon un petit trait sur un papier. Comptant ensuite fe nombre des traits faits dans une minute, j'ai d'ordinaire peu de différence d'une observation à l'autre , faites successivement sur le même animal.
On peut très-bien conserver les branchies à l'état sec , quoiqu'elles se contractent souvent beaucoup ; et pour empêcher qu'elles ne se déforment trop , on peut employer le saMe , comme pour les branchies des Poissons.
ARTICLE V
DE l'appareil respiratoire des arachnides.
§ I. Anatomie,
On trouve tr(4s modes de re^iration dans la classe des ARAcuNinES i celui par poumons , ci^iû par trachées et celui par brancbies : d*4>ù dc^ anin^auic ont été d'abprd divisés en deux grands ordres, les aracii^ uim& bijlaiona^r£S et les Arachnides tracMens, ou hol^trbs, auxquein j'ai joint les gnathopodbs, ou Arachnides branchifères , formés par le genre Liinulus, Le premier comprend les familles des scoupiONmEs , des OBismES , des PonockREs et des aranj^udes, animauk dont les poumons sont placés par quatre, par deux ou par une paire, sous l'aMo-
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oien , dans des poches spéciales ouvertes en dessous chacune par une ouverture trans\er8ale, qu*on nomme ordinairement stigmate ; mais, comme ce nom est déjà employé pour désigner îes orifices des trachées, je crois qu'il est plus convenable d'assigner à ces ouvertures un autre nom cliez les arachnides , et je propose celui de pneustomes *.
Les organes de la respiration des ARAcn^mES pulmonaires consistent en un appareil intermédiaire pour son organisation entre les poumons des Vertébrés et les trachées des Insectes. Chacun de ces organes consiste en un nombre souvent assez considérable de petites poches simples , comprimées , à parois contiguës , de manière que leurs deux feuillets paraissent n'en former qu'un seul , et assemblées comme les feuillets d'un livre, c'est-à-dire comme si les feuillets de ce livre étaient réunis deux à deux sur leurs tranches. Ces poches , ouvertes du côté du dos du livre auquel je compare cet organe, y communiquent avec uue cavité conunune assez petite , également disposée comme celle qu'on remarque dans le dos d'un livre relié; et ce canal est enfin ouvert au dehors par l'ouverture dont je viens de parler. L'air, en entrant par cette dernière dans la ca\ité commune, pénètre de là dans les poches pulmonaires , où l'oxygène agit sur les vaisseaux qui viennent ramper dans les deux feuillets de ces sacs.
Vus par le côté intérieur, ces poumons se présentent comme un assemblage de nombreuses lames simples (les deux feuillets de chaque poche étant appliqués l'un sur l'autre), toutes fixées à l'jin de leurs bords, et libres, du reste, dans tout leur périmètre. Elles forment ainsi dans chaque |)oumon une pile dont les extrêmes sont généralement de plus en plus petits.
Je n'ai jamais pu m'assurer de la forme et de la disposition des trachées dans les hol^tres; j'ai bien vu leurs principaux troncs partant des deux stigmates placés en arrière de la quatrième paire de hanches chez les P/iaiaiigium^hii espèces les plus grandes de nos climats, mais trop petites cependant pour qu'on puisse facilement suivre ces vaisseaux et en faiie des préparats démonstratifs. Je n'ai jamais pu disséquer non plus qu'un seul individu de Saipuga , que je dois à l'amitié de M. Ruppell, qui le rapporta de l'Arabie Pétiée; j'y ai également très-bien vu les gros troncs trachéens partant des deux stigmates [^acés en arrière des hanches de la seconde paire de pattes , mais il m'a été impossible de suivre les trachées. Dans c^ deux genres d'noLkTRES , ces vaisseaux m'ont cependant paru partir en forme de houppe de chaque stigmate pour se répandre dans tout le coips, sans communiquer entre eux.
« De TTvfvfAa, souffle, hatoine, et de ffTÔ|*a, orifice,
APPARCIL RESPIRATOIRE DES ARACHNIDES
J*ai formé Tordre des gnathopodes avec le seul genre Limuius, Ces singuliers aniiuaux ont été rsœgés parmi les Crustacés par tous les naturalistes qui , ne connaissant pas leur organisation , les plaçaient dans cette classe par cela seul qu'ils ont des branchies, tandis qu'ils s'en distinguent essentiellement par le reste de leur organisation , en offrant les plus grandes analogies avec les Arachnides; et l'existence des branchies ne saurait à elle seule constituer un caractère suffisant pour les éloigner de ces derniers, vu que dans celte classe les organes de la respiration n'ont plus cette grande pr^ndérance sur les autres appareils du corps, pour les tenir sous leur dépendance, comme cela a lieu chez les Vertébrés ; ce qui est prouvé par l'analogie qui existe entre les Arachnides pulmonaires et les trachéens, qu'on ne saurait séparer.
Les branchies des Limuius sont des pues de larges feuillets minces fixés comme appendices à la partie latérale de la face postérieure des membres abdominaux, membres fortement élargis en lames, et ne servant plus aucunement à la marche , fonction exclusivement confiée aux cinq paires antérieures , faisant en même temps les fonctions de mâchoires ; d'où le nom que j'ai assigné à cet ordre d'Arachnides. " Les feuillets des branchies fixés aux membres par leur bord antérosupérieur se recouvrent comme ceux d'un livré, et se trouvent cachés entre les lames que forment ces mêmes membres qui les portent
Dans le bord supérieur de chaque lame, où adhèrent les feuillets branchiaux , se trouve creusé dans le parenchyme même , et entre les muscles , un canal conique , ou veine hranchiaie. Cette veine reçoit le sang par une infinité de petits vaisseaux qui parcourent les feuillets, et elle-même se débouche dans l'oreillette placée avec le ventricule qu'elle renferme entre les deux séries de membranes ; de manière que ces vaisseaux s'y terminent de suite, sans avoir aucune de leurs parties libres. Ces troncs veineux sont au nombre de cinq paires.
§ IL Dissection et conservation.
Les poumons des aranj^ides peuvent être examinés soit eu enlevant par en dedans les plaques cartilagineuses qui recouvrent les poches qui les renferment , soit en enlevant les lèvres des pneustomes. En ouvrant la poche, on découvre de suite les piles des feuillets pulmonaires, et Ton peut facilement se convaincre que chacun est entièrement libre, ne t^ant que par le bord inférieur, et qu'ils forment autant de petits sacs comprimés. Pour cela , on n'a qu'à les gonflei* en les insufflant par le pneustome au moyen d'un chalumeau recourbé. £n portant ces lames sous le microscope, on verra que leur contexture est légèrement cornée, ressemblant beaucoup au tissu des trachées, mats sans ûl spiral.
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Ltt canaux aériens des BaU&ra»», dUicîles k afkarcevoir, ?i| Fextréfoe pettiesse de ce» aaiinaux » doîvmt être {M*éparés comme ceux d^ Insectes.
"'-' Les feuîlets hranchiam des GnknoPGDBsm sont guère susceptibles de préparation autre que d*étre sécbés, poor les conserver. On découvre leur veine pulmonaire en coupant une petite lame cks téguments -sur le bord supérieur des membres qui 1^ porteitt; sous cette lame on apercevra immédiatement le canal dont je parle, se portant comme ces membres de dehors en dedans, en augmentant de calâure.
Ces organes respiratoires peuvent ôtre conservés secs ou dans la liqueur.
TROISIÈME DIVISION
DE L*APPABEIL RBS9IBAT0IBB DBS MOLLUSQOSS.
Dans tout r^nbrancbement des moixiisques on ne trouve que deux modes jde respiration , celui par poumons et cejkii par l^anchies , le premier exclusivement propre à Tordre des puLuoNiis, de la clas^ des GAsréROponiiS, ainsi qu'aux deux genres CyciosU)ma et HcHcUWf appartenant aux p^TUORBiNCHiis. La forme et la disposition des branchies varient considérabliament; et chez les BBAcmopQuiîs ces organes ne sont pas encore bien connus.
AATIGLË PREMIER.
P£ ;.*APPARËII< RESPIRATOIRE DES CÉPHALOPODES
§ I". Anatomie.
Les CÉPHALOPODES out uue ou deux paires de branchies , selon les genres. Les Ootopus, qui n*en ont qu'une seide, figurés par Cuvier {Mém. sur its Moiiusqttes), Font ^acée dans }fi seconde partie du sac , fixée latéralement à la face ventrale du corps. Ce sont deux cônes à sommet dirigé en bas, formés par la succession de plusieurs lames mepbraaeuses en fer-à-cbeval , formant au bord omcvs^ une tige courbée, dans laquelle passe la branche de la veio^ 0r0nchiaiê propre k diaque feuillet l^es extrénntés très-rétr^Êci^du ferà-rcbeval aÀèrent au côté d'un gros faisceau rausculeux transversal , liûrmème adhérant à la paroi latérale du sac immédiatement au-dessus de la partie évuée de Teiitonnoir ; entre ta double série de ces bian^ ches des ieuiHets branchiaux , passe le tronc i'apière ifrftncjkié^h ainsi que les vaisseaux propres des branchies et le nerf qui longent \^ bord supérieur du tronc musculaire dont je vkm de parl^. A Tertre? mité opposée, au milieu du fer-à-cheval, celui-ci présente uneéchau?
£f«iredûot la «vite sur tous )as feuiltou forme uu caual daii^ lequel ^ placé le tronc de la veine éranchiale recevaul ses ra<)icul^ de Mius je# feuiliets.
L'çau qui sert à la re^iratiou enilre et sort de la cavité respiratoire llu s^ par re^touooir.
S II. Dmection pt çm^erv^tipn.
Pour voir les branchies , il faut ouvrir le sac longitudin^lement , le Jpng de sa lace antérieure pu ventrale. Elles qe sont du reste susceptibles d'aucune autre préparation, à moins d'injecter leur artère et leur veine branchiales, dont je parlerai au chapitre suivant.
Après avoir inis ces organes à nu en enlevant les parties di| 3ac aux? cpieUes ils ne tiennent pas, on les conserve dans la liqueur.
ARTICLE II
DE l'appareil respiratoire des ptéropqdes.
§ P'. A^alomie.
La petite dame des priROPODEs a des branchies extérieures de formes fort différentes selon les genres. Les uns, tels que les Ciio et les Cymiuiia, les ont, d'après Cwier, sous la forme de simples lacis de vaisseaux qui recouvrent leurs nageoires; tandis que les Pneuinodertnon les cmt en forme de petites lamelles sur la partie postérieure 4a corps.
Ces organes ne sont susceptibles d'aucune préparation.
ARTICLE IIL DE L'APPAREIt RESPIRATOIRE DES GASTÉROPODES.
S I". Anatomie.
#'ai ià^ Iak i«mirqiier un 4^ plus haut que les GAStsib^opoDits res* pmieiit, bs fiaspu* dés poumons, et les autres par des branchies ; mais les organes dans lesquels c«tle fonction s'exerce varient tant pour la forme que pour ia siluatioa, et c'estjnôme sur c^tte diverské^e confonH|tlDn 6t de position qu'est fondée la divisiqn de ces animaux en ondiies.
Les oAinhuiRopBsqiij res|Mre|il par des poumoas, et par oonséqueut Fair, foment de fit l'ordre des pulmosh^s, auxquels H (iMit ajouter les C^Meêima a ^t les M€Ucùut, deœc genres égaleaiom aériens et jMilr»
172 OAGANBS DE LA RESTIRATION.
iDonés, mais qu'on classe parmi lesFBcriNiBiiAKCHBs, étant, comme ces derniers, è sexes séparés.
I/organe respiratoire des puluoniU est une grande cavité simple située sous le manteau et ouverte par un orifice , ou pnetistùme , au côté droit du corps , sous le rebord de ce dernier. Chez les espèces à coquilles intérieures , ce poumon se trouve sous la capsule qui renferme cette concrétion , et , chez celles à coquilles extérieures , il est placé dans la partie antérieure de Toriginedu sac herniaire, ainsi toujours sous la coquille.
La cavité respiratoire des Limax , de Tordre des pulmo^î^ , se trouve sous la partie postérieure adhérente du manteau autour de la vésicule à Tencre. Elle ne présente pas de cellules semblables à celles qu'on remarque chez les Mammifères ou chez les Oiseaux , mais simplement des parois parcourues par de nombreux vaisseaux pulmonaires plus ou moins saillants, de manière à former un lacis aréi^aire. Ces vaisseaux sont principalement placés au plafond de la cavité , et au plancher on n'en voit qu'à la périphérie.
Les artères pulmonaires naissent directement des deux veines caves qui viennent des parois latérales du corps. Ces deux vaisseaux , en arrivant de chaque côté h la cavité pulmonaire , y envoient de jiombreuses branches dont les ramuscules se réunissent de nouveau pour former les veines pulmonaires^ dont le tronc consmun s'ouvre dans le sommet de l'oreillette placée au-devant de la bourse à l'encre, à droite du ventricule.
Chez les Hetix^ la cavité pulmonaire, plus ample que dans ks Limax , occupe toute la partie supérieure de la moitié gauche du dernier tour de spire de la coquille , entourant à droite , à gauche et en avant la bourse à l'encre, placée au-dessus de l'origine de la queue, longitudinalement dans le milieu de la partie la plus postérieure de ce tour lorsque l'animal rampe , et contenue dans la voûte de la cavité pulmonaire. Les veines caves , arrivant de chaque côté au bord de la cavité pulmonaire , la longent d'arrière en avant entre le plafond et le plancher, et y envoient de nombreuses artères pulmonaires. Les veines pulmonaires se réunissent en un gros tronc commun situé le loi^ du milieu du plafond, et qui s'ouvre dans le sommet de l'oreillette , placée , comme chez les Lim4ix , à droite et un peu en*avant du ventricule, au côté gauche de la bourse à l'encre.
Les branchies des P£CTiNiBaANCHBS , des tubuubranches et des scunBRANCHES sottt placécs dans une cavité re^iratoire di^Misée comme celle des pulmon^ , mais largement ouverte en avant et souvent prolongée en un long tube ou siphon , par lequel arrive l'eau ; tube reçu hii-méme dans un prolongement de la coquille , nommé le canal ; et les brandiies proprement dites sont formées de nombreuses
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lanieOes^ misées en plusieurs séries le long de la voûte de la cavité.
Les LNF^ROBRAiscDEs et les CYCLOBRAîscHEs oDt ces orgaoes en forme de petites lamelles disposées également en séries, mais extérieurement, sous les bords du manteau.
Dans Tordre des TECTIBRA^CH£s, les branchies ont la forme d'arbuscules à branches feuilletées, insérées sur un ou deux troncs communs qui leur servent de base, le tout renfermé dans une grande cavité située sur le dos et recouverte par une lame du manteau.
Chez les hét^ropodes et les nudibraisches, les organes respiratoires sont placés à nu sur diverses parties du dos, où ils prennent la forme de houppes ou de panaches.
§ H. Dissection et conservation.
On ouvre la cavité respiratoire des pulmoni^:s en la fendant par le pneustome ; mais , pour cela , jl faut que Tanimal soit bien mort et étendu , ce qu'on obtient en le noyant de la manière indiquée au chapitre de la myologie ; car, pour peu qu'il lui reste encore d'irritabilité, dernière trace de la vie, il se contracte à tel point qu'on ne peut plus rien voir de la cavité pulmonaire, entièrement comprimée et déformée.
Pour les Limax et genres voisins , dont la coquille est intérieure , on ouvre d'abord la capsule de celle-ci en enlevant en partie le manteau, ainsi que cela est indiqué au paragraphe relatif aux préparations des parties solides de ces animaux. Le plafond de la cavité pulmonaire étant par là mis à nu , on le fend transversalement au-devant de la boqrse à l'encre, qu'on distingue par sa couleur jaune , et en entrant avec la branche émoussée des ciseaux par le pneustome jusqu'au delà de la ligne médiane. On fendra aussi la même membrane d'avant en arrière à une petite distance à droite de cet'e ligne , pour ne pas endommager la vésicule à l'encre. En faisant ces tailles , il faudra avoir soin de soulever la lame qu'on fend, et de ne pas trop enfoncer l'insti*ument, dans la crainte de couper le plancher de la cavité. Repliant ensuite les deux lambeaux du plafond , on verra facilement l^s principales branches des vaisseaux pulmonaires qui se font remarquer par leur saillie. Après avoir reconnu la position du péricarde , on fendra aussi la partie supérieure de la cavité respiratoire qui le recouvre , afin de voir les veines pulmonaires qui pénètrent dans l'oreillette, et dont les troncs les plus forts sont placés , ainsi qu'il a été dit au paragraphe précédent , à la paroi supérieure du poumon et les artères au pourtour. Pour bien reconnaître ces vaisseaux, il faudra enlever d'une pièce toute la partie supérieure de la cavité pulmonaire pour voir cette partie par sa face inférieure, sur laquelle ils rampent, et Ton fera mieux encore d'ouvrir la cavité par en dessous.
iT4 OHGAKES DE LA RESPIRATION.
Ôrï distingnc frès-bien les Taîsséaux pt]1monai^es tîdes des ffeliai en ehletant simplement !a côquilfe , et on les Injecte paf la Teîûe fcavc placée dans lé bourrelet supérieur des tours du sac herniaire, et, thei les Limax , le long des deux côtés dans les parois du côrp^ Voyez, pour cela , le chapitre relatif aux organes de la circulation.
Les PECTiNtBR ANCHES, lesTUBtLiBRAiscHES et les sGunBKANc6fiâ ayant leurs branchies intérieures , on découvre ces dernières soit en fondant la cavité par son orifice , soit en suivant le siphon , ou bien en faisant une ouverture à la cavité de celle-ci, après avoir enlevé une partie de la coquille.
Quant aux espèces dont les branchies sont plus ou moins extérieures , telles que les NvniBRANCHEs, les i!<iF^iioBiiANcn£$, les b^téropodbs, les TECTiBRANCHRs et Ics CYCLOBRA!NCHEs , il n*y a pas d*autres préparations à faire à ces organes que de les injecter.
Les organes respiratoires des GAsrÉtvôpdnÉé se fcôfiservent dans ft liquem*, comme toutes les parties faiolles de ces animaux.
ARTÎCLE IV.
f)E L*APPAREIL RESPIRATOIRE DES ACÉPHALES.
S V\ Atiatomie.
Les Iranchies des aci^:piialès ostracodrrmes se composent d*ordinaire de deux paires de grandes lames appliquées latéralement contre le corps dans les cavités respiratoires ménagées dé chaque côté sous le manteau, cavités qui diffèrent d'ailleurs assez notablement, suivant les familles établies dans cette classe d'animaux. /^^ / ^ Chez les Oslrea, le manteau adhére^y itfMrtRMt- sa circonférence ^ ta ^ ^ face intérieure des valves , à l'exception de sa région dorsale , où les
deux lames se continuent Tune par l'autre, ces dernières ne forment de chaque côté qu'une seule cavité renfermant les branchies, et dans laquelle \km entre et sort de tous côtés pour servir à la respiration. Mais déjh , chez les kfi/tilus , la cavité générale du manteau est séparée vers sa partie postérieure en deux par une cloison verticale qiiî la distingue en cavité antérieure ou respiratoire et en cavité postérieure , celle-ci ne renfermant que des franges garnissant le bord du manteau , et , de plus , un siphon extrêmement court et large , tube musculeux de 2 à 3 millimètres de long sur 8 à 9 de large, traversant la partie supérieure de la cloison pour faire communiquer la cavité respiratoire , mais plus particulièrement la cavité dorsale des corps au dehors; ce siphon s'ouvre dans toutes les deux à la fois, et donné plus particulièrement issue aux excréments. Chez les Venus, cette cloison postérieure descend plus bas que chez les MytUus , et , au
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Heu d'uii seul siphon fort court , il y en a deux placés Tun au-dessus de l'autre , et prolongés en deux três-Iongs tubes musculcux , dont rinfêrieur, ou siphon respiratoire , donne dans la cavité où sont les bfan(;hies; et le supérieur, ou siphon anal, dans la cavité dorsale ou atoâle , et sert à la sortie dès excréments et des œufs. En fermant ses- valves , Fanîmal clôt aussi ses càvilés respiratoires , qui ûe communiquent plus à Textérieur que par le siphon inférieur, qu'il petit prolonger en arrière hors des valves, ou le retirer, ainsi que le siphon arial , dans la cavité postérieure du manteau. Chez les /^ CJkmd, lés deux manteaux sont réunis aussi le long de leur bord infét-ieuf, et n'offrent que trois ouvertures, dont la première laisse sortir le pied , la seconde remplace le siphon respiratoire , et la troisième remplace le siphon anal pour la sortie des excréments.
Les hrdrichiès se composeiit chacune de deux feuillets juxtaposés; unis entre eux, sûr divers points , de manière à renfermer le plus souvent une cavité éh forme de sac , ouverte du côté dé l'insertion de la branchïe , où ce sac communique avec la cavité moyenne ou doi*sâlë du maiiteati. Mais pour bien faire comprendre la composition de ces organes , je dois d'abord décrire ceux des Myiilus , qui l'expliquent parfaitement Chez ces animaux chaque lame branchiale est compoisée de deux feuillets, insérés à son origine sur une longue lanière fibreuse, fixée latéralement au corps, en s'étendanï depuis là bouche jusqu'au bord inférieur du muscle clôteur postérieur; bandes fibreuses qui constituent les ùases des branchies. Mais chacun de ces feuillets est formé à son tour d'une infinité de filets cylindriques, placés à la file les uns des autres comme les franges d'une draperie , et renfermant chacun un rameau dfe la veine branchiale et un de Tartêre branchiale; enfin, ces filets, dont la tige est bladche, se terminent par un petit renflement jaune, tes filets, d'une longueur d'envlroii 12 â là millimètres dans le milieu de la blanchie, et de plus en plus courts vers les extrémités , sont accolés par paires d'un feuillet à I autre, et unis, au moyen de quatre anastomoses extrêmement courtes, aii quart, au milieu, aux trois quarts et à l'extréniité de chaque paire, de maiiière à ne pas pouvoir se déplacer ; et ils sont en outre rangés à côté les uns des autres avec une telle régularité , que la branchie semble être formée d'une membrane continue très-finement plissée. Les filaments comjposant fe feuillet externe de la lame externe sont insérés sur une base spéciale , et il en est de même pour ceux diî feuillet interne de là lame interne ; mais les deux feuillets intermédiaires, dont l'uii est l'interne de la lame exteriie, et l'autre l'externe de la iaiiie interile , sont insérés sur une basé commune qui forme ainsi la commissure des deux branchies; et cette base, ainsi que linterne, adhèrent seules au manteau; l'externe étant libre et fixée
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seulement aux extrémités. Mais Tiulervalle des bases internes est rempli par un grand nombre de petits ligaments transversaux, interceptant des ouvertures par lesquelles la cavité entre la valve et le manteau (cavité ordinairement nulle par TefTet de l'application du manteau contre la valve) communique avec Tintervalle des deux bases.
Chez la Venue decussata on trouve de chaque côté trois lames branchiales, mais dont Texterne, et la plus petite, est réfléchie en arrière , et les deux autres sont dirigées comme d'ordinaire , en avant et en dessus. Ces bmes sont, comme dans les Mytitvs, composées de deux feuillets dont chacun est inséré sur une base ; mais les filets qui composent ces feuillets sont unis en une membrane continue , au moyen d'une pellicule extrêmement mince, et les filaments, au lieu de ne communiquer que sur quatre points, s'anastomosent un grand nombre de fois , tant par paires d'un feuillet à l'autre, que dans le même feuillet chacun avec ses voisins ; d'où résulte un réseau à mailles carrées extrêmement joli ; et le sac que forme chaque lame branchiale est subdivisé intérieurement en une infinité de canaux qui s'entrecroisent, et communique à l'extérieur par la cavité dorsale ou moyenne du manteau , dans laquelle s'ouvrent aussi les ovaires ; d'où vient que les œufe s'introduisent souvent dans ces sacs , et ont de là fait penser à BoJANus que ces organes n'étaient pas les véritables branchies, mais des réservoirs aux œufs. Si cet anatomiste , d'ailleurs fort savant , eût examiné d'autres acéphales que les Anodonty et s'il eût surtout porté son attention sur ce qu'il a dit lui-même de la disposition du cœur, ainsi que des vaisseaux de ces mêmes lames branchiales, il eût probablement changé d'opinion.
Quant aux branchies des Ascidia , de l'ordre des TUNiciBas , elles sont placées, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer en parlant du système musculaire, dans la cavité centrale du corps, qu'on nomme de là ca^ vite respiratoire, mais qui est réellement un (Bsophage énormément dilaté. Ainsi que l'a déjà fait remarquer Cuvier, cette poche communique au dehors par un tube musculeux placé à l'extrémité supérieure du corps , et traverse le sac extérieur pour s'ouvrir par un orifice arrondi à lèvres froncées, qui est réellement la bouche, et le tube le pharynx, lA cavité respiratoire est tapissée d'une membrane extrêmement délicate et lâche, formant un certain nombre de plis longitudinaux partant du pharynx, et parcourant le.s parois pour se terminer autour de l'orifice de l'intestin, que Cuvier appelle la bouche , et placé au bord antérieur du corps sous l'orifice anal. C'est dans ces plis que se subdivisent les vaisseaux branchiaux , et la respiration a lieu au moyen de l'eau que l'animal fait entrer et sortir par l'orifice supérieur.
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§ IL Dissection et conservati4>n.
Pour mettre les branchies des ostracodermes à découvert , il suflk d*enlever avec précaution Tune des deux valves par les procédés indiqués au chapitre de la myologie , et de rabattre vers le dos ou d'enlever entièrement la partie correspondante ^du manteau. On pourra facilement insuffler les sacs que chaque lame forme , et , après avoir injecté ces organes pour voir la disposition de leurs vaisseaux, on pourra en appliquer des fragments sur une plaque de verre , en les y plaçant sous Teau , où ces lames s'étendent parfaitement à la moindre traction. Ces préparats sur verre seront conservés à l'état sec , après les avoir passés au sublimé; et comme ils sont extrêmement délicats, on devra les placer entre deux verres , fixés l'un sur l'autre.
QUATRIÈME DIVISION. DE l'appareil respiratoire des zoophytes.
Ce n'est que dans la classe des échinodermes , animaux d'une organisation fort compliquée , qu'on trouve encore des organes de la respiration. Dans les autres classes , il paraît que cette fonction s'exerce à la surface de tout le corps sans organe spécial , comme chez les Ânnélides abranches , auxquels les EmozoAioEs, ou première classe , se rattachent.
ARTICLE UNIQUE
DE l'appareil respiratoire des échinodermes.
§ P'. Anatomie, -♦
Les Hoiothuria , de l'ordre des fistulides , {présentent un aj^tareil de respiration fort remarquable , étant de véritables troncs trachéens, admettant de l'eau au lieu de l'air , et que je propose de distinguer à la fois des trachées et des branchies , avec lesquelles ils ont de l'ana^ k^e , en les dés^ant sous le nom de cœiobranchies *.
Ce sont deux gros vaisseaux surcomposés, flottant dans la cavité viscérale et partant du cloaque , dans lequel ils s'ouvrent par un tronc commun à droite de l'anus, et d'où ils se portent en avant jusqu'auprès de l'extrémité antérieure du corps. Celui de droite est placé entre les deux premiers replis du canal intestmal, auquel il est lié par les vais-
* De xoïXoç, .creux , et de pp<i7X««, brancliîe.
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seaiiï branchiaux ; tandis que cehii de gauche est au contraii*e adhérent aux parois du corps. Ces deux cœlobrâBchies reçoivent des vaisseaux sanguins entièrement différents, Tun du système sanguin de l'appareil intestinal , le second de toutes les autres parties du corps.
Ces organes sont formés de trois tuniques bien distinctes , dont la première est une lame péritonéaie , la seconde une couche mtiscu" ieuse formée de fibres longitudinales et transversales , et Tintérieure est une muqtuuse.
Toute la cavité viscérale du corps remplit, chez les Echinus, type des ÉCHiNroEs, la fonction d*organe respiratoire, et reçoit Feau par dix petits tubes extérieurs ramiûés , dont le tronc commun s'ouvre aQ dedans sur le bord de la grande ouverture inférieure du têt La découverte de ces organes est due à M. Tiedeman:»!. C'est , comme on voit, un dernier rudiment des grands vaisseaux respiratoires des Hoiothuria , et le passage au mode de respiration des Àsterias.
Les organes de la respiration des Asierias , ces derniers types des sTÉLéaiDEs , consistent en une foule de petits tubes coniques diamus, dispersés sur tout le dessus du corps, excepté vers les extrémités des rayons, et par lesquels Teau pénètre dans la cavité viscérale du corps et y baigne les organes.
§ II. Dissection et conservation.
On prépare l'organe respiratoire des Hoiothuria en omnùi k corps, dans toute sa longueur, à la face inférieure.
Les Echinus , on les scie transversalement , comme pour voir les autres viscères , et l'on découvre en dedans , entre les parties de la lanterne , les petits orifices des tubes respiratoires, qu'on peut facilement injecter. Mais , pour les mettre à découvert , il faut d'abord enlever la lanterne. Afin de voir les tubes extérieurs, on enlèvera d'abord un à un les piquants et les petits pieds qui entourent la bouche. Chez les Âëterioê il suffit d'enkv^ avec le trancher une partie des téguments en pénétrant jusque dam la cavité du corps^ et de porter la pièce éétadiée sous la k^ pour examiner les petits tid)es et leur^oriiee» imérieiar».
CHAPITRE XL
DU SYSTÈME CIRCCJLAT€JRE.
Les organes circulatoires forment un système général de vaisseaux répandus dans toutes les parties du €<H*p» p6ur y porter rhttsaear iMfUf-
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ricièrc ou san^ , dans la masse de laquelle les ot^àlies puisent lès particules propres à leur nutrition. Ce système e^t fornié de trois espèces de vaisseaux, dont Tune, ou les ar^^re^, est destinée à transporter le sang du cœur, organe central faisant roifice de pompe, vers toutes les parties du corps, d*où il est ramené au cœur par la seconde espèce de vaisseaux, ou les veines, pour faire ensuite un nouveau circuit ou circulation dans le corps. A ces deux espèces de vaisseaux principaux se joint ensuite la troisième , celle des ahsor- Mnts du tymphatiques , iaisséaux J)ar lesquels , d*uhe part , le vhylc est conduit dii canal âlimeiitâiré dans les veines pour s*y convertir en sang , H , d'autre part , pour ramener dans les vaisseaux sanguins les particules du corps qui, ne t)oiitaîit plus faire partie de l'organisme, sont résorbées par ces mêmes lymphatiques et i*eportées dans le ifemg , pour être enfin expulsées sous là forme de diverses excrétions.
Les premiers de ces absorbants reçoivent de jà aussi le nom dé chy- Ufhes , et lès seconds retiennent plus spécîaleriient celui de lymphatiques, du norti de iyriiphe que porté îe liquide qu'ils tharrient. Ces trois branches du Système circulatoire présentent ensuite dès modifications souvent fort grahdes , tion-seulemént suivant les classes , lilaîs quelquefois ausSi suivant les ordres et lès fattiilles auxquels les aMmaÙx appartîètmènt
Le saiig est imè htimern* variable poiir sa couleur, et probablement variable aussi pouf sa composition tliimique suivant la classe dès animaux ; mais Taùâlyse n*eh a encore été faîte que pour les Tertébréi^. Il paraît totitefoîs qu'il e^t partout composé d'uiie humeur liquide ôii i^mm et flè giobutes solides (Jul nagent dans cèUe-ci.
PREMIÈRE DIVISION
ht SYSTÈME CIRCULATOIRE DÈS VÉRTÊftRÈS.
Ci'eslt dans Fembranthement des anîmaux vertébrés que le système circulatoîi-e se présente sous la fbf me la phis compliquée, à son nïfeimnrti de perfection , et de là diminue {)eu i peu dans les autres erabraînchements pour disparaître enfin complètement dans celui des ïoophytès.
Ce n'est que chez les vert^br^s qu'on a découvert des Vaisseaux lymphatiques , qiiî ne <)araîssent pas exister ailleurs, où leur fonction d'absorbafirts, dtf moîtïs ptotir les lymphatrqitès proprement dits, paraît rentplié par les veines.
Chez fbus les Vertcbréà le satig est une huififèifr foage , plus Vif et vermIBoh danjf les attèrès, oi^ if est tfàtriWf ,* et f)ltrè' tonte et briiMi'e
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dans les veines, où il est chargé de carbone , qu*a perd, et devient artériel sitôt qu*i] se combine avec Toxygène.
ARTICLE PREMIER
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES MAMMIFÈRE
S I*'. Anatonûe.
On a souvent fait des analyses du sang de divers mammifères , et , entre autres, de Yhomme; mais elles varient un peu , la composition de cette humeur dépendant de plusieurs conditions dans lesquelles les individus se trouvent, telles que Tâge, Tespèce de nourriture et Fétat pathologique.
Les globules du sang des mammifères sont de petits sphéroïdes, ayant chez Yhomme , suivant MM. Young et Kater, de ^^ à ^U ^^ millimètre , et plus grands dans les jeunes sujets que dans les vieux ; tandis que , suivant MM. Priêvost et Dumas , leur grosseur serait yf, de millimètre , ou près du double de la mesure donnée par M. Youing. Ils sont composés de fibrine , entourés d'une pellicule de matière colorante rouge et nageant librement dans le sérum , humeur jaunâtre , légèrement visqueuse , alcaline , formant à peu près les \ du poids du sang. Lorsque ce dernier, tiré du corps , reste quelques instants en repos , les molécides de fibrine percent la pellicule de matière colorante qui les entoure ,- et se collent les unes aux autres en formant ainsi une masse fibreuse connue sous le nom de caillot ou de cruor; et la matière colorante peut en être séparée par le lavage : de manière que la partie fibrineuse reste seule sous la forme d'une masse blanchâtre ayant , suivant MM. Prévost et Dumas , un diamètre de y|^ de miUimètre. 10,0(M) parties de sang d'homme contiennent 1292 parties de globules; celui de chien, 1232; celui de lapin , 938 ; et celui de cheval, 920 seulement; mais le sang des reptiles et des poissons en contient encore moins.
Le sérum d'homme contient, sur 1000 parties, 905 d'eau, 80 d'albumine, Ix de lactate de soude et matières extractives solubles dans l'alcool, 6 de chlorure de sodium et de potassium; et soude , phosphate de souxle et matières animales , ensemble ^, et de plus une matière grasse ; et paraît tenir un peu de fibrine en dissolution.
Suivant M. Berzelius, la fthritie sèche forme les jôVrô ^^ ^^ masse du sang , et donne -^-^ de la fibrine sèche d'une cendre ni acide ni alcaline , composée de phosphate de chaux , de phosphate de magnésie, dç très-peu de fer et de traces de silice. Mais celui du iœuf contient plus de phosphate de chaux que chez Yhomme;
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et, d'après MM. Berzelius et Chevreul , la fibrine coiitiendrait aussi de la graisse.
Suivant M. Michai^lis , le sang artériel et le sang veineux présenteraient des composants différents pour la fibrine , c'est-à-dire :
Fibrine artérielle. Fibrine veineuse.
Azote 17,587 17,267'
Carbone 51,374 50M0
Hydrogène 7,254 8,228
Oxygène 23,785 24,065
La inatière cotorante approche beaucoup de la fibrine par sa composition , mais laisse plus de cendres, qui contiennent encore une plus lorle proportion de fer, c'est-à-dire que 1000 parties de matière colorante sèche d*homine ont donné 13 de cendres, composées de carbonate de soude et traces de phosphate de soude, ensemble, 3 ; phosphate de chaux , 1 ; chaux pure , 2 ; sou^-phosphate de fer^ 1 ; oxyde de fer, 5 ; et acide carbonique et pertes , 1.
La lymphe , jhumeur incolore ou légèrement jaunâtre, diffère également suivant l'espèce. D'après M. Chevreul , celle de chien est composée , sur 1000 parties : à*eau , 926,24 ; fibrine (en dissolution), 4,2; albumine 61,0; chlorure de sodium, 6,1; carbonate de soude, 18; phosphates de cliaux, de magnésie, et carbonate de chaux, ensemble ,0,5.
Ijdi lymphe de cheval est composée , suivant M. Lassaigne , à' eau , 925 ; albumine, 57,36 ; fibrine, 3,30 ; chlorures de sodium, de potassium, , soude et phosphate de chaux, ensemble, 14,34.
C'est surtout chez les mammifI^res que le système circulatoire est le plus complet. Il est composé de deux cœurs ou organes centraux, dont l'un , appelé aortique ou artériel , chas^ le sang dans toutes les parties du corps au moyen des artères , dont le tronc primitif, partant de ce dernier , reçoit le nom à* aorte ; et l'autre , qu'on désigne sous le nom de cœur veineux, reçoit de nouveau le sang par les veines, qui s'y ouvrent par deux troncs principaux, ou veine cave supérieure et veine cave inférieure. Ce cœur veineux pousse ensuite le sang par d'autres vaisseaux encore , nommés artère pulmonaire dans le pouuoon , où il redevient artériel et nutritif par V hématose, en s'y combinant avec l'oxygène de l'air, et retourne au cœur aortique par les veines pulmonaires pour repartir par l'aorte, en parcourant de nouveau ces mêmes voies. Le sang fait ainsi deux circuits : l'un, dans tout le corps, par les artères et les veines, et qu'on nomme la grande circulation, partant du cœur artériel pour revenir au cœur veineux; et l'autre , la petite circulation ou circulation pulmonaire ,
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pairuu(4l^ çwur veiiiçux i)Qur revend au çoe^ur ^l^iet par Tarière d les veines pulmonaires.
Les deux cœurs, confondus en une seule niasse, sont oonstammeut |)bcé8 dans le médiastin, au milieu à peu près de h oivRé thoracique. et renfermés dans une capsule fibreuse commune, ou ptricardey qui les enveloppe librement, excepté à leur base, où ils lui adhèrent Ces cœurs sont unis entre eux par toute la face par laquelle Us s*avoisinent : Tartériel à gauche et en dessus , le veineux à droite et en dessous vers le sternum, formant une masse commune qui reçoit le [rfus ordinakement le nom de cœur; et chacun en particulier est composé de deux cavités consécutives musculeuses, d<Hit la première, [^acée en avant, et plus faible dans ses parois, et reçoit d*abord le sang, est appelée VoreiileUe; et dont l'autre, ou le vcntricuie^ formée d'une masse musculeuse plus puissante, reçoit le sang de cette dernière par Torifice auricuio - vùtitricuiaire. Ces deux cœurs n'ont du reste aucune conuuunication entre eux, excepté chez les foetus, où la dotson qui sépare les oseiUcttes est percée par le trou de Bâtai; et le sang dçs deux cavités se mélange par là en partie , mais cette ouYerljure se f^me après la naissance.
Les orifices des troues artériels et veineux dans les quatre cavités du cœur sont , la plupart , garnis de valvules membraneuses qui ne po*mettent le mouvement du sang que dans une seule direction, s'o(^)osaDt à son mouvement rétrograde.
Dans Yoreiiiette droite ou veineuse de l'Aowime, une semblable valvule, hicomplète , il est vrai, nommée valvule d' Eustachius , est placée à l'entrée de la veine cave inférieure; une autre, k vaivuù de Thééésius ferme de même celle de la grande veine coronah-c; mais la veine cave supérieure n'en a pas. Chez plusieurs autres mammu^bes , au contraire, la valvule d'Ëustachius manque.
Dans le ventricule droit, "l'ouverture auriculo-yenjificulaire çst mjunie delà valvule tricuspid^ ou triglochine ^ formée par trp^ljâ,mes membraneuses, dont les bords sont maintenue par de&tendpns qui se continuent avec des colonnes charnues fixées au fond du ventricule. Trois autres valvules garnissent l'orifice de l'artère pulmonaire.
Les vaisseaux qui s'ouvrent dans ïoreilietu gauiçhe» ço'lériMe, ou aortifjvSy n'ont pas de valvules; mais le trou auriçuli^ventrîcur. laire es^t muni d^s l'intérieur du ventricule d'unç f^^ grande , dour ble, npmmce mitrate^, çt d^ valvules s^ygniMde^ g^ai^ujt L'or^ce de l'artèi:e aortç.
Les parpis des oreillettes et des ventricules sont musculpu^ , mais ])as autant le^.uni^» que les autres; et les. fibres y soat disposées par m^^^seft aUoftgées^ mxoiûnnf^ charnues^ dirigées.eu différenta sens;
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colQO»es d'amant plus éiitioctes et phis isolées qu^dks sont plus mté^ rieqres, ks deraières étant souvent tout à fait libres.
Sttivaat flELYi^'ni}s\ la capacité ûm quatre eavitésdu cceur d*ttn hemme est telle cpie Toreillètte gauche, avec le sac pulmonaire, cou* tIeHt 2 onces 5 gros d^ suif (80 grammes) ; Toreillette droite, 3 once» (92 grammes) ; le ventrktjde gauche, 1 ^ice 7 gros (57 grammes), et le ventricule droit, 2 onc^ | gros (63 grammes).
L^oreâlette droto a des ocÂonnes charnues fort peu apparentes ; dans Foreillette gauche, elles le sont davantage, et plus encore dans le ventrici^drmt, dont tes parois déjà fort ^»ses ont les ce^onnes charnues attre*crMsées dans différentes érections pour agir en tout senskurs de la contraction ou s^stoîe du cœur ; et ces muscles, en se relâchant» prodijlsait la dBsrtatio» ou la dietstoie de ce dernier. Mais c'est sur-* tout dans le ventricide gauche, ou aortique, que les parois sont le plus fusses et formées de âtres charnues très-serrées avec llntéSèur'ft'^ la cavité garni d'un nombre considéraUe de c(rfonnes charnues trèspuissantes. €es cid(»nessont souvent musculeuses dans toute leur Icmgw»ir, surtout celtes |^ oumoins ap^iquées contre les parois ; tandis que ce^ qui traversent la cavité àè» ventricules sont, la plupart, en psfftte te&dîneuses, ou même ent^anent Mgamenteuses.
On retrouve cbei les autres MAMMiFlaES à peu près tes mêmes parties que chez FiWmwd; seutement les (M^îBettes et les ventricules vanentde forme, et sont.j^kis ou mœn» musculeux.
Nous avons vu que les vaisseaux sanguins étaient distingués en quatre e^^èce» ou trames prmcipaux : les artères , qui portent le sang dans toutes les parties du corps? les veines , qui te ramènent au ccrar; Y artère puhnonmrej qui te pousse dans les poumons; et tes vemes pttim^^utdres, qui le rapp(Htent au cœur.
Les artères du système aortique sont des vaisseaux h parois épaisses, étestiques , restantes, dont la cavité ne s'aflfiûsse pas lorsque te vaisseau est victe; elles se subdivkent à llaini da^s toutes tes partie» dtt corps pour y porter te sang ; et le» dernters ramuscules, devenant ioq^erceptiUes à la vuesâ^i^e, portent de Ri te nom à* artères capi^ Mre». Cle» vaisseaux s'anastomosent parenient dans tes gros tr(mcs, mais iMen plu» souvent èms les petits. Leurs troncs princ^ux sont génératement placés profondément , et {dus partieufièrement dans tes partie» où ik se tc^vent j^otégés oratre Faetien des ter^s extérieurs.
Cette (yq»oi^oii paraît êtPeTeffet de la haute sagesse qui a présidé à la option;' oar te sm^ se moi»rattt dans les artères avec une force et
» Mém. de VAcad., 1718, p. '>.Vk.
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une rapidité biea plus grandes que dans les veines, il en résulte qa'nne bressure faite à un de ces vaisseaux se ferme bien {rfns difficilement par l'effet de l'impulsion du sang, qui tend à disjoindre les lèvres de la fdaie; et cette action est d'autant plus grande que le vakseau est {^us gros, et par conséquent b force du sang plus puissante. En plaçant ainsi les principales artères profondément dans les chairs , et le plus souvent aux côtés internes des parties, la nature a, par là, prévenu autant que possible les accidents qui mettraient l'existence des individus à tout instant en péril
Par la même raison que le sang circule avec rapidité dans les artères, leurs parois ont dû être plus résistantes. Elles se composent partout de trois tuniques : une extérieure fibro-ceilnUtise^ fcmnée de fibres ligamenteuses croisées en différents sens. La seconde » qu'on nomme mal à propos musculet^êty est épaisse, fibreuse, jaune, trèsélastique, en tout semblable aux ligaments jaunes, et elle-même composée de deux couches : dans l'une, principale et ext^ne, les fibres sont irrégulièrement circulaires; et dans la seconde, i^us interne, elles sont au contraire irrégulièrement longitudinales. La troisième tunique, ou la plus interne, est fort mince, «^reu«e, lisse, et cependant susceptible de pouvoir être divisée en deux feuillets. Cette membrane, qui se prolonge dans la cavité du cœur, y forme non^seulemeut les valvules qu'on remarque aux orifices des artères, mais encore des valvules incomplètes qui prolongent les angles saillants que l'un des bords de l'orifice de chaque branche fait dans le tronc dont elle naît, saillies nommées éperons; mais, du reste, ces vaisseaux ne présentent jamais de valvules dans leur intérieur.
A ces trois tuniques reconnues de tous les anatomistes, il convient peut-être d'ajouter une quatrième, musculettse, susceptible de produire une contraction active; tunique que quelques anatomistes ont cru devoir admettre entre la fibreuse et la séreuse. J'ai cherché à la découvrir dans les artères d'un éléphant que j'ai eu occasion de disséquer, et je n'en ai trouvé, il est vrai, aucune trace dans l'aorte de ce grand quadrupède; mais dans des artères plus petites, celles des jambes, j'ai remarqué une couche de fibres rouges, molles, absolument semblables à celles des muscles, mais dont je n'ai pas pu déterminer d'une manière certaine la nature, ce qui est toujours fort difficile. CuviBR ' paraissait également disposé à admettre l'existence de cette quatrième tunique.
Les artères telles que je viens de les décrire sont ensuite reçues dans une gaîne fibro-celluleuse à laquelle eUes adhèrent par du tissu
• Lcçvns d*anat, comp., t. iv, p. 187.
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edhilaire lâche » qui leur peinnet un glissement assez facile , afin de pouvoir se prêter aux mouvements des parties.
Â leurs extrânités, les artères, réduites à leurs subdivisions les plus ténues, se continuent directement avec les radicules veineuses, comme on peut s'en assurer par le microscope , ainsi que par les injections , qui passent très-souvent des artères dans les veines.
Ne pouvant pas décrire ici toutes les branches des artères qu'on distingue d'une manière particulière, et moins encore les modifications qu'elles éprouvent chez les diverses espèces de MAMMiFknEs, je me bornerai à en indiquer seulement les principales chez Vhomnie, celles qui reçoivent des noms, et qu'il est nécessaire de connaître lorsqu'on prépare ces vaisseaux, et par lesquelles on doit injecter, selon les différentes circonstances dans lesquelles on peut se trouver.
Vaorte, en sortant de la base du ventricule gauche, est renfermée à son origine dans le péricarde, qui se prolonge assez loin sur ce vaisseau. Elle se porte d'abord en haut et à droite , puis se recourbe à gauche pour revenir en dessous , formant une forte courbure nommée crosse de l'aorte , et se continuer après en ligne droite le long de la colonne vertébrale, en suivant l'œsophage placé à sa droite. Arrivée au diaphragme , elle s'en sépare et traverse ce muscle par une ouverture particulière , i)our se continuer jusque vers la cinquième vertèbre lombaire , où elle se termine en se divisant subitement en trois troncs, dont deux fort gros, de même calibre, ou artères Uiagues primitives , dirigés obliquement en dehors et en bas % et un bien l^us faible, ou artère sacrée, placé entre ces deux derniers, et véritable continuation de l'aorte.
En sortant du cœur, l'aorte se trouve placée derrière l'artère pulmonaire et h gauche de la veine cave supérieure ; mais se portant de suite obliquement à droite, et l'artère pulmonaire à gauche et en arrière , elle se trouve bientôt à côté de ce dernier vaisseau et derrière le sternum, dont elle est séparée par le médiastin.
L'aorte fournit successivement dans son trajet, 1® deux petites branches, ou coronaires, qui se distribuent au cœur; 2° V artère innondnée , gros tronc dirigé de bas en haut et à droite , qui se divise en deux branches, dont l'une, ou carotide primitive droite, se porte de bas en haut vers la tête; et l'autre, ou sous-ciavière droite , transversalement h droite , vers l'origine du bras de ce côté ; 3® V artère carotide prim>itive gauche, qui se porte, comme celle de droite, verticalement en haut le long du côté gauche du cou; /i° V artère sous-ciavière gauche, qui se porte transversalement à gauche, vers l'origine du bras du même côté; 5^ deux petites artères ifronchiques qui pénètrent dans les poumons et se distribuent aux bronches; 6*» plusieurs artères asopiiagienne^; 7^ des artères
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midiaatints et ptncaeUiuM fùsêérUur€ê , fort petites brattdM^t qui se rendent dans le médiasiio; 8*" les neuf artères inpercosêaitê mférieareê, naissant par paires des côtés latéraux do l'aorte* yîsà-vis des côtes, dont elles suivent les intenraUès ; 9^ les artères, éiaphrugmatiques supérieures, au nombre de deux, répandues dans le diaphragme; 10"* les artères diapàrofmtuifuts inférieures, éiatement au nombre de deux, se distribuant au même muscle» au foie, et aux capsules surrénales; 11*> Ïar4èr^ œUiaque^ qiâx oatt immédiatement sous le diaphragme et fournit ks artères eor^ naires stomae/tigues ^ hépatiques et spHniques; 12*" V artère mésentérique supérieure, se prolongeant ^as )e méseatèro, pour s'y distribuer, ainsi qu'aux ii^testins; 13*^ les artères eapsuiaires nxoyennes, petites, au nombre de deux ou de trois , égafemeat pour les capsules surrénales; l/i" les artères rénades <hi ifau^ff01^t€s, pénétrant dans les reins; 15*" V artère spermaHque, qui se pwrte vers le canal inguinal , le traverse avec le déférent, et se rend dans le testicule, ou bien se distribue dans l'ovaire; 16*" Y artère mé^nUriqu^ inférieure, qui se subdivise dans le mésentère et les intestin», et 17*" les artères ioméaires, au nombre de cinq paire», se portant en arriére et en dehors dans les divers organes de ia régiw lombaire.
Vartère ca/roHd^ primitive droite , dont j'ai indiqué l'ori^ gine , se porte de bas e^ haut en loi^eant le côté du cou, derrièpe le muscle stçmo-mastoïdien; arrivée au niveau de Tbyolde , elte se di^ vise eu deux branches, ou carotides externe et inteme^ : h première fournit les artères thyroïdienne^ supérieure, pharyngienne inférieure, linguale, faciaie, occipitale, auriculaire postérieure, parotidieanes, nuMciliaire interne, transvùrse de (a face, ï auriculaire inférieure et la tùtnporaie. Tous ces vaisseaux se rendent dans les parties dont ils portent le nom.
Vartère maxillaire interne forme ensuite ïaMificuladre profonde, h tympaniqtie, qui pénètre dans la caisse du tympan par la sçissvve de 6las«r; la 'm4^ngée nu^onn^x en^aut dans te eiÊB» par le t^ou petit rond; la temporale profond/e, cUstvkijttée à»m W musdi^ crotj^ite; Vartère dentaire inférieure ou nutadUai/re (i^/i^i£j|rç) , qpi. pénètre, dans la n4cboire par le trou maxilMrc ; l'a^ véoia^ir^ <Hi si^gonale, qui pénètre dan^ le siagon par les. tr<ws dç^iUûr^s s^péri^^rs et postérieiu^ pour s<^ distribuer a«ix dent^; la sous^orbiupire, qui pénètre dans l'orbite par la fente sphéno-siagonale; h^paJUi^ie supérieure \9i dans. le palaiftet la ne:^, la vidienne tca^çrsant le canal du môme mv^l et Vartère nasale poéUérteurei
Lai Qor.Qi^ inUrnô s^ porte de bas en haut vers 1^ cand canotidj^i^ qu'elte tf averse , et p^iètiie dans le cvàm , paisse- dans la* ^out-
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tirrc du sinus caverneux jusqu'au-tlcssous do l'apophyse cHnoïdc autèieure ; là elle se recourbe en haut, puis en dedans et en arrière, et se divise en deux branches , donr Time antérieure , ou artère eaéku^f' et l'autre externe, ou artère sy (vienne, A côté de la selle tiirctque , la carotide produit en avaiU Yartère ojfhPhaltnique, qoi suit en dessous et en dehors le narf optique , passe avec lut dans Tor-^ bile et se distribue h Fœil et à ses dépendances, ainsi qu'à la duremèie , aux parois des fossés nasales , etc. Un peu plus en dehors la carotide forme Yartère communit/uante postérieure ou de Wiliis, branche forte dirigée en arrière et anastomosée avec ^«rtère cérébrale postérieure ; puis Yartère choraïdienne antérieure, qui contourne le pédoncule du cerveau et se rend dans le plexus choroïde.
Vartère calleuse se dirige en avant et en dedans en s'approchant de ceUe du côtéo|)posé, à laquelle elle envoie un court rameau eom-^ muniquant transversai ou artère communiquante antérieure. Après avoir formé cette dernière branche, k calleuse s'avance sous le lobie antérieur du cerveau, aucpiel eUe se distribue en parlle ; puis se réfléchit en arrière sur le corps calleux, et s'y subdivise ainsi qu'à l'béampiière, etc.
La l^rancAç extsme de la carotide , ou artère sylvie^nne , se porte en dehors entre les lobes antérieur et moyen du cerveau , et s'y d^ibue.
Vartèrû souS'Clavière, après avoir fourni quelques petites branches médiastines et péricardines, produit : 1° Yartère verlibraic, kquelie en sort au niveau de la ][»*emière vertèbre dorsale et monte k long des cervicales eu traversant leui^ apqphyses traosverses, pour fournir des rameaux d'une part aux muscles di^ . cou , et de Fautre à la moeUe épinière , en eiUrant par les trous de conjugaison dai^s le canal vert^aL Le tronc luir-même pénètre d«Bs le trou occipital, et les deux s'unissent près* du pont de Varole pom* fooner ensemble. Yartère. ^asiiai^a, qui se distribue à la partie postérieure de l'encéphale.
Sn entrant dans le cvâne, les artères vertébrales forment une branche prmcipale, ou artère cérééelleuse inférieure.
Vartère éasilaire impaire , appliquée contre la partie supérieure de k face antérieure de la moelle allongée et du pont de Yarole, se subdivise de nouveau , vers l'extrémité supérieure de ce dernier , en deux branches, ou artères eétéùrales postérieures ou profon^ des. Mais outre ces deux branches et plusieurs petits rameaux , elle produit près de sa terminaison deux plus fortes^, ou artères eéré^ éelieuses siuipériewrts , dirigées en dehors, pour se subdiviser an cervelet.
L«8 ét^rtèr.^ cérébraées postérieures se portent en avant et en
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dehors, pois en dehors et en arrière , pour répandre lenrs rameaux.
La première forte braiM^e est la commonkpiante postérieure , qui va, comme nous l'ayons tu , s'anastomoser avec la carotide, de manière à former sous le cerveau le cercle artériel de Wiiiis, formé en avant par les carotides et la conmiuniquante antérieure , sur les côtés par les communiquantes postérieures, et en arrière par les cérébrales.
Un rameau remarquable de la communiquante est Yartèrc choroîditnné postérieure, qui s'en détache un peu plus en dehors, et se porte en arrière pour pénétrer dans le troisième ventricule.
Plus en dehors encore l'artère cérébrale postérieure se divise en denx branches qui se distribuent au lobe postérieur du cerveau.
La seconde branche de la sons-clavière est Vartère mammaire interne, laquelle se porte de haut en bas derrière les cartilages costaux et se distribue aux muscles de la poitrine.
Les autres branches de l'artère sous-clavière sont : â"" la thyroïdienne inférieure, se rendant dans la glande thyroïde après avoir fourni i^usieurs rameaux; 4° la cervicale transverse, distribuée aux muscles postérieurs du cou , ainsi qu'au grand dorsal ; 5"" la scor puiaire supérieure , qui se rend dans les muscles latéraux du cou sur-épineux et sous-épineux; 6° la première intercostale, qui suit l'intervalle des deux premières côtes; 7° la cervicale profonde, laquelle remonte le long des vertèbres cervicales, et se distribue aux muscles antérieurs et latéraux du cou.
Le tronc de la sous-clavière , après avoir passé tes mosdes scalènes, prend te nom d!artère axiliaire, et fournit i^usieurs rameaux aux muscles voisins. Ce vaisseau se porte ensuite en dessous pour longer te bras en dedans , en passant entre le tendon du grand pectoral et te tendon commun du grand dorsal et du ter es , où il prend le nom d'artère érachiaie. Sous cette dénomination il donne plusteurs rameaux aux muscles du bras , ainsi qu'à l'humérus , en suivant en arrière le muscte biceps jusqu'à l'articulation huméro-cubitale, (h1 il se divise en deux branches , la radiale et la cuéitale. La première longe les muscles long supinateur et rond pronateur, près du carpes elle se divise en deux branches : Vartère palmaire et Vartère dorsale. La première se distribue à la face postérieure ou palmaire de la main, et s'anastomose avec la branche corre^)ondante de l'ar-^ tère cubitale, formant V arcade palmaire superficielle^ qui traverse à l'origine du métacarpe ; la seconde , plus forte , se distribue à la face antérieure ou dorsale de la main , et un de ses rameaux s'anastomose de même avec un de l'artère cubitate pour former V arcade dorsale du carpe.
Vartère cubitale longe l'intervalle des muscles suMime, profond
SYSTEME CiRCUL.lTOimE 0£S MAMMIFERES. 189
et ulnaris^ (cubital ioterne). Arrivée au carpe, elle se divise comme la radiale en branche palmaire et en branche dorsale; la première se distribue dans la paume de la main et se continue avec les arcades palmaire, superficielle et profonde; et la seconde se divise aux muscles du dos de la main en s'anastomosant avec Farcade dorsale.
Nous avons vu que Taorte se divisait au-dessus du sacrum en trois branches , deux latérales égales et très-fortes ou iliaques primaitivesy et une impaire moyenne ou artère sacrée. Quoique cette dernière soit faible , elle est cependant la véritable continuation du tronc de Taorte , ainsi que cela est prouvé chez les animaux dont la queue est longue et grosse; mais comme cette dernière se réduit chez V homme à la pointe du coccyx, cette artère est de même à Tétat rudimentaire , et se distribue aux oi^anes placés postérieurement dans le bassin.
Viliaque prim,ilive se porte obliquement en dessous , en dehors et en avant, et se partage en deux branches, Viliaque interne ou A/pogastriguCt et \ iliaque externe. Celle-là plonge dans le bassin, et se subdivise aux organes qui s'y trouvent. Sa branche principale ou artère iliaqtte postérieure, sort du bassin par Téchancrure ischiatique , et se distribue aux muscles des fesses. Une autre branche ou artère omtilicale , longeant la paroi abdominale jusqu'à l'ombiKc, est le reste d'une artère du même nom , qui joue un grand rôle dans le fœtus.
Outre ces rameaux principaux , l'iliaque interne en produit encore de plus faibles , ou les artères iléo-lombaire , obturatrice , «acrée latérale, sciatique et honteuse comm>une,
V artère iliaque externe traverse l'arcade crurale , et prend le nom d'artère crurale. Avant de sortir du bassin, elle fournit : 1** Vépigastrique inférieure , distribuée aux parois antérieures de la cavité abdominale ; 2*" Viliaque antérieure, qui se subdivise aux parois latérales de la même cavité.
Sous le nom de crurale , celle-ci forme : 1° les artères honteu' ses externes, se distribuant à la face antérieure du pubis; et 2"* la tégumentaire du éa^s-ventre. Le tronc se divise ensuite en deux fortes branches, Vartère crurale superficielle et Vartère crurale profonde. Celle-là , placée derrière le muscle couturier , fournit plusieurs rameaux aux muscles de la cuisse. Dans le creux du jarret, elle prend le nom d'artère poplilée, qui se distribue tant aux muscles postérieurs et inférieurs de la cuisse qu'à ceux du mollet. Elle se divise ensuite en deux rameaux, ou artères tihiales antérieures et postérieures. La première se subdivise aux muscles profonds de la jambe, et se prolonge jusque sur le dos du pied, où elle prend le nom d'artère pédie^ase.
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i^ tibia fe po9trrieure se dirige en bas enU*e les muscles gastix)cnémiens, et se réfléchit antour du calcanéum pout* arriver 2k la plante du pied , où elle se divise en deux rameaux , ou nrtères piatitaires^ interne et externe,
V artère crurale profonde se porte au-dessous et en avâiit , en plongeant dans la cuisse , et fournit : 1*> V artère circon'Pea» externe , ((ui se distribue aux muscles supérieurs de la cuisse ; ^ la eircoiiflexe interne, qui se rend dans les musclés internes Supérieurs de la cuisse; 3" les artères perforantes , placées souS les muscles yaste interne et le curvaius (moyen adducteur) de la cuisse, et s'y distribuent.
Les veines naissent par une foule dé radicules capillaires des extrémités également capillaires des artères. Os radicules se réunissent bientôt entre elles pour former des rameaux et des branches plus fortes ; et celles-ci , en se confondant de même de plus en plus, à *nesure qu'elles se rapprochent du coHir, finissent par former deux grande troncs principaux, ou veines caves inférieure et supérieure; dans lesquelles se rendent pres({ue toutes les veines du corps , pour s'ouvrir dans l'oreillette droite du cœur : la première, amenant le sang des parties postérieures du corps (chez les Quadrupèdes) ; la seconde , celui de la partie antérieure.
Une partie cependant des veines postérieures , fcelles venant des viscères appartenant à l'appareil digestif, se réunissent en un troisième tronc commun ou veine porte, lequel pénètre dans le foie , et s'y subdivise de nouveau à l'instar des artères pour fournir à la sécrétimi de la bile , et verse le restant du sang par les ventes hépatiques dans la veine cave inférieure. Deux autres troncs très-faîWes, ou vtints coriliaques, réunissent toutes les veines dii cœur, ets'ouvreirt séparément dans l'oreHIette droite. Les veines sont beaucoup plus notabretises ,• et généralement d'un calibre plus fort que les artères auxquelles èHes correspondent. Cela devait être ainsi, vu que, devant ramener au cœuf la même quantité de sang que les artères fournissent , et qoi èîrcule avec plus de rapidité dans ces dernières placées à l'origine de la forcé motrice prmcipale qui met cette humeur en mouvement , il n fsSHi que les veines fussent ou plus grosses ou plus nombreuses , et mietri l'un et l'autre à la fois. On distingue, en effet, les veines assez géiïéralentent en deux séries ou deux systèmes , relativement à leur dispo^ sttion : l'une, qui accompagne avec beaucoup de régularité les artèrei^ ; et l'autre , qui suit des routes particulières , et constituent principalement de nombreux vaisseaux pins ou moins superficiels. ,
Les veines s'anastomosent partout de miHé mariîères ; et totMtiti aimé daps tout le corps un seul réseau e^xtr^eodent è<mypliqué / dont les branches sont dirigées dans tous les sens. Ces ansstoifiOsêS' d^îeiif-
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iieul cependant de plus en plus rares à mesure que les irours sont plus gros.
Ces vaisseaux sont formés de même que les artères de cjuatre tuniques, dont la plus externe est également une gaînè celltileuse qui pennet quelque glissement à ces vaisseaux *, et leurs parois propres sont formées de trois autres tuniques, dont la première est de même assez faible et fibro-cellulaire. La seconde, correspondant à la tunique jaune, si forte, des artères, est, au Contraire, extrêmement mince dans les veines , et à tel point qu*on a de là peiné à la découvrir dans les branches même de moyenne grosseur , et ce n*est guère que dans les plus gros troncs qu'on Taperçoit. Elle est formée de fibres principalement longitudinales, molles, que quelques anatomistes ont considérées comme musculaires, quoique rien ne prouve que ces vaisseau^ soient doués d*dn mouvement pro|n*e. La troisième tunique ou Fintelue est également fort mince , comme celle des ai'tèrc*s , dont élh» diffère en ce qu*elle est très-extensible et plus fibreuse.
La Seconde tunique étant faible et molle, il eh résulte que les veines ne restent pas béantes lorsqu'elles soiit vides , et s'affaissent au èontrairc aussitôt que le sang est écoulé.
Là tunique intérieure des veines fwme dans ces vaisseaux uti lîotttbre plus ou moins considérable de valvules semi-lunali-es, ayaiit leut^ bord Kbrc tourné obliquement dans la direction sous laquelle le safl^ se meut , de manière à s'opposer au mouvement rétrograde de ce liquide. Dans les petites branches on n'en trouve généralement qu'uft sur un même point ; dans celles d'un calibre plus fort il y en a , au tmitiàfe ^ le plus Sontetit deux, et même trois, pottr iliieu* hïtëfeeptei* le motrrement du s«ng.
Plnsîeilrs tr(Hics sont cependant dépourvus de ces valvules , et àë ce nombre sont la veine porte, le« veines caVès, les veines Céf-ébfafcs; Cf^e» de h moelle épînière* de la matrice , du poumon, ainsi (jtte cdle» de beaucoup d'autres viscères^; et , c'est surtout daris les veiiiêfs é&i muscles qfi'oti en trouve le plus , et s|)écîalement dans celles dej fwfrlies inférieures du Corps.
De tftéme que pour les artères, j'indiquerai ici succinctement tels pHncipaks teînes ie Yhontnie, placé en tête des itfAMMiFktn^s. teh autres* èsjpèces de cette classé d'animaux n'en diffèrent pas d'une tnaftîèf e notéble.
If Oîisr «Vous vu que to«fes les vehfies du corps ste f eridàffent , ett detnlèfe? aiMÉyse, d^ troi» tronés princq)àttx , les deux veines àdt^ëè et la veine porte, auxquels il faut joindre les veines cardiaques, qui s'ouvrent séparément dans Foreillette.
Comme le sang coule des radicules dans les troncs, je devrais , à i mslar de plusieurs anatomistes , décrire successivement les rameaux
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et les branches à mesure qu'ils se réunisseot en troncs plus ou moins forts ; mais comme il est plus facile de se représenter ces vaisseaux en allant de subdivision en subdivision, je suivrai cette marche, que la plupart des anatomistes ont adoptée.
Les veines cardiaques*, qu'on distingue en antérieure et en postérieure, forment trois ou quatre petits troncs, qui s'ouvrent dans la partie inférieure de l'oreillette , les uns en avant , les autres en arrière, et se répandent dans le cœur lui-même.
ÏA veine cave supérieure s'ouvre dans l'oreillette droite, à sa face supra-externe , au-dessus de la veine cave inférieure ; de là elle monte verticalement à droite de l'aorte; arrivée au niveau de la première côte elle se divise en deux troncs, ou veines sous-elavières, et produit dans son trajet successivement plusieurs branches : l*" la veine thoracique interne droite qui suit l'artère du même nom, en se distribuant aux parois antérieures de la cavité pectorale et abdominale, en s'anastomosant près du nombril avec la veine épigastrîque ; 2'' la thyroïdienne inférieure droite^ se rendant à la glande thyroïde et au médiastin, ainsi qu'aux muscles avoislnants; Z'^ les thy^ 'uniques, médiastines, péricardines et diaphragnuitiqtu supérieure droite, toutes très-faibles; et 4° la veine azygos, tronc très-fort qui s'abouche dans la veine cave supérieure, près de la bronche droite. Ce tronc, quoique impair, appartient plus particulièrement au côté droit ; il descend sur la colonne vertébrale à côté de l'oesophage , traverse le diaphragme en accompagnant l'aorte, et s'anastomose avec la veine cave inférieure, ou bien avec les veines lombaires. Ce tronc veineux reçoit en outre des rameaux venant des veines diaphragmatiquesj ér on chiques, (œsophagiennes, médiastine postérieure, péricardines postérieures et intercostaies droites , à l'exception de la première, et les gauches jusqu'à la sixième; là l'azygos produit un très-gros tronc, ou dend-azygos, appartenant plus particulièrement au côté opposé." Cette branche descend à gauche le long du corps des vertèbres , traverse également le diaphragme en s'accolant à l'aorte pour s'anastomoser soit avec les veines première lombaire, ou la rénale, soit avec la veine cave, ou l'azygos. £lle donne les veines intercostales inférieures de sim côté , ainsi que des CMophagiennes et des diaphragmatiquss.
La veine cave sui^érieure produit au milieu de la clavicule, par un tronc commun très-court, les deux sous-clavUres, Ces vaisseaux se portent obliquement en haut et eu dehors, chacun de son côté; ar-
• J'écri» cardiaque, comme adjeclif de cceur; et non cardiaque, qni est l'adjectif de cardia.
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rivés au-(kssus de la clavicule , ils se dirigent plus transTersalenient vers les aisselles, et prennent le nom d'aritiaires après avoir dépassé les muscles scalènes. Chacun produit : A , V intercostale supérieure; B, la vertébraie; C, \di jugulaire externe^ et D, h jugulaire intente, La sous-clavière gauche , plus longue que celle de droite, donne de plus qu'elle les veines thoracique interne^ thyroïdienne inférieure, thi/mique , médiastine et diaphragmatique supérieure. A droite , ces derniers vaisseaux naissent de la veine cave.
La veine v ertéùr aie , d'un calibre un peu forl , se parle en haut et en arrière , monte entre les muscles scalènes et grand droit antérieur, en côtoyant Fartère du même nom. A la base du cou elle se divise en deux branches, l'une externe et l'antre interne; la première continue à monter devant les apophyses transversales des vertèbres cervicales. La seconde, formant le tronc principal, s'engage dans le canal de l'artère vertébrale, en donnant plusieurs rameaux aux muscles du cou, et fmit souvent par un rameau qui pénètre dans la tête 60 traversant le trou condylien postérieur, pour s'aboucher dans le sinus latéral.
La veine jugulaire externe, placée d*abord sous le bord externe du muscle sterno-mastoïdien, en se portant en haut, s'en dégage sdus le muscle facial pour passer ensuite en dedans de la glande pirolide, où elle produit un rameau qui s'anastomose avec la jugulaire interne, et le tronc continue à monter en accompagnant l'artère carotide exttt*ne, pour se diviser au-dessus de rarlioulation de la mâchoire en deux branches, la veine maxillaire interne et la temporale, La [wemière se porte en avant en passant sous l'articulation de la mâchoire, donne plusieurs rameaux aux organes voisins , et se continue pdJt h yeine maxillaire (inférieure) y qui accompagne Fartère du même nom. La seconde ou la temporale, plus superficielle, suit Fartère temporale dans toutes ses subdivisions , ef se distribue à la face latérale interne de la tête.
La jugulaire interne, plus profonde et plus forte que Fexterne, longe la partie latérale des vertèbres cervicales , placée d'abord sous le muscle stemo-mastoîdien , puis devant le grand droit antérieur de la tête , en suivant l'artère carotide primitive ; eDe produit qomme branches principales, 1° les veines thyroïdiennes supérieures ; 2° la faciale; 3° la linguale; U"* la pharyngienne, et 5° Yoceipitaie,
La thyroïdienne supérieure se porte en dedans, passe sur la
glande thyroïde et s'anastomose avec celle du côté opposé. La fa-
étale se porte en haut, en dedans et en avant , subjacente an muscle
facial, et se répand dans la face ; la linguale se dirige directement
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en a?aDt co passant au-dessus de Thyolde , et pénétra dans b tangue, qu'elle parcourt dans toute sa longueur; la pharyngienne monte sur le côté du pharynx, s'y distribue, et {dusieurs de sesra-^ meaux s'anastomosent avec ceux du côté opposé ; Voccipitaie suit l'artère du même nom , placée postérieurement sous les tégummils de la partie supérieure du cou, et se subdivise ^ la r^ion postérieure de la tête.
Le tronc de la veine jugulaire interne pénètre dans le crâne par le trou déchiré postérieur , s'y dilate beaucoup et perd sa tiinktue pro^ prc , qui se trouve remplacée par la dure-mère : de manière que ce vaisseau adhère aux parois du golfe de la veine jugulaire ; et , partant de là , il reçoit le nom de sinus , qui sont successivem^t le sinus latéral, commençant au golfe, d'où il se porte en dehors et en haut vers la partie postérieure de l'os pariétal , puis se recourbe en arrière en suivant le bord adhérent de la tente du cervelet , et se dirige vers la protubérance occipitale interne , où les deux correspondants se réunissent en formant le pressoir d'Hérophile, De celui-ci sortent : 1° le sinus longitudinal impair, qui suit le bord supérieur de k faux; et 2"*^ sinus droit, également impair, placé au bord intérieur de la même faux tant qu'elle adhère à la tente, et se continue plus en avant avec le sinus longitudinal inférieur , longeant la partk antérieure du même repli fibreux. Les sinus latéraux donnent en outre naissance d'abord aux sinus pétreux inférieurs, qui se portent du golfe en dedans et en avant , entre le rocher et l'os condylien , puis en avant , vers la selle tûrcique , où il prend le nom de sinus c(ivemeux et s'anastomose avec celui du côté opposé par un canal ou sinus transverse de la selle tûrcique , placé derrièie cette dernière. En dehors le sinus pétreux inférieur forme une branche dir rigée le long du bord supérieur du rocher, constituant le sinus pé-r treuiD supérieur. Le sinus C9vernei|x forme en dedans le ^inus cinmiaire de la sellp tûrcique , formant dans cette dernière une seconde anastomose avec celui du côté opposé. Plus bas et phi& en arrière les sinus pétr^ui^ c«anmuniquent encore pju^ le sinus transverse iàasil(iire. Le sinus occipital postérieur, placé dan« la faux du cervelet, se fend du sinus trausverse dans le sinus oir^ulair^ dp l'occipital , qui entoure le trou occipital Le sintts occipital antérieur, placé le long de l'apophyse basilaire , se rend du sinu« circulaire de Toccipital dans les sinus pétreux inférieurs,
Tous ces sinus reçoivent le sang du cerveau et le versent dans bt vfnno jugulaire interne,
. Outre ces sinus de l'intérieur du crâne , il en existe encore ime p^re tout le long de la partie antérieure du canal rachidieo ,' depuis le trou occq^ital jusqu'au sacrum. Ces sinus vertéùrauar compen-.
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cent en hmi cfaaeun par une branche de la jugulaire interne , qui traverse le trou condylien antérieur. Ces deux sinus , placés dans l'angle que le corps des vertèbres icM'oaie avec )a masse apophysaire , communiquent entre eux par jdusleurs branches transversales et eu outre avec les veines vertébrales, intercostales, lombaires et sacrées, par lesquelles ils versent le sang dans les veines caves.
La veine sous-<>iavière , après avoir formé les deux jugulaires , prend , comme nous Tavcms vu , le nom d'axiiiaire et se dirige en dehors et en dessous dans Taisselle. Entre les muscles grand pectoral et grand dorsal , elle se divise en deux fortes branches , ou veines émchiaÂeê , qui suivent , ainsi que leurs branches , Fartère du même nom. Arrivées près du coude , elles se divisent en deux bran-* ches , les veines reliâtes et eoûitaies , dont les principales divisions suivent également les artères du même nom ; mais, outre celles* cl , Taxillaire forme surtout deux fortes branches superficielles , les veines céfhaéiqtées et iasitiques^
La première naît déjà derrière la clavicule , se porte en dessous , entre les muscles deltoïde et grand pectoral, devient sous-cutanée vers le tiers supérieur du bras , et se prolonge en descendant le long de la face antéro-externe de ce dernier. Arrivée à l'articulation huméro^ radiale, elle produit deux autres branches, la veine médiane eéphon HqHie et la radiaîe sttperfieieUe, La première descend le long de la face externe de Tavant-bras , reçoit la médiane basilique , prend kl nom de médiane eammune , et se continue en descendant jusque dans la main , où elle se distribue principalement.
La veine radiale superficielie longe l'avani-bras en suivant le bord radial.
La branche principale de la céphalique continue ti se porter en, dessus jusqu'à la main, en passant obliquement de la partie externe à l'interne, vers le pouce , et s'y distribue.
Ia v^n^ iig^iiique , née également dans le haut du bras , sur la v^ioe axiUaire, m point où elle forme le^ brachiales » loqge profondément la face interne du bras , devient sous-cut^née au-dessus de ta tfibértMÔté interne de l'humérus , et forme trois branches : l'' la %r\édi0f^ iosUique; 3° la cuhitale antérieur^; et 3° la cuhitalp pét^téfieur^, 1a prero^re longe le biceps et se confond avec la médiaiie céphalique pour former avec elle la médiane commun^^ Là seconde tranche « ou cubUçde antérieure , passe en avaqt sur l'articulation du coude , é\ se distribue à ravapt-bras ainsi que dant la païuœ de ja main* La troisième branche , ou cuhitaie postérifurë , pa^e ^p arrière sur l'articulation buméro-cubitale , 4ans s^ partie interne , et se distribue eq partie à l'avant-bras ; et son p^om
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principal , dirigé obliquement en dessous et en avant , se prolonge sur le dos de la main et s*y termine.
La veine cave inférieure s'ouvre dans la partie infra-externe de Toreillette, d'oà elle se porte en dessous et en dehoi*s, traverse le diaphragme et longe la colonne vertébrale à droite jusqu'à la cinquième lombaire , où elle se divise en trois branches constituant les veines sacrées et Moques primitives. Elle forme dans son trajet successivement les veines diaphragmatiques inférieures ^ hépatiques » capsuiaires , rénales , spermatiques et ioniùaires.
Les diaphragmatiques accompagnent les artères du même nom.
Les hépatiques , en nombre vanaUe , se distribuent dans le foie.
Les capsuiaires , une pour chaque capsule surrénale , se rendent dans ces organes en se portant transversalement en dehons.
Les rénales , également au nombre de deux» se dirigent de même transversalement en dehors , et pénètrent dans les reins par Téchancrure de ces oi^anes.
lAspcrmatique se porte d'abord en dehors, puis en bas; arrivée dans la partie supérieure du bassin , elle se porte en dehors chez V homme y s'unit au canal déférent, traverse avec lui l'anneau inguinal , et se rend dans le testicule. Chez la femnhe ses rameaux se distribuent à l'ovaire , aux trompes , aux ligaments ronds et à la matrice.
Les veines lombaires , au nombre de quatre paires , se distribuent aux muscles de la région lombaire du corps , ain» que dans ceux de l'abdomen. Une branche pénètre , par le tronc de conjugaison , dans le canal rachidien , et s'ouvre dans le sinus vertébral
La veine sacrée moyenne se distribue comme l'artère du même nom.
Les veines iliaques primitives sont deux gros troncs résultant de la division de la veine cave. Elles se portent obliquement en dessous et en dehors. Arrivées dans la cavité supra-postérieure du bassin, elles se divisent chacune en deux branches, la veine hypogastrique et Yiliaque externe,
La première plonge dans le bassin , fournit de petites branches à plusieurs organes , et se distribue comme l'artère du même nom. Elle produit entre autres les veines sacrées latérales et les vésicales. Les premières se rendent sur le sacrum et pénètrent par les trous sacrés dans le canal rachidien pour s'ouvrir dans le sinus vertébral; les secondes se distribuent aux vésicules séminales, à la Vessie , sur la prostate et la verge ; d'autres sortent par l'arcade des pubis et se répandent dans le scrotum. Chez la femme, elle» se rendent sur la vessie , le vagin , le clitoris et la vulve.
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La vehie iliaque externe côtoie Tartère du même Doni et sort avec eDe par l'arcade crurale, où elle prend le nom de veine fémo^ raie; elle descend dans la partie antéro-interne de la cuisse, croise très-obliquement le muscle couturier à sa face postérieure en produis sant les mêmes branches profondes que Tartère. Outre ces branches, elle en produit une Sp<'»ciale très-forte, superficielle, ou saphène interne ^ qui n'accompagne aucune arJère.
Ce vaisseau naît bientôt après la sortie du bassin et produit successivement plusieurs rameaux : 1° les veines honteuses externes , distribuées aux organes génitaux ; et 2® la veine soiis-cutantt abdominale, qui remonte dans les téguments dp Tabdomen. Le tronc se divise ensuite en deux grandes branches, dont la première se subdivise à la face interne de la cuisse ; et son rameau principal rentre ordinairement près des genoux dans la seconde branche. Celle-ci , ou la branche la plus forte , placée contre l'aponévrose crurale, longe la partie interne de la cuisse le long du muscle droit interne , passe latéralement sur l'articulation fémoro-tibiale , continue à descendre sur la face antéro-interne de la jambe , passe devant la malléole interne , et se prolonge sur la face supra-interne du pied.
La veine fémorale prend dans le plî du jarret le nom de veine popiitée, et se distribue comme l'artère , mais produit en outre la saphène externe , qui se porte en dessous sous la peau , en suivant le milieu du mollet. Vers le bas de la jambe, elle se fléchit en avant, contôunie par derrière la malléole externe, et se répand sur la partie supérieure du pied.
La veine porte constitue un système particulier formé par toutes les veines des principaux viscères de l'appareil digestif, c'est-à-dire, d'une part , des veines de l'estomac , formant plusieurs branches , telles que les veines pt/ioriques, gastriques supérieures ou coronaires stomachiques, et gastriques inférieures droites et gauches; et, d'autre part, des branches de la veine mésentériquÂ^ supérieure, dont les subdivisions suivent l'artère du même nom ; des veines spiéniques et mésentérique inférieure, et enfin de la veine et/stique,
La vei8e porte est placée dans l'hypochondre droit, depuis l'extrémité du pancréas, d'où die monte, jusqu'au sillon transversal du foie, où elle se divise en deux branches , ou sinus de (a veine porte , couchées dans ce sillon, et qui se subdivisent de nouveau dans le foie à l'instar des artères, en suivant les branches de l'artère hépatique.
La veine porte diffère ensuite , sous le rapport de la structure , des autres veines , en ce que ses parois sont plus épaisses , et que ses branches manquent de ces valvules qu'on trouve dans les veines ordinaires^
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Chez les autres MAMiiiFkaE6, oo trouvo en grande partie les orgaacs de la circulalioa sauguiue dans les mêmes conditions essentielles que chez Vhomme^ en présentant toutefois des différences néceseairoment attachées à celles di^ autres organes.
L'artère pulfnonairc de Yhoniine sort de la partie antérieure de la base du ventricule veineux , en formant un très-gros tronc unique fort court, placé d'abord au-devant de Taorte, d'où il se porte en haut^ en arrière et à gauche, pour passer à gauche de cette dernière « et se subdiviser bientôt en deux branches à angles droits , constituant les artères puhnonairei droites et gauches; vaisseaux qui se dirigent en dehors vers la base des deux poumons, dans lesquels ils pénètrent pour s'y subdiviser en suivant les ramifications des bronches* . L'artère pulmonaire droite, plus longue que la gauche, passe en arrière de l'origine de l'aorte et de la veine cave supérieure; et celle de gauche croise en avant l'aorte descendante , et se trouve liée à cette dernière par un ligament ûbreux, reste du conduit artérid qui établissait dans le fœtus une anastomose entre les deux vaisseaux; ccun* munlcation qui subsiste d'une manière permanente chez les Reptiles et les Chéloniens* Dans Vhmnfne^ ce ligament se porte de l'origine de. l'artère pulmonaire gauche à l'aorte, un peu plus basque la naissance de la sous-clavière gauche.
Les artères puhnonaires et leurs branches sont formées des mêmes tuniques que les autres vaisseaux sanguins; la tonique jaune y est {dus épaisse que dans les veines ordinaires, mais beaucoup moins que dan» les artères aortiques : aussi ces vaisseaux s'aiïaissent-ils lorsqu'ils sont vides.
Le sang, distribué dans les poumons par les artères pulmonaires, pour y être soumis à l'action de l'air , revient au cœur paur quatre veines, deux de chaque côté, qui s'ouvrent séparément dans l'oreil^ lette gauche. Les radicules de ces vaisseaux naissent des capillaires des artères, et les quatre troncs qu'elles forment ont ensemble un csdibre moindre que ces deux dernières; ce qui indique que le sang artériel qu'ils contiennent y circule plus rapidement Leurs rameaux et leurs branches suivent également les subdivisions des bronches , mai» au côté opposé k celui où se trouvent les divisions de l'artère. .
La structure de ces vaisseaux est également la même que dams les veines et les artères oïdinaires; les parois y sont toutefois plus faibles que dans les artères pulmonaires^ et à peu près comme dans les veines du corps.
Chez les autres mammifères, les vaisseaux pulmonaires offrent à peu près la même distribution que dans l'homme.
Les vaisseaux iymphatî(iucs, ou troisième division du système de la circulation , ont déjà été découverts par Érasis^tbates et Hénopni^
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LUS , qlli apet'çurerit les Vaisseaux, chyiifôres sur les intestins * et ce n'est ^ae près de deux mille ans après qu'ils furent retrouvés par GasparI) AssÉLius, professeur à Pavie, qui leà revit pour la première fols ^t uh cMen. EtsTACHicjs découvrit le canal thoracique sur url clievtbU et enOn Pecquèt, prbfesseut* à Montpellier, le retrouva cent ans après, en 1647, et publia sa découverte en 1651 à Paris. Quaiit anx taisseaux lyinphatiques des autres parties du corps, ils furent découverts en 1650, à Leyde, par OlaCs RudéIèck , qui les aperçut sur un foie ^ et plus tard sur d'autres viscères abdominaux , d'où il les nomma veines aqueuses dés glandes , et publia sa découverte eti 165S. BAftTHOLiNus leë trouva plus tard, et c'est lui qui leur imposa le nom de vaisseaux lymphatiques , sous lequel ils sont aujourd'hui généralement connus.
Ce sont des espèces de veines d'un calibre ordinairement très-faible, distribuées en quantité Considérable dans tous les organes , Si ce n'est dans l'épîderme, l'épithélium, ainsi que ddrls le placenta, où ils n'ont pas encore été trouvés.
Ces vaisseau^ sont en partie destinés à résorber les molêcdles qui, après avoir fait pendant un certain temps partie de l'organisme , lui sont devenues inutiles ou mêtne nuisibles, et doivent, de là, être enlevées, ramenées dans le torrent de la circulation, et déposées ensuite dans certains organes sécrétoires , d'où elles sont définitivement expulsées.
une autre partie des lyniphatiques , les chylifères , qui ne diffèrent pas essentiellement des premiers, otit pour fonction de pomper 4 la surface du canal intestinal le-chyle séparé des aliments pour le conduire dans les veinés, et par celles-ci dans les poumons, où cette huifienr est convertie en sang par la respiration. D'autres lymphatiques encore, oti peut-être tous , ont également ta même fonction , celle de pomper des sucs nutritifs partout où il s'en trouve, comme le prouve l'absorption de ces substances par la peau.
Les lymphatiques différent des veines en ce qu'ils ne contiennent pas de sang , niais un liquide terdâtre presque incolore , ou bien dû chyle, humeur d'un blanc lacté Chez les MAMMiFkiiÊs , résultat de leur absorption. Ces vaisseaux ont itinsi une fonction plus particulièremedt opposée à celle des artères , qui conduisent le Sang dans les organes poôr y Sertir à la nutrition.
Ges vaisseaux forment partout tin réseau extrêmement compliqué en s'ariastomosant entre eux de mille manières, et se trouvent surtotit en quantité prodigieuse dans les diembranes â^retises , dariS la peau , les tuniques propres des viscères et lés vaisseattt sàBfgUins , et ne paraissent man^iier, ainsi qne je FM déjà fait rertiai-qùer, que dàfiis «n petit maMt d'organes seuletnem.
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Dans certaiues |>arties , ces vaisseaux s'agglomèrent en petits pekn tous, et s'y trouvent liés entre eux par une matière parencbymateuse particulière ; de manière que l'ensemble forme des masses plus ou moins grandes, auxquelles on a donné le nom de glandes iympha^ tiques^ de ganglions lymphatiques ^ ou bien ûq g landes congUh iécs; mais c'est le premier de ces noms qui est le plus généralement admis. Dans l'intérieur de ces petites masses^ les lymphatiques se dilatent en un certain nombre de poches , et c'est principalement aussi là où ces vaisseaux s'abouchent dans les veines , mais sans s'y perdre entièrement, car on en voit toujours ressortir pour s'anastomoser plus loin avec d'autres branches , qui vont enfin se terminer dans le canal thoracique.
Les lymphatiques ont long-temps été considérés comme se rendant tous définitivement dans deux troncs communs, appelés , l'un canal thoracique, et l'autre la grande veine lymphatique droite. Le premier, situé dans le thorax, le long de la colonne vertébrale, prend naissance chez Vhomme au niveau de la seconde vertèbre lombaire, dans une dilatation nommée la citerne lombaire ou réservoir de Pecqu^ty formée par la réunion de plusieurs branches lymphatiques très>-fortes ; et supérieurement , le canal thoracique s'ouvre dans la veine sous-clavière gauche au point où celte -ci reçoit la jugulaire. Quelquefois aussi ce canal est supérieurement double, et l'une de ses branches s'ouvre alors dans la sous-clavière droite.
Le second tronc , ou la grande veine lymphatique droite , formé par la réunion des lymphatiques de la partie supérieure droite du corps, s'ouvre dans la veine sous-clavière du même côté.
Le faible calibre de ces deux vaisseaux aurait dû faire pressentir que l'opinion qu'on avait admise qu'ils formaient les troncs communs de tous les lymphatiques du corps était erronée , tout en admettant , {X)ur expliquer la facilité avec laquelle l'absorption a lieu dans les organes, que cette action s'exerçait également par les veines, quoiqu'on ne pensât pas que ce système de vaisseaux fût aussi compliqué qu'il l'est réellement. iMais si l'on eût considéré que la nature ne fait jamais rien en vain et sans nécessité, on aurait bien pu imaginer qu'elle n'aurait pas établi des vaisseauiL absorbants spéciaux si celte action avait aussi été donnée aux veines , et que probablement il devait y avoir erreur dans les observations. £t , en effet , déjà Stenon , Bar* THOLiNus, W£PF£Ret*RuYSGH vircut communiquer les lymphatiques avec les veines ; et plus tard, en 1772 , Ph.-Fr. Mrckel remarqua , en injectant une glande lombaire, que la matière passait dans la veine cave, quoiqu'il n'y eût pas de lésion ; d'où il admit que ces deux ordres de vaisseaux communiquaient entre eux ailleurs que par les veines sous-ciavières. Mais cette observation fut combattue par d'autres
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anatoiaiijtes, et même par Cruikshank^ M ascagni et Haller; et il n'en fut plus guère question, quoique J.-F. Megkel, fils de Ph.-Fr. Mec- K^, et après lui Vrolyk, annonçassent également, d*après des observations qu'ils avaient faites , que les lymphatiques s'ouvraient dans d'autres veines. £nfm , la véritable disposition de ces vaisseaux fut mise dans tout son jour par les belles recherches de MIM. Fohmann et Al. Lauth, qui otit fait voir que le plus grand nombre de ces vaisseaux s'ouvraient après quelque trajet dans la première veine venue, et que le canal thoracique , avec la grande veine lymphatique , n'en réunissaient qu'une partie. Ce qui explique à la fois pourquoi ces derniers sont si faibles , et pourquoi on a pu attribuer aux veines la faculté d'absorber qu'elles n'ont pas.
On avait aussi annoncé comme une loi générale que ces vaisseaux traversaient toujours quelque glande (ympha tique. Mais les rechercbej de ces mêmes anatomtstes ont également fait voir que cette prétendue loi est fausse ; et d'ailleurs déjà long-te;nps avant on avait remarqué que chez les oiseaux, les reptiles et les poissons, animaux qui n'ont point de glandes mésentériqùes , il ne saurait en être ainsi.
Les glandes lymphatiques sont très-variables poijr la grandeur ; les plus considérables se trouvent chez Vhofnme à la base du poumon et du mésentère , dans l'aine et le long des vaisseaux iliaques ; tandis que les plus petites se voient le long des Vaisseaux i)rofonds des membres, sur répiploon et le canal thoracique.
Ces glandes , de couleur très-différente , suivant l'espèce de l'animal et l'organe où elles se trouvent, sont recouvertes d'une espèce de tunique en apparence fibreuse, mais dont un examen plus approfondi fait voir qu'elle n'est qu'un lacis de vaisseaux extrêmement fins.
Outre les lymphatiques qui entrent dans la composition de ces glandes, on y trouve encore de nombreux vaisseaux sanguins, et surtout des veines proportionnellement assez fortes et dépourvues de valvules, et avec lesqudles les lymphatiques s'anastomosent.
Les lymphatiques sont visiblement formés de deux tuniques ana- 'logues à celles des veines, et, suivant Sheldon^ il y en aurait encore une troisième musculeuse , à fibre circulaire , qu'il dit avoir vue sur le canal thoracique des cfievaux; la première externe, fibreuse, très-résisiante et élastique ; et l'interne, séreuse, lisse, forme, comme dans les veines, de nombreuses valvules qui s'opposent au mouvement rétrograde de la lymphe. Dans le foie , le poumon , etc. , ces valvules sont rares et peu saillantes, n'oblitérant pas entièrement la lumière de
» The hislor, of the absor., 1784.
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eetf vaisseaux, et là la lymphe, ou im Hcpiide qu*on y polisse, \ycm être dirigé dum les deux sens.
. Quoique Texistcnce de la tuaîque mnsculease soil mise etl doute par la plupart des aoatomisteSi elle peut être admise a priori, tu là grande irritabilité de ces vaisseaux; irritabilité qui subsiste ttiéme quelque temps après la mort £q effet , quelle force fetûit avancer h lymphe si ce n*est la eontraaion de ces vaisseaux? et pourquoi dans certaines maladies ces orgaues se gofgeot-ils de lymphe pàus qu*à Tétat sain? Certes il n*y a qu*ua moyen de Texpliquer^ c'est qoedans Tétat pathologique les fibres musculeuses sont ou affiiiblies, ou para-^ lysées.
D'après les observations de M. Fohmakn, les ehylifères, qui iiais^ sent sur les villosités intestinales, prennent leur origine par d« radicules libres; tandis que dans les autres organes ces vaisseaux co&iinen* cent par former des plexus à maiUes fort étroites, dans lesquels on ne rencontre pas de valvules, mais dont les petites branches communes en présentent déjà.
Avant MiM. F^hmann et Lauth« on pensait que ces vaissraux com^ uiençaient par des orifices béants, que quelques observateurs préten-» daient avoir vus; mais ni les deux anatomistes que je viens de nommer, ni aucun autre depuis, n'ont jamais pu parvenir à les découvrir, et ils pensent que l'absorption s'y fait à travers le tissu de ces Taisseilut^
De même que pour les veines , on trouve deux piincipales couches de vaisseaux lymphatiques, l'une accompagnant également les artères, et l'autre sous- cutanée « ou bien placée sous la tunique séreuse des vipères. Dans les autres parties ils sont moins nomin'eux ; mais et^ pendant assez |)our former un réseau général dont les branches s'anaslomosent dans tous les sens , et parmi lesquelles on en distingue de plus fortes, ayant une direction plus rectiligne.
§ IL Diiêtctiotx.
Pour préparer le cœur des MAMuipknEd il faut commeiicer par enlever avec précaution le ^ernum ainsi que les ciH^tilages cdstaux y afin ^ de ne pas endommager la partie du péricarde qui correspond an som* met de cet organe, cette poche étant souvent adhérente à cet os, comme cela arrive chez Vlunnine. Le péricarde mis à im « on examine en place ses rapports et sa position dans le médiasiin. Pour le voir en détail ou l'enlève avec le cœur et les poumon^ , ainm qn'avee la portion du diaphragme à laqudle le péricarde est adhérent dans beaucoup de ces animaux.
Après avoir dégarni le péricarde de ses parties environnantes, telles que le médiastin et les poumons , en çon^rvapt les origines (tes gros
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vaneetiui auxqueb il adhèl^e , en l*inMiffle{ pour te feka détftobei^ du ceetB* |3iacé dMis son intérieut, en le perçant d'titie ouveriure fort pe^ tite, dirigée très-obliquement à travers ces deux tuniqu69«de manière que l'orifice ettéileur soit h ({uelque distances de l'intérieur. On y introduit par ce canal le tuyau d'un chalumeau, et on rinsuflle ; en re<; tiradt eiBuite cet instrument , les lèvres du canal s'appliquent l'une contre l'autre et empêchent l'air de sortir.
Cette poche ainsi distendue , on enlève les lambeaux de plèvre qui la recouvrent ainsi que les autres parties qui lui sont adhérentes; ayan( totijours soin de ménager les troncs vasculaires qui y entrent ou quii en sortent , et surtout de disséquer avec soin les parties où la mem* brane du péricarde se continue avec ces derniers.
Lorsqu'on aura étudié ses parties, et surtout ses deux tuniquesi on fendra ce sac pour mettra le cœur à découvert.
Après avoir Inea reconnu les parties extérieures du cœur, la^dispo* sition des ventricules , celle des oreillettes et de leurs appendices 4 ainsi que l'origine des troncs vasculaires et leur continuité avec le pé* ricarde, on extrait le cœur avec ses dépendances pour l'examiner {^us à l'aise s oa ouvre chacune de ses quatre cavités en faisant aux parois des ouvertures assez grandes pour qu'on paisse bien voir l'intérieur.
Sur l'oreillette droite on fera une incision dans la niiyeure partie de sa largeur parallèlement au bord libre qui appuie sur le ventricule^ et à une petite distance de ce bord. Au milieu de cette fente on en fera une seconde qui lui sera à peu près perpendiculaire » et prolongée jusque dans la partie supérieure de roreiUette. En écartant ensuite le» deux lambeaux triangulaires, on pourra voir aisément tout l'intérieur de cette Cavité^ sans aVoir endommagé rien d'important.
On fera procéder de la même manière pour l'oreiUette gauche*
Quant aux ventricules i plusieurs anatomistes recommandent d'euleVer ime pièce triangulaire de leurs parois, pièce circonscrite par troid tailler, c'est-Mire sur celui du côté droit suivant une ligne parallèle au sillon en face du sternum < et qui marque la cloison inter-* veutriculaire; la seconde, le long du bord libre de l'oreillette; et U, troisième^ en réunissant les extrémités des deux premières; cette fj^ce du ventricule ne présentant aucun vsôsseau qu'on ait à ménager; mais ou risque de couper lés colonnes charnues qui soutiennent les valvuleti^ aurîculo-ventricnlaires; et je préfère ouvrir ce ventricule comme l'o^. reitiette par deux incisions en T, dont l'une parallèlement au bord supérieur 1 et à une petite distance de ce dernier ; et la seconde perpendkttlairenieBt à celle-ci , c'est-à-dire de son milieu vers le som-, met du cœur. Après avoir fait la première incision, on peut très-bien^ en écartant les lèvres , voir quelle est la position des valvules et des colonnes charnues, pour m pas le« endommager par la seconde taUW.
204 ftYjlTBHB GlRC4JLATOttC.
CeDe-d également faite, on replie les deux lambeaux pour ouvrir lar* gement la cavité, et Ton peut ensuite enlever, si on le juge k propos, quelques parties des parois.
On ouvrira le ventricule gauche absolument de la même manière.
On fera également des ouvertures aux vaisseaux pourvus de vdvales, c'est-à-dire ï Taorte, aux veines caves, ainsi qu'aux autres, s'il y a lieu. Ces ouvertures seront faites comme on le jugera à propos , après avoir examiné les parties à travers les ouvertures pratiquées aux quatre grandes cavités. Mais il sera toujours bon d'en faire d'abord une petite à une légère distance de l'orifice du vaisseau , et de l'agrandir ensuite selon qu'on le trouve convenable.
Quant l la structure du cceur , il est difficile de la bien reconnaître sur cet organe à l'état frais ; et il faut pour cela lui faire subir une pr^ration préalable , par laquelle ses fibres deviennent plus distinctes. En le faisant simplement tremper dans de l'alcool pendant quelques semaines , ses'^fibres prennent plus de consistance , deviennent ^us dures, et de là plus apparentes, mais ne se séparent pas. En le faisant au contraire bouillir pendant une demi-heure dans de l'eau , comme le proposait déjà Stenon, procédé employé long- temps avant par Massa pour la langue , le tissu cellulaire qui lie les fibres se dissout , et celles-ci se séparent en même temps qu'elles deviennent plus sèches et par là bien distinctes. Pour disséquer ensuite ce viscère , WiNSLOw recommande de détacher, chez Yhotnmc , les deux oreillettes, et de couper l'aorte et l'artère pulmonaire à un pouce de distance de leur origine, et, après l'avoir fait bouillir, de faire deux incisions circulaires d'une ligne de profondeur, l'une à la base , l'autre à la pointe, et une troisième longitudinale en suivant le silfcm qui sépare les deux ventricules ; de lever ensuite les fibres extérieures qui servent comme d'enveloppes au cceur , et d'écarter les deux ventricules, ayant soin de ménager principalement les fibres du droit, dont le plan est fort mince et de là facile à rompre. De cette manière on aura les deux ventricules séparés.
D'autres anatomistes ont depuis employé la prépsa*ation de Massa et de Stenon, mais en suivant des procédés de dissection différents. On a aussi recommandé de faire bouillir le cœlir dans du vinaigre, ou bien de le laisser tremper pendant quelques mois dans un mélange d'alcool et d'essence de térébenthine , ou bien encore dans de l'acide nitrique affaibli ; mais tous ces moyens n'ont aucun avantage sur la coction dans de l'eau ordinaire , ce qui est à la fois plus facile et moins dispendieux.
Je renvoie ceux qui désirent connaître la structure du coeur, surtout sous le rapport de sa masse musculeuse, à la thèse inaugu-
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raie de M. le professeur Gbbdy \ qui est ce que nous possédons de mieux sur cet objet.
Pour étudier le tissu des vaisseaux , on choisit , autant que possi* Me , un tronçon un peu gros qu*on fend longitudinalement pour Té-; taler sur un fdateau en liège auquel on le fixe avec des épingles , et on le dissèque sous l'eau en enlevant successivement ses diverses tuniques. Quant à la séreuse, on Texaminera par la face intérieure, afin de reconnaître comment elle forme les éperons et les valvules.
Les artères , n'ayant pas de valvules qui empêchent les masses de couler dans tous les sens, peuvent fociîement être injectées par les branches; mais on choisit de préférence les gros troncs, par lesqueb le liquide se répand plus paiement partout. Les injections ordinaires, on les fait le plus souvent par Taorte ou parle cœur, où le jet suit la même direction que le sang. On commence par mettre le cœur à découvert, en enlevant la portion du stemum^sous laquelle il est situé ; on place pour cela une forte cale transversalement sous le dos du sujet si c'et^ un cadavre humain; et on fait, d'après l'indication de M. Marjolin', qui me parait le meilleur , de chaque côté du sternum une incision longitudinale aux téguments, depuis l'articulation de la seconde côte jusqu'à celle de la sixième : et on enlève la partie des téguments que ces tailles Interceptent en dénudant le sternum. On coupe alors les côtes dont les tètes sont mises à nu, le plus près de leurs articulaticuis sternales, pour ne pas blesser les artères manunaires internes, placées sous les cartilages costaux ; et l'on enlève ensuite la portion correspondante du sternum, en coupant cet os transversjidement au moyen de l'ostéotome. Le péricarde se trouvant à découvert, on l'ouvre, et l'on trouve à côté l'un de l'autre l'aorte et l'aride pulmonaire, qu'on distingue de suite à l'épaisseiu* de leurs parois; on sépare ces deux vaisseaux avec le doigt , afin de pouvoir entourer l'aorte de deux fils ; on fait à ce vaisseau une incision lon^tudinale le fAm près de sa sortie dn cœur, et on y introduit la canule de l'appareil à injection, qu'on y Ihe au moyen de deux liens circulaires recevant entre eux le bourrelet qui entoure le tube de cette canule, afin que le vaisseau ne glisse pas.
Lorsque le sujet est un petit animal dont le cœur peut être facilement étreint, on fera mieux d'injecter par le sommet du ventricule gauche, en faisant avancer la canule jusqu'auprès de l'orifice aorti« que, pour ne pas avoir au-devant les valvules auriculo-ventriculaires, qui pourraient détourner le jet et le faire arriver dans l'oretHette, et l'on pbce les ligatiu*es sur le milieu même du cœur.
' Recherches, DiscussionSf etc., 1823.
• Manuel d*an((m , t. i, p. îSS.
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I^es injections par le ventricale on la crosse de Taorte ont c« graJMl inconvénient, qu'on est obligé d*ou\rir largement ia pntnne, et de eooper par conséquent un grand nombre de TtiweauK qu*i] est impossible de tous lier; de manière que d*aiie part rmjectinn se perd, tique de Tautrc le canir et les origines des principaux trottes se troHt ¥eitt endommagés et généralemaH abtmés. Il vaut de. là bieii nrîein inre les injections par les grosses artères , celles qu'on peol phis faen lement atteindre , telles que les carotides , les artères brachiales , les crurales; et même des troncs phis petits , comme Tarière candie.
Les carotides primitives étant placées assea profondément entre les muscles, il est assez difficile d'y arriver ches les animaux dont le cou est court, étant gêné par la tête et les épaules ; mais cela est pkw h^ oile chez les espèces à cou long. On dénude la partie latérale àt la région cervicale ; on sépare les muscles les uns des autres sans les couper, et simplement pour pouvoir les écarter; et l'on tFOuve Farfère au-devant des apophyses transverses des vertèbres, entre le mm^ cle siemo-mastoidien et le stemo-hyoidien, en dedans et en partie derrière la veine jugulaire, qu'il faut avoir soin de ne pas ouvrir» afin qu'elle ne répande pas de sang sur le préparât. On met l'artère à dé-^ eouvert en écartant , au moyen daines, le premier des deux musclea que je viens de nommer, et on fait une petite fuite kingiludinale an vaisseau pour y faire pénétrer la cadide de la seringue ou de la pompe, qu'on dirige h vdonté soit vers la tête , sait vers le thorax.
Pour injecter un vaisseau, il faut, ainsi que je viens de le dire, autant que possible y pratiquer une ouverture en ferme de lente, et non en le coupant transversalemrat , vu qu'il est beaucoup |dus facile d'y introduire la ciinule.
Lorsqu'on veut injecter par l'artère brachiale « il {sut eoueher le sujet sur le dos , couper les miMcles pectoraux d#ns le ci^ux de i'i^ seUe, mais en agissant avec la frins grande précautioo , peur ne pa» léser les nombreux vaisseaux qui se trouvent dans cette partie^ On peut par là écarter facilement le bras pour arriver à l'artère qu'on trouve entre le tendon du grand pectoral et ceux des grand dorsaLet ierpê ( grand rond) réunis , et plus bas derrière le bord intefne du bicefNi Mais le meiUeur moyen d'ii^cter le système artériel par les branches est de le fahre par les crurales à leur sortie du haasia, trà elles sont' presque sous^cutanées. On écarte pour cela les cuisses du sujet » qu'on; maintient fixes , et l'on découvre k ligament de Fallopiiis « ayant ausai soin de ne pas blesser les vaisseaux de cette région. On y trouve ïvh tère derrière le musde couturier, se portant de c^te arcade en dessous vers l'angle que ce dernier fait avec le curvatus (moyen adducteur) et le droit interne; on enlève la graisse qui remplit cet espace, e|« ^pr^ avoir mis le vaisseau à découvert , on procède à l'injection.
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Cll0il#s MAMifivkRBs qui ont une queue un peu forte , on peut aussi iBJecter par Tartêre caudale, ]4acée en dessous à hi ligne médiane, cette artère étaat la véritable continuation du tronc de Taorte. On remplit par là tout le système artériel ; mais comme ce vaisseau est généralement faible , il faut que le sujet wAt bien chauffé , pour que la masse ne fige pas trop vite, afin qu'on ait le temps de la faire entrer par pe-^ tites parties*
Lorsqu'on ne veut faire qu^ne injection partielle d'un organe , il est naturel de placer la canule dans le vaisseau qui y conduit directe^ ment le sang , et de lier toutes les branches par lesquelles la matière pourrait s'échapper ; ou , si cela est trop difficile , on place la canule sur le trenc qui fournit cette branche, et l'on fait des ligatures à toutes les autres qui y prennent également leur origine , afin de ne pas rem-* plir ittutijeineot plusieurs autres parties*
On peut à cet effet injecter l'organe après l'avoir isolé , ce qui doH néêossaireoaent avoir lieu dans certains cas , selon le but qu'on se propose; mais il vaut beaucoup mieui , si cela est possible, l'injecter en j^ce ! on n'ouvre par là que très-{)eu de vaisseaux par lesquels la massa se perdrait , en môme temps que les parties avoisinantes qui enveloppent celle sur laquelle on veut plus particulièrement opérer la . garantissent de« épanchements qui ont le plus ordinairement Heu à la superficie; épanchements qui salissent toujours les parties, et qu'oir enlève avec les organes inutiles qu'ils recouvrent.
Les artères étant généralement vides chez les animaux morts , h masse à injection n*y éprouve aucune résistance, si ce n'est celle que lui (^iposent les gaz contenus dans ces vaissoann , et pénètre flaeilemenl. jusque dans les plus petites artérioles, en poussant ces gaz dans les radicules veineuses ; mais , comme la substance même qu^oii injecte' varie selo» le but qu'on se propose , elle peut par sa nature ne p&n^ être susceptible de traverser des vaisseaux très -déliés. On empK)tf< de là , pour les injections scHgnées, ordinairement deux matières dif-^ féreutes, dont la prenaière , qu'on y pousse d'abord , est plus Ouide, er de là plus divisible et plus capable àe pénétrer dans les vaisseaux le» plus fins 2 eUe doit former à peu près le tiers ou le quart de la masse totale; et la seconde, composée de substances i^us grossières et moin» divisibles , forme le reste ; celle-ci pousse la premièpe plus avant , et remplit elle-ménie les gros troncs.
Les préparations du tissu des veines se font absolument comme^ celles des artères, mais pour voir le mieux les valvules Intérieures , on enlève un de ces vaisseaux dans une étendue d'un à deux décimètres, en y laissant des bouts de toutes les branches ; on le purge bien du sang qu'il contiHit , en y faisant passer plusieurs fois de l'eau tiède ; lorsque ceUe^i en sort limpide, on lie toutes les branche c^oupées,'
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et le trooc lui-même ï son bout tourné dans le cœur; <m insuffle le vaisseau par Tautre extrémité, on le ferme par une ligature et on le sèche. En rouvrant ensuite longitudisalement, on y. voit les valvules en j^ce et distendues.
L*injeclion des veines est beaucoup phis difficile que celle des artères , d'une part., parce que les nombreuses valvules qui coupent leur cavité ne permettent pas d*y faire entrer la masse par les gros troncs ; de manière qu*il est impossible de remjdir d'une seule fois un corps tout entier , et de pousser la matière jusque dans les radicules veineuses; mais on est obligé de diriger Tinjectimi des branches vers les troncs, ce qui laisse vide toute la partie placée au delà du point par où l'on opère. Il arrive cependant que , par relTet des nombreuses anastomoses qui existent entre ces vaisseaux, d'autres parties encore du corps se trouvent remplies, quand même l'injection n'a été qpérée qne par une branche.
La seconde difficulté que présentent les veines vient de ce que leurs parois , n'étant pas si résistantes que celles des artères , se rompent (dus facilement; ce qui demande de grandes précautions de la part de celui qui opère , et surtout un tact très-fin pour modérer sdmi le besoin la force qu'il emploie.
Enfin une troisième difficidté naît de la présence du sang , qui les engorge sur le cadavre, et s'oppose à l'entrée de la niatlère à injection. Pour remplir ces vaisseaux , on est de là obligé de fure subir préalablement quelque préparation au corps.
Le sujet qu'on destine à être injecté doit être, autant que pos^ble , jeune , les parois des vaisseaux étant généralement plus résumantes et plus élastiques que chez les vieux , en même temps que les capillaires des artères sont plus développés. Quant aux veines , il est vrai qv^ leur calibre est plus fort chez les sujets âgés; mais cet avant^i^e est peu de chose en comparaiscm de l'inconvénient qui résulte de la faiblesse des tuniques de ces vaisseaux , qui se rompent {dus fadlement que chez les jeunes sujets : ce qui fait manquer entièrem^t l'opération , ou endommage du moins le préparât
On doit choisir, si cela se peut, de préférence un individu un peu maigre , vu que la graisse , en masquant les vaisseaux , forme un obstacle qui gêne d'autant plus les dissections que précisément ces amas adipeux accompagnent plus particulièrement les vaisseaux , et surtout les veines.
Le sujet doit être mort depuis peu ; car la putréfoction , même commençante , altère rapidement les tissus des vaisseaux , surtout celui des veines, qui se rompent alors bien plus facilement ; et le mieux est d'avoir le corps d'un animal récemment tué , dont le sang , encore chaud et liquide , peut facilement être évacué en le plaçant danç un
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bain de 38 à 40^ de température, dans lequel on le laisse, d'une part, jusqu'à ce que le sang se soit en partie écoulé par les veines qu'on a ouvertes à cet effet, et, de l'autre, jus^'à ce que le corps, qui s'est roidi d*abord , sdt redevenu souple , la matière à injection coulant alors bien plus facilement que pendant la contracture qui suit d'ordinaire la mort , et où les vaisseaux sont plus ou moins comprimés.
Quant aux individus gardés depuis long-temps dans des liqueui*s conservatrices , telles que de l'alcool , qui resserre les lissus , ils ne peuvent guère servir à des injections fines , les vaisseaux étant plus étroits , gorgés de liquide et de sang coagulé. On pourra cependant encore tenter d'injecter les artères en choisissant la masse d'après le liquide dans lequel le sujet a séjourné. Si c'est de l'alcool , on pourra injecter des matières résineuiâes ; mais on ne réussirait pas avec de l'albumine ou du lait.
Les artères étant généralement vides chez les individus morts, on peut les injecter jusque dans leurs plus fines subdivisions sans préparation préalable. Mais il n'en est pas de même des veines , dans lesquelles tout le sang s'accumule, et dont il faut les débarrasser du moins en partie. On recommande pour cela de placer le corps dans un bain de 38 à 40° de température , qui est à peu près la chaleur du sang a l'état vivant ; de l'y laisser |)endant environ cinq à six heures , et même plus pour un corps de la dimension d'un homme , afin qu'il ne refroidisse pas , et que l'injection ne fige pas trop vile et puisse pénétrer plus facilement dans les capillaires.
Lorsqu'au contraire il ne s'agit que d'injecter un corps où l'on ne se propose d'étudier que les vaisseaux principaux , il est inutile de prendre ces soins, la masse allant toujours assez loin pour remplir les vaisseaux désignés par des noms spéciaux dans les ouvrages élémentaires d'anatomie.
Pour les injections fines des veines, il sera surtout avantageux que le sujet soit mort depuis peu et que le sang soit même encore chaud et liquide, afin qu'en plaçant le corps dans un bain cette humeur puisse plus facOement être évacuée. Mais , en n'ouvrant que les veines par lesquelles on veut injecter , il est évident que ce ne peuvent être que les branches placées au delà qui se vident, tandis que celles qu'on veut injecter restent gorgées de leur sang ; et pour le faire écouler , on devra nécessairement ouvrir les troncs vers- lesquels il peut aller , et surtout le cœur droit : l'écoulement sera alors produit soit par la c<mtraction lente que les divers organes exercent de toutes parts sur les vaisseaux , soit en massant doucement et à plusieurs reprises les parties en allant des extrémités vers le cœur. Ces compressions , agissant sur les veines , poussent le sang en avant.
Ob pourra aussi essayer d'injecter d'abord de l'eau tiède dans les TOM. If. 14
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veines pour en chasser le sang, ainsi qu'on le rocommande égaiemett afin qne les caiDots qn'il y fcmi^iiit n'opposent pas d'obstaole à la niasse, et dex^basser ensolle i*eau en y ponssant de Tair. Oesfiroeéâés, indiqués par pkisieors anatomisles, peuvent être fortbons, mais jeoe les ai jamais essayés.
Le meilleur moyen de yider les veines , du moins en partie , >6era de faire mourir Tanimal par hémorrhagie en ouvrant les principales veines , celles par lesquelles on veut injecter.
On' injecte généralement les veines de Yhotnme par les branches superficielles latérales internes et externes du pied et de la main, ou bien par les veines temporales , frontales , etc.
Les veines' mésentériques si^périeure et inférieure , ^lénique , coronaires stomachique et cystique, branches de la veine porte, formant un système à part qui se redistribue dans le foie , à Tinstar des artères, il est nécessaire d*y placer également une canule. On iera pour cela une incision cruciale, de 8 à 10 centimètres de long chez l'homme , aux parois du bas-ventre , dans la partie qui correspond sous l'ombilic , à Faponévrose abdominale , à côté du muscle droit On fera sortir par cette ouverture une anse d'intestins avec la partie de mésentère qui lui correspond , et Ton choisira sur ce dernier la branche veineuse la plus grosse pour y placer la canule.
Lorsque le sujet a séjourné pendant (dusieurs heures dans le bain chaud et que les veines sont dégorgées, on procède à Ti^jectioa. On commence par les artères. Si l'c^ration réussit Um, c'est-rà-rdire si on parvient à rem|dir les capillaires , il est rare que b masse n'aôUe pas , sur plusieurs points, jusque dans les radicules des veines « et même souvent assez loin dans Jours rameaux,, qiû réunissont celles-ci de manière qu'on peut facilement étudier la disposiUoo de ce^ derniers, remplis par Fii^eotion des artères. Si au contraire i)nûgy«cte les veines en premier , il arrive souvent que le sang , se trouvant refoulé dans les radicules par la communication de leurs .nombreux rameaux anastomotiques , s'y oppose ensuite à Ventrée île la matièce à injecticm venant par les artères.
Sitôt que les artères sont rempHes , on procède à l'injoctiott des veines en eonmiençant par la veine porte. Cette opération 6ite , ^on laisse reposer le sujet pendant quelques instants pour le mettre après dans un bain froid ou à l'air extériem* si la température est basse, afin (le faire promptcment figer la matière injectée. En Jaissant reposer ainsi pendant quelques instants le sujet avant de le faire refroidir , h masse encore liquide pénètre d'elle-même plus avant dans bs .capillaires après que Teffort de la seringue a cessé ; et cda par l'effet de r^asticité de toutes les parties , et surtout des vaisseaux, qui , ^ymt
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été fortement distendus , reviennent sur eux-mêmes et poussent la matière injectée plus loin.
Le corps étant doucement chauffé dans toutes ses parties , la matière injectée y reste , sinon liquide , du moins peu consistante , aussi long-temps que le corps n*est pas froid; et Ton risque de la voir sortir des vaisseaux qu'on coupe et salir le préparât si on commence trop tôt la dissection du sujet : il vaut donc njieux attendre qu'elle soit figée.
On se sert de divers instruments pour injecter les vaisseaux ; instruments décrits dans la première partie de cet ouvrage. On peut les distinguer en deux espèces : ceux servant aux grandes injections ou injecticms communes j et ceux servant aux petites ou injections fines. Il reste à en montrer ici l'application.
L'instrument dont on se sert le plus généralement dans les écoles , est la seringue de Swammerdam, dont ]a canule se place sur le eorps de pompe , soit par frottement , soit par le mécanisme d'une douille de baïonnette. Mais, ainsi que je t'ai dit ailleurs, je préfère le premier moyen comme plus facile et comme causant moins de dérangement dans les vaisseaux.
Lorsque le sujet est prêt à être injecté , on place la canule dans le vaisseau sur lequel on veut opérer , et qu'on a mis à découvert. On fait pour cela, à ce dernier, une incision longitudinale suffisante pour pouvoir y introduire cette pièce ; mais il ne faut pas couper le vaisseau en travei^ , surtout si c'est une veine dont les parois s'affaissent ; sur les artères, au contraire, l'ouverture restant béante, on peut, si sa po- • sition le demande, la couper transversalement, vu que dans ce cas on peut y placer encore aisément la canule ; mais en l'ouvrant longitudinalement, On a toujours plus de facilité à l'y fixer. Avant de la placer, on passe trois fils de soie cirée sous les gros troncs, et deux seulement sous les petits. On saisit ensuite avec une brucelle l'une des lèvres de la fente, qu'on tire légèrement de côté, et de l'autre main on introduit dans celle-ci le tube de la canule, qu'on fait avancer jusqu'à ce que son arête ait dépassé de quelques millimètres l'extrémité de cette dernière. On s'assure, au moyen d'une sonde, qu'elle est dans la cavité et non entre deux tuniques ; et, cette vérification faite, on attache le vaisseau à la canule au inoyen de deux liens s'il y a trois fils, en recevant l'arête circulaire entre eux; et s'il n'y en a que deux, on place un sepl lien en arrière de celle-ci. Le troisième lien sert à étreindre le vaisseau après l'injection.
Les canules étant souvent très - pesantes et tiraillant fortement |es vaésseaiK, on fera bien de les soutenir au moyen d'un fil attaché à une érine.
'C;ellepièce *étaiît {dacée, on procède à l'opération de Tinjection. "On
iU.
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a préparé d'avaoce la matière dont oo veut faire usage, comme cela esl iudiqué au paragraphe des masses à injection. La quantité qu*(m em- {doie variant suivant la grandeur de Tanimal, il est impossible de l'indiquer pour chacun ; mais il suffit de la connaître approximativement, vu qu'on doit toujours en préparer plus qu*il n*en faut D*après Ru- DOLPHi, on peut compter de 28 à 30 livres de sang chez un homme de grandeur ordinaire, dont | d'artériel et f de veineux ; ce qui ferait à peu près iU litres , dont 6 artériel et 8 veineux; mais il faut , pour les injections ordinaires , beaucoup moins de masse que ces chiffres n'expriment , les matières qui les composent ne pénétrant généralement pas dans les vaisseaux capillaires ; et , en effet , on ne compte guère que 3 litres de masse pour les artères, et 2 { seulement pour les veines, le sang remplissant une grande partie de ces dernières, et leurs petites branches n'étant que rarement injectées; mais on doit toujours préparer un bon tiers de plus pour ne pas en manquer.
Dans les injections ordinaires bien faites, on pourrait aller beaucoup au delà du chiffre ci-dessus.
La quantité qu'il faut pour les animaux de différentes grandeurs peut se déduhe de celle que je viens d'indiquer pour Yhom,m^ , en prenant approximativement pour mesure le poids du corps , qui doit être à celui de la matière injectée à peu près couune 17 est à 1 pour les artères, et comme 21 est à 1 pour les veines.
La matière dont on veut se servir doit être chauffée à quelques degrés au-dessus de sa parfaite fluidité, afin qu'elle ne fige pas trq) vite ; et ne doit pas être trop chaude dans la crainte de faire crisper les vaisseaux , ce qui n'arrive d'ailleurs que pour les masses où il entre beaucoup de cire ou de résine , ou bien pour celle de métal fusible; matières qui ne fondent guère qu'à une température de 68° pour la cire, de 53° pour le métal fusible, et de lOO** pour les résines ordinaires.
On fait préalablement chauffer l'appareil à injection au même degré, et même un peu plus , pour qu'il ne se refroidisse pas trop pendant l'opération. Si c'est la seringue qu'on emploie, on la remplit en y attirant la masse par l'aspiration du piston ; et après s'être assuré qu'elle ne contient plus d'air, on la monte sur la canule, qu'on maintient au moyen de deux cordons qui y sont attachés, et l'on enfonce le piston d'un mouvement égal, sans secousses, ayant soin de ne pas faire vaciller la canule, ce qui occasionnerait facilement des ruptures dans le vaisseau. On fera bien attention à la force qu'on est obligé d'employer, afin de la modérer à la première résistance qu'on éprouve, souvent due à la matière coagulée qui s'arrête dans la canule ou dans les gros vaisseaux. Dans le premier cas , si la résistance continue , on peut ôter la seringue et déboucher la canule au moyen d'une sonde, et continuer
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ensuite & injecter ; mais , lorsque l'obstacle se trouve dans les vaisseaux, il est plus difficile d'y remédier ; on essaie toutefois de les dégager en y poussant autant que possible la même tige. Cette résistance vient aussi plus particulièrement vers la fin de l'opération , quand la masse, après avoir rempli les grosses branches, éprouve de la difficulté à pénétrer dans les petites , et surtout dans les capillaires. On arrête alors un instant pour laisser aux vaisseaux fortement distendus le temps de revenir sur eux-mêmes par leur élasticité, et de pousser plus loin la matière qui les remplit. Enfonçant ensuite de nouveau un peu le piston avec précaution , on remarque qu'il éprouve moins de résistance si la matière à injection a été portée plus loin dans l'intervalle ; l'on s'arrête encore lorsque la résistance recommence, et ainsi de suite jusqu'à ce que cette dernière reste constante , et l'on arrête l'opération : par un peu de pratique , on apprend facilement à connaître la force qu'on doit employer. On reconnaît à l'extérieui- que l'injection a réussi , surtout pour les artères , lorsque les membranes minces, telles que la muqueuse des lèvres et la conjonctive se colorent, et qu'en général la peau se distend et prend la teinte de la matière qui remplit les capillaires superficiels.
En injectant des veines , on doit surtout avoir soin de ne pas trop forcer, vu que ces vaisseaux , étant beaucoup plus extensibles que les artères , se dilatent considérablement , et prennent un diamètre bien plus grand que celui qu'elles ont à l'état de vie , ce qui jetterait dans 1 erreur ceux qui, les voyant ainsi gonflées, croiraient que c'est là leur véritable calibre.
Si pendant l'opération oq sent une diminution subite dans la résistance , cela indique que quelque vaisseau un peu considérable s'est rompu ; et l'on doit renoncer à injecter davantage si toutefois on ne peut pas remédier de suite à l'accident en plaçant une ligature à l'endroit de la déchirure; car toute la matière qu'on pousserait dans les vaisseaux s'échapperait par cette ouverture. Si cela arrive vers le commencement de l'opération dans un vaisseau un peu fort, auquel on ne puisse pas de suite appliquer une ligature, l'injection est manquée.
Le procédé que je viens d'indiquer est , comme je l'ai dit , celui qu'on emploie généralement ; il suffit pour des injections grossières ; mais il est assujetti à divers inconvénients auxquels il est bon de parer potfr les injections fines. En adaptant directement le corps de la seringue à la canule , il en résulte qu'il est impossible de maintenir l'instrument immobile par les mains seulement ; et le moindre tremblement ou la moindre secousse, se transmettant par la canule au vaisseau, peut y causer des ruptures. En employant, au contraire, l'intermédiaire d'un conduit flexible , décrit en parlant des instruments à injection , non-seùlement les petits dérangements de la seringue , qu'on a de la
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peine à éviter, ne se font pas sentir sur la canule , mais encore ce tuyau , plus ou moins long , pertnet d*appuyer rextrémlté de la seringue, soit contre le bord de la cuve dans laquelle est placé le sujet, s«it contre la table ou tout autre corps résistant, ce qui détruit complètement les vacillations. Ce tube flexible sera préalablement chauffé et vissé sur la seringue , après que celle-ci aura été remplie ; et , avant d'en adapter Tautre extrémité à la canule, on y poussera de la matière à injection pour en chasser raU*.
Ln autre perfectionnement qu'on a apporté à la seringue a été de là placer dans un appareil que j'indique aussi en décrivant cet instrument, où lé piston est poussé au moyeu d^une manivelle à crémaillère. 11 est vrai , ainsi que je Tai fait remarquer au paragraphe cité , qu'on peut par là pousser le piston avec plus de force et plus de régularité ; mais cette grande force n'est réellement nécessaire que lorsqu'il s'agit d'injecter des am'maux d'une taille considérable , tels que des chevaux et des taufs; elle serait au contraire nuisible pour des animaux plus petits. L'appareil dont je viens de parler a d'ailleurs encore un autre désavantage , celui de ne pas laisser apercevoir assez bien la résistance que l'injection éprouve , soit par le§ obstacles qui empêchent l'écoulement de la matière , soit par le frottement en pénétrant dans les petits vaisseaux ; et l'opérateur n'est également pas aussi bien averti de la diminution de la résistance qui a lieu en cas de rupture d'un vaisseau ; tandis qu'avec la pompe on sent la moindre difficulté qu'éprouve la masse en s'écoulant , en même temps qu'on peut continuer l'opération sans l'interrompre.
Pour injecter les vaisseaux fort déliés sur des corps un peu grands, l'appareil le plus convenable à employer est l'injectoir ; et comme ses ajutages très-fins doivent rester fixiîs au tuyau flexible , on ne les place dans les vaiàseaux qu'au moment même où Fon veut s'en servir ; et , ^ dans le cas où ces derniers sont si faibles qu'on ne puisse les fendre pour y introduire les petites canules, celles-ci doivent être en verre filé très-fin, et mieux encore en acier, afin de pouvoir les faire entrer en les y piquant simplement , et cela dans une direction oblique , pour ne pas percer le vaisseau de part en part; et, une fois dans la cavité, on les y tient immobiles d'une main, pendant que de l'autre on ouvre le robinet qui donne issue à la matière à injection. Si l'on a transpercé le vaisseau , ou bien si par mégarde on a placé l'ajutage à côté , on s'en aperçoit à l'instant par l'amas que la masse forme devant le petit tuyau.
Un moyen de faire des injections très-pénétrantes , et recommandé par HoMBERG^, mais qu'on ne peut guère employer que pour des
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cerp» fort peâ<8> coi^ste à (daccr ces derniers sous la machiuc pueumaiiqae après avoir ouvert les gros troncs par lesquels les gaz contenus dans les vaisseaux puissent s*écha(^r » et Ton devra sui tout ouwr pour cet objet le cœur droit, où aboutissent toutes les veines. On place dans le vaisseau qu'on vent injecter un tuyau traversant les parois de la doche , et Rongeant daas la matière à injection; et à n^esiire que le vide se forme, la masse est aspirée et remplit jusqu'aux nEMModre» artérioles.
On pourra aussi em^oyer cette deche pour vider les artères des grands «ihnattx avant de les injecter, afin que les gaz n'opposent plus autant de résistance à la masse qu'on y pousse. Mais cette opération deflaande nécessairement quelques précautions sans lesquelles elle ne saurai réussir ; et c'est peut-être ce manque de soins qui a fait renoncer h ce procédé , qui n'est emj^yé , je crois , nulle part, quoiqu'on le trouve indiqué dans certains ouvrages d'anatomie.
£n (daçant le corps sous le récipient et en y faisant le vide , on omçoit 1° que si le sang est coagulé il ne saurait s'échapper ; d'où il résulte que la première condition de la réussite est que l'anima] soit très-récemment mort, pour que cette humeur ne soit pas encore figée; 2" il faut faire le vide avec iMsaucoup de précaution, c'est-à-dire lenteffi^t 1 pour ne pas produire trop ra^pidement la dilatation des vaisseaux et fe dégagement des gaz, qui, dans ce cas, rompraient ces derniers sur tous les points; 3° en rendant rapidement l'air au récipient, eet air, ne pouvant pas rentrer assez promptement dans les vaisseaux» comprime le corps et peut y occasionner de nombreuses lésions.
Avant de faire le vide dans les vaisseaux , on pourra essayer de dégorger les veines en poussant de l'air par les artères au moyen de la pompe.
Les lymphatiques ressemblant beaucoup aux veines par leur structure et les valvules nombreuses qui les coupent, on les injecte également par les rameaux ; mais comme ils sont d'ordinaire très-faibles, on ne les aperçoit que difficilement, à cause de la couleur pâle et presque aqueuse de la lymphe qu'ils contiennent ; avec un peu d'attention 00 parvient cependant à les reconnaître sous la forme de traits grisâtres, un peu transparents et légèrement noueux; et, pour les rendre plus distincts , on n'a qu'à placer la pièce pendant quelques heures dans de l'eau tiède qu'ils absorbent, et se gonflent par là.
La surface des corps sur lesquels on veut injecter les lymphatiques séchant promptement, il arrive que bientôt on n'y découvre plus la moindre trace de ces vaisseaux, mais on les fait reparaître en mouillant les parties. Lorsqu'ils sont vides , on a également de la peine à les apercevoir ; et cela arrive fort souvent par l'effet des compressions qu'on leur fait éprouver en maniant les parties sur lesquelles on fait
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ses recherches; mais en y amenant un peu de lymphe, qu'on y pousse soit avec le manche du scalpel, soit simplement arec le doigt, ils redeviennent de nouveau assez distincts.
Pour se convaincre de la communication des lymphatiques avec les veines, Fohmann recommande de vider sur un animal récemment mort les veines qui traversent les glandes lymphatiques et de les examiner quelque temps après , et Ton trouvera que la lymphe s*y est épanchée. Cette expérience est surtout facile sur les glandes mésentériques d'un animal mort pendant que la digestion était en plein travail ; les chylifères, étant alors gorgés du produit de leur absorption, le versent en abondance dans les veines vides de sang.
Les sujets les plus prq^res à l'étude des vaisseaux lymphatiques sont des individus jeunes, plutôt maigres que gras, et d'un tempérament lymphatique , dont la peau est bien mobile par l'effet d'une grande quantité de tissu cellulaire subjacent, et naturellement un peu infiltrée. Chez ces individus , les vaisseaux lymphatiques sont d'ordinaire gros et eux-mêmes un peu mobiles ; mais ceux dont la maladie a eu son principal siège dans les glandes que forment ces vaisseaux sont les moins propres à ce genre de recherches , ces organes étant généralement engoi^és et ne laissant pas passer la matière à injection.
Plusieurs anatomistes, et entre autres Cruikshank, proposent d'injecter d'abord les vaisseaux sanguins du corps avec de la cire, et de le faire ensuite macérer dans de l'eau pendant quelques jours. Par ce moyen on distingue, dit-il, de suite les vaisseaux lymphatiques; et des gaz, qui se développent dans ces derniers, les rendent plus aj^rents. Je ne l'ai jamais essayé.
La meilleure manière d'étudier les chylifères des mammifères est de tuer l'individu sur lequel on veut les voir au moment où sa digestion est en pleine activité, c'est-à-dire environ trois heures après qu'il a mangé. Le chyle, étant alors absorbé en très-grande quantité, remplit les vaisseaux, qui deviennent par là très-apparents par la couleur blanche et plus ou moins opaque de cette humeur , 'et surtout chez les carnassiers.
Pour les espèces qui prennent fatcilement du lait , on peut leur en donner à boire une heure ou deux avant de les tuer, et l'on trouve les chylifères gorgés, soit que ce liquide y pénètre sans altération, soit que le chyle s'en sépare plus promptement
Je dois cependant faire remarquer ici qu'en ouvrant le corps immédiatement après que l'animal est mort , l'air froid irrite tellement les vaisseaux chylifères, qu'il les fait contracter, et l'injection disparaît au bout de quelques minutes. Si au contraire le corps est froid, cet effet n'a pas lieu ; mais il faut pour cela que le sujet refroidisse rapi" dément, car autrement le chyle a le temps de s'éçoqler,
Suivant Mascagni , on peut aussi obtenir de très-belles injections des lymphatiques des membranes séreuses et muqueuses, en remplissant les cavités qu'elles tapissent avec un liquide subtil coloré ; et ces vaisseaux l'absorbant même encore après la mort, s'en gorgent et montrent ainsi une injection parfaite , qu'on n'obtiendrait par aucun autre moyen. Telle serait l'eau colorée par l'orseille, ou bien l'huile d'aniandes douces colorée par l'orcanète , ou bien encore simplement du lait.
Quant à la dissection proprement dite des vaisseaux sanguins, c'està-dire aux moyens de les découvrir dans leur trajet et de les dégager, on l'exécute comme pour la plupart des autres organes , avec le secours du scalpel et des ciseaux , ayant soin de toujours tenir les parties membraneuses ou chargées de tissu cellulaire bien mouillées , afin qu'elles restent infiltrées et cèdent facilement aux tractions légères qu'on leur fait éprouver sans agir trop fortement sur les vaisseaux , qu'il faut , autant que possible , laisser adhérer par l'une de leurs faces à un (H-gane qui leur servira de support. Pour ne pas couper les vaisseaux par mégarde , on explore d'abord leur trajet en les suivant avec le bout du doigt aussi loin qu'ils peuvent être distingués à travers le parenchyme des organes , et l'on enlève ensuite ce dernier avec le scalpel , ayant soin de ne jamais tourner le tranchant vers le vaisseau , à moins qu'on n'y soit obligé. Lorsqu'on les suit dans des membranes ou dans des amas de tissu cellulaire , le mieux est de ne se servir que de ciseaux ou bien de la pointe du scalpel , avec laquelle on gratte simplement ces parties en suivant la direction des vaisseaux. On déchire par ce moyen les fibres de ces membranes ou du tissu cellulaire sans endommager les vaisseaux.
Lorsque cependant on rencontre une trop grande résistance , soit par des fibres trop fortes , soit par du tissu cellulaire accumulé , on débride soit en les coupant avec les ciseaux , soit en glissant la lame du scalpel le long du vaisseau , le dos dirigé un peu obliquement vers ce dernier ; ou bien on saisit l'objet qui résiste avec les brucelles , on le tire de côté, et, passant ensuite la lame du scalpel à plat le long du vaisseau , on dégage ce dernier.
On peut aussi disséquer les vaisseaux sanguins sans les injecter préalablement , surtout lorscpi'on ne veut voir que les vaisseaux principaux. Les artères dont les parois sont épaisses et résistantes sont même faciles à suivre ; mais il n'en est pas de même des veines , et d'autant moins que, remplies de sang, on risque à'chaque instant d'en blesser une et de causer par là un épanchement de cette humeur, qui salit tout à une grande distance. Pour prévenir ce dernier inconvénient, il faut avoir soin de pousser d'abord le sang avec les doigts vers les gros troncs à mesure qu'on avance, et les valvules l'empêchent de revenir.
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^ IIL C^mervatiûn.
Les préparât» de vaisseaux se distiogaeot , comme d*ai1Ieors poar tous les autres systèmes , en ceux de tissus et eu ceux d^organes entiers. Les premiers doivent toujours être conservés dans la liqueur. Quant aux seconds , comprenant principalement les pièces injectées , ils peuvent souvent être gardés secs , et d'ordinaire cela vaut même mieux , surtout lorsqu'ils ne contiennent pas d'autres parties moQes que des vaisseaux , ou bien quand ce sont de simples membranes , quelquefois si minces qu'on y voit parfaitement les capillaires les plus déliés. Lorsque les feuillets sont un peu épais et qu'on n'y distingue de là pas très-bien les petits vaisseaux injectés , on peut leur donner une légère transparence en les vernissant après les avoir passés au deutochlorure de mercure. Les pièces épaisses au contraire , portant encore d'autres organes , tels que des muscles, etc., on doit les conserver dans la liqueur.
ARTICLE IL DU StSTÈME CIltCULATOIRE I>ÉS OISEAUX.
S I. Anatamie.
Le sang des oiseaux no parait différer que peu de celui des Mammifères. C'est de même une hiHneur chaude , rougie , vermeille dans les artères et rouge-foncé brunâtre dans les veines^ avec une teœpératitt'e un peu plus élevée allant jusqu'à kl"* au lieu de ^0, que présente le sang des Mammifères. Mais ses globules diffèrent sensiblement, étant ovales au lieu d'être ronds. Leur grosseur dans leurs deux dia* mètres est, d'après MM. Prévost et Dumas, dans le Pigeon d'environ h ^^ Ts? de millimètre.
Il y a aussi fort peu de différence entre le cœur des .ofôBAux et celui des Mammifères , et l'on trouve également chez eux les trois ordres de vaisseaux aiasi qu'une double circulation parfaite, c'est-à-dire que le sang veineux et artériel ne se mêle nulle part. Les tissus des artères , des veines et des lymphatiques sont en outre , à très-peu de chose près , également les mêmes ; et ce n'est guère que dans leurs rapports, leur disposition et leur nombre que ces organes diffèrent dans les deux classes d'animaux*
Le cdùur est placé plus avant dans la cavité pectorale , sur le milieu du sternum, lequel présente une légère dépression qui le reçoit Sa base est tournée obliquement en haut et en avant , et son sommet en dessous et en arrière, et ordinairement un peu à droite, reçu entre
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les deux lobcs^ du foie ; tandis que la par^e aAtérieuBe du cteur est legée eutre les deux poumons.
Ce viscère est en conséquence également formé de deux oreiileéieê et de deux ventricules , disposés comme dans les Mammifères , et renfermé dans un péricarde fibreux ; mais celtû^ci bien plu» faible , adl)érant par du tissu cellulaire au sternum ainst qu'au foie ed au< sai^* aérien qui enveloppe les poumons.
La niasse du cœur est , d'après les observations de M. TisDeitfANN ^ plus grande que chez les Reptiles et les Poissons , et plus grande même que chez la plupart des Mammifères , variant , comparativement k la masse du corps , comme 1 : Zi9 jusqa'à 1 : 122 ; et c'est cbes les «aii* LiNAC^ qu'il est le plus petit
Les deux oreillettes sont situées en devant de leurs v^ntrieuies respectifs , et ceux-ci sont placés à côté l'un de l'autre, le gauche dépassant celui de droite à son extrémité postérieure.
Les oreillettes sont quelquefois plus musculeuses que chez les' Mammifères, surtout cellecde gauche. Il en est de même du ventricile ^uche y dont les parois sont bien plus robustes que celles êa droit p mais la capacité des deux dernièpes cavités est inverse de cdle de» Mammifères,, le vontricule gauche étant bien phis an^k que le«* droit.
L'oreillette droite reçoit trois t;eine« caves y deux antériet^es et laie postérieure^ les premières étant formées par la réunion de la jugulaire et de ia sous-clavière du même côté. L'oriâce de la veine cave antérieure droite est placé à la partie supérieure de l'oreillette , taiid^ que celui de la gauche est situé en dessous ; et chacun est OHini d'une valvule. La veine cave postérieure , correspondant à celle des Mammir fères, a au contraire son orifice muni de deux valvules.
L'orifice auriculo-ventriculaire droit est pourvu, au lieu d'une valvule tricuspide, c'est-à-dire avisée en trois lobes^ d'une seule valvule triangulaire musculeuse ; et l'orifice de l'artère pulmonaire est garni de trois valvules semi-lunaires.
Le tronc commun des deux veines pulmonaires s'ouvre dans l'oreillette gauche par un orifice entouré d'un anneau musculeux , accompagné d'une seule valvule très-forte.
LWifiee auriculo-ventriculaire gauche ^ également entouré d'un anneau musculeux, se trouve garni de deux valvules , comme dans le» Manunifères.
Va4^te naît de la partie antérieure droite du ventricule gauche , où son orifice est muni de trois valvules semi-lunaires. Ce vaisseau se porte en avant et en haut, produit d'abord deux petite» artères cor^ diaques^ et se divise bientôt en trois branches^ les sous-clavières droite et gauche et V aorte ahdominak.
no SYSTEME GIE€ULATOIRE.
Gbacime des saus-ciavUres se porte m haut et en dehors ^m l'aisselle et prodoit successireiDent la carotide, la mammaire interne et la thoraciquey et prend elle-niême, sous rarticolatton scapulo-humérale , le nom à' auxiliaire,
La carotide primitive monte d*abord le sang du côté du cou et forme bientôt une grosse branche ou artère vertébrale, et donne en outre un rameau à Toesophage , un au péricarde et un k la poche aérienne supérieure ; se rapprochant ensuite de la ligne médiane , elle se loge avec celle du côté opposé dans une gouttière formée le long de la face antérieure du cou par les muscles de ce d<ernier , et la suit jusqu'auprès de la tète pour se diriger delà obliquement en arrière , et se divise en produisant plusieurs fortes branches. Chaque carotide primitive donne de petits rameaux aux muscles du cou ainsi qu'à Toesophage, et produit les artères occipitale, carotide interne, lingtmte , temporale , maxillaire interne , et plusieurs petites branches.
V artère occipitale se porte en haut , passe derrière l'orifice du canal auditif et se distribue à la partie postérieure de la tête. Une petite branche de la carotide se rend aux téguments de la région latérale de la tête. V artère linguale se porte en avant et se distribue dans la langue, le larynx , la trachée-artère , ainsi qu'à la mâchoire. Les artères opposées s'unissent sous la langue, et leur tronc commun continue à se porter en avant jusque dans la bifurcation de la mâchoire. La temporale se subdivise dans les muscles moteurs de la mâchoire. La maxillaire interne se porte en avant dans l'orbite , où elle se distribue en grande partie , et quelques-uns de ses rameaux en sortent pour se distribuer sur le front ; d'autres se rendent 'dans les cavités nasales , etc. Quelques petites branches de la carotide vont dans le palais et les parties avoisinantes.
La carotide interne , en arrivant dans le crâne , se dirige vers la selle turcique, où elle s'anastomose avec celle du côté opposé; un rameau dirigé en arrière va d'autre part s'unir à l'artère basilaire.
V artère vertébrale, qui naît souvent directement de la sous-davière , se porte vers les apophyses transverses des vertèbres cervicales , s'engage dans leur canal absolument comme chez les Mammifères, et finit par pénétrer dans le crâne par le tronc occipital, où elle s'unit à celle du côté opposé pour îarmexV artère b asilaire ivaç^vct, qui se distribue, avec les carotides internes, au cerveau ainsi qu'à ses dépendances, et fournit en outre des rameaux à la moelle épinière.
Avant de pénétrer dans le canal des apophyses transverses, la volébrale produit une artère cervicale qui se distribue à l'œsophage, aux muscles du cou et à la tête; une cervicale transverse qui se rend dans les téguments et les muscles du cou , ainsi qu'à l'occiput
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Dans le canal des apophyses transverses, la vertébrale produit entre les vertèbres des rameaux dont les antérieurs se rendent dans les muscles voisins , et les postérieurs également dans les muscles, ainsi que dans le canal rachidien.
Après que la sous-clavière a formé la carotide, eUe produit : l"" la première intercostale ; 2° un rameau qui se distribue au muscle sous-clavier, à la fourchette et aux parties avoisinant Tarticulafion scapulo-humérale ; 3*" Tartère analogue à la mammaire interne des Mammifères. Cette artère est appliquée intérieurement contre les côtes, sur lesquelles elle se porte en arrière en donnant des intercostales; et arrivée k la dernière côte , elle se distribue dans les muscles pectoraux.
V artère thoracique, qui naît de la sous-clavière près de Tarticulation scapulo-humérale , est une branche beaucoup plus forte que l'axillaire, formant réellement la continuation du tronc de la sous-clavière ; elle descend devant la poitrine pour se distribuer aux muscles pectoraux.
Vartère aœiUaire se rend dans l'aile, où elle prend, après avoir franchi Tarticulation scapulo-humérale, le nom de érachiaie. Sous fe nom d*axiilaire , elle envoie des rameaux au muscle sous-clavier, et produit une branche un peu forte constituant une seconde artère thoracique qui se distribue plus particulièrement au muscle dentelé* Elle produit en outre quelques petites branches distribuées dans les muscles avoisinant Tai^ticulation scapulo-humérale , ainsi que dans les muscles de l'omoplate.
Après avoir franchi l'articulation, Vartère hrachiale longe l'humérus en dessous, se plaçant sous le muscle biceps, et produit bientôt Vartère érachiaie profonde^ qui passe entre les trois muscles triceps, et s'y distribue ; plus loin, elle forme une coiiatérate radiaie et une coUatéraie cuhitaAe; et , arrivée à l'articulation humérocubitale, eUe se divise, comme chez les Mammifères, en deux branches constituant les artères radicale et cuéitaie, qui se distribuent dans le reste de l'aile.
Vaorte aédominaiCy en se séparant des sous-clavières, se porte en haut et en arrière pour longer la colonne vertébrale. Parvenue dans la partie postérieure du thorax, elle fournit un premier tronc considé^ rable, ou artère cœiiaque^ qui se distribue à l'œsophage, à l'estomac, au foie, à la rate, au cœcum, au pancréas et au duodénum.
L'aorte produit ensuite plusieurs intercostales, la mésentérique supérieure, plusieurs lombaires qui se rendent dans les parois de l'abdomen , les spermatiques , les rénales , et enfin une crurale de chaque côté.
Vartère mésentérique supérieure , après avoir fourni des ra-
meaiixà tousJes Mtestins, prodwt une branche qui se porte ^^«n^ière et s'anastomose avec Tarière sacrée.
V artère crurale se porte directement en dehors , sort du bassin au-devant de la cavité cotyloïde en traversant Tarcade crurale, et longe k partie interne de la cuisse , où elle prend plus particulièrement le nom d'artère fémorale. Elle forme : i*» une forte branche qui suit le bord de l'os pubis et se perd dans les parois abdominales ; et 2*" un rameau Icmgeant le bord iliaque du bassin pour se distribuer également dans les parois abdominales. Le tronc de la fémorale descend dans la cuisse comme chez Yhomme.
Après les artères crurales , Taorte produit une petite artère mésentérique qui ne se distribue qu'au rectum et aux reins.
Plus en arrière, l'aorte forme de chaque côté un tronc très^ort qui suit la distribution du nerf iscbiatique, et reçoit de I9 le même noai. Ce vaisseau, qui n'existe pas dans les Manuulfères, fournit la {^upart des artères des membres postérieurs ; il donne dans le bassin une fort@ branche dirigée en arrière qui se distribue dans les relus. L'artère , mssant ensuite avec le nerf ischiatique par l'éch^ncrure de ce nom , donne des rameaux aux muscles postérieurs de la cuisse; et desc^nr dant après entre ces derniers., il arrive dans le creux du jairet, et y prend le nom à' artère popiitée, qui, après avoir fourui des rameaux aux muscles voisins, descend entre le tibia et le péroné , et 3e divise en deux branches, les artères tibiales antériem^e ^i postérieure, La première , plus forte , descend à la face antérieure du tibia,, longe plus bas la gouttière qu'on rem<u*que devaot l'os du métatarse, et se subdivise dans les parties environnantes et aux orteils. La^ocofide branche longe la face postérieure de la jambe et s'y distribue.
L^aorte, après avoir forniéles îsdiiatiques, étant devenue trè^iaAle, prend , comme dans les Mammifères , le nosa A' artère sacrée^ et se distribue aux reins, au cloaque, aux muacl^ de l'anus, à l'ovidiiclus, aux déférents, ainsi qu'aux uretères, et remplit ainsi en granée partie les conditions des artères hémorrhoïdales des Mammifères. Unedeses branches s'anastomose avec la mésentérique supérieure.
L'ensemble des veines des oisBAtUx se distingue de celui de ces vaisseaux «faœ les Mammifères, en ce qu'on n'en remarque que trèspeu de superficieltes n'accompagnant pas des artères. Leur distribution est ainsi généralement semblaMe à celle de ces dernières. Toutes les veines de la tête ^ du cou se réunissent pour former la veine jugu- {aire, qui seule ne suit pas la carotide, mais longe ie côté de la traohée^rtère inunédialement sous la peau. P.rès de la dernière vertèbre cervicale, elle reçoit la veine vertébrale^ qui suit au - contraire l'artèoedu mime mm , ^misi que k eam^eûtv^èvê , 4.(M les r^Nueaux
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Stthrentf artère et ses branches; «t leur tronc common constltoe la veine cave supérieure droite et ga/uche.
Les veines des extrémités postérieures suivent égalanent les artères, et se rendent en dernier lieu dans la vei^ie crurede , qui entre s^ec Tartère du même nom dans le bassin par Tarcade crarale; mais il n*y a point de tronc ccmunun correspondant à cc^i de Tartère is- (ihiatique. Anivée dans le bassin, ta veine crurale prend le nom d'î- Haqne exlerne , s^unit à Vftypoffostrique, venant delà partie postérieure du bassin , et les deux vaisseaux forment ensemb^ un tronc commun ou veine iliaque primiiHve, et celle-ci se ^nge obliquem^t en dedans et en avant pour former avec ceUe du côté opposé l'origine de la veine cave postérieure, laquelle se porte directemeitt en avant en suivant Taorte , et va s'ouvrir dans Toreillette droite du cttur en recevant dans son ^rtfjet les veines saorées -^ épermoêi^ ques; et, passant ensuite dans un canal creusé dans le lobe droit du fne, elle y reçoit les veines hépatiques droite , et en sortent du canal , la veine hépatique gauche.
Les veines du canal intestinal et une partie de celles des membres postérieurs et du bassin se réunissent, d'après M. Nkolai {Isis, 1826, p. 414), pour former le tronc de la veine porte, lequel pénètre dans le foie et s'y distribue comme chez les Mammifères.
Les artères et les veines pulmonaires se distribuent comme chez les Mammifères.
Quoique SwAMMERDAM* et autres aient d^à reconnu et injecté des lymphatiques chez les ciseaux , Jeurs découvertes paraissent être restées inaperçues; car long-temps après , et jusque dans ces derniers t^nps, l'existence de ces vaisseaux a été mise en doute, et même formellement jiiée par plusieurs anatomistes. L'auteur que je viens de Qommer les avait observés dans une Pouie; plus tard , en 1704 > Lang ^ les trouva dans un Dindon, et J. Hunteb^ les découvrit dans le Cygne; ^fin, A.. Monro * et W. Hewson * ont achevé de prouver que ces vaisseaux existaient aussi bien diez les Vertébrés ovipares que Ôhez les JUammifères. Mais c'est principalement à MM. Xiebemann '
^ Butcn^ The Hist.ofike roy. Soc, qf Jjmdon, t. m, p. 312. 1676.
^ Fh0s. vide Opéra medica oMnia , p. 99.
' Hewson, Experim. inquiries into the lymph. syst,, p. 68.
* A. Monro, Diss. de testibtts et semine in variis anim. , c. 12 , § 3. 1755. — The Struct. and phys. qffifthes, cli. vu ; Qf thefint discovery of the synt oflacteal and lymph. vessels offishes, birds and amphibious animais. 17Sâ.
'^ An account of the lymph, syst in birds. Phll. Tians., 17C8, t. lviii, p. 217.
• Anat, und naturgesch. der Vo^rc^'t. i, p. 5«3. t«lo.
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et FO011ANN S tous les deux de l'Université de Hekldberg, qu'on àok depuis peu des travaux qui ne laissent presque plus rien à déârer sur ce système de vaisseaux chez les Oiseaux.
Il faut toutefois avancer que les lymphatiques sont beaucoup moins distincts chez les Vertébrés ovipares que chez les Mammifères, le chyk y étant généralement incolore; et les glandes, qu'on rencontre en 9 grand nombre chez ces derniers, sont fort rares chez les oiseaux, où 00 ne les voit guère qu'au cou ; tandis qu'elles se trouvent partout ailleurs remplacées par de simples plexus , dans lesquels ces vaisseaux s'anastomosent entre eux, ainsi qu'avec les veines ; plexus qui ne sont réellement que des glandes à mailles moins serrées, mais par \k beaucoup moins apparentes.
Les lymphatiques des oiseaux diffèrent en outre généralement de ceux des Mammifères par des tuniques plus fîûbles , par le nombre moins considérable de valvules , qui sont même moins saillantes; de nunière que fort souvent on peut injecter ces vaisseaux par les gros troncs.
Quant à leur disposition , ils en diffèrent en ce qu'ils ne forment pas de couche superficielle distincte, et leurs principaux troncs accompagnant les artères se rendent dans deux canaux thoraciqnes, un pour chaque côté , qui s'ouvrent dans les veines jugulaires , et même par plusieurs orifices.
S II. Dissection,
Les préparations du cœur des oiseaux se font absolument de la même manière que pour les Mammifères ; je ferai seulement remarquer qu'étant placé plus avant dans fa cavité thoracique, il faut, pour y parvenir, enlever du côté par où l'on opère la partie antérieure du sternum et l'os coracoîdlen ; ce qui est assez dii&cile à cause de la grande épaisseur des muscles pectoraux. Je ne conseille pas, en conséquence, d'injecter les artères par l'aorte, à laquelle on ne parviendrait qu'en détruisant une grande partie du corps de l'animal ; ce qui nécessiterait la section d'un nombre considérable de vaisseaux qu'il serait impossible de tous sous-lier ; et il vaut bien mieux injecter parles gros troncs artériels.
On emploie pour les injections les mêmes instruments et les mêmes procédés que pour les Mammifères. On injectera le système artériel , soit par les carotides primitives, soit par les crurales, ou l'une des artères de l'aile; mais, comme les premiers de ces vaisseaux offrent le plus de facilité par leur disposition , je conseille de les choisir de préférence.
^ Anat. untersuch^t etc., p. 63. isaf .
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Ilclativemcnt aux vaisseaux lymphatiques, qui différent, uon-soulement dans leur structure et leur disposition, de ceux des Mammifères, mais sont encore plus difficiles à découvrir , surtout dans la peau , à cause de l'obstacle que présentent les plumes, je crois ne pas pouvoir n^ieux faire que de transcrire ici les procédés qu'ÀLsx. Lauth indique, d'après M. Fohmann, dans un Mémoire sur (es vaisseaux (ymphatiques des Oiseaux :.
« Le système lymphatique des okeaux étant, comme celui de rbomme et des autres Mammifères , plus développé dans les jeunes sujets, on choisira de préférence ceux qui viennent seulement d'acquérir leur parfait développement.
» Le procédé que je mets en usage pour rendre les lymphatiques visibles m'a été indiqué par M. le docteur Fohmann, à Heidelberg. 11 consiste à enlever les plumes de la partie supérieure des membres de l'oiseau inmiédiatement après l'avoir tué , et à embrasser ceux-ci par des ligatures assez serrées pour arrêter les progrès de la lymphe, sans cependant couper les chairs. On applique une semblable ligature à la partie inférieure du cou ; cela fait, on plume l'oiseau pour ne pas être embarrassé pendant le travail Je dois faire observer qu'il ne faut arracher les pennes des ailes qu'avec beaucoup de ménagements , sans quoi on risque d'emporter en même temps les parties de la peau qui les entourent Pour ne pas se salir pendant la préparation, il sera, en outre, convenable de flamber les oiseaux , qui , comme par exemple les PALMIPEDES , sont couverts d'un duvet abondant. Immédiatement après, on procède à la recherche des lymphatiques.
» Dans les temps chauds, il faut couvrir l'oiseau d'un linge mouillé pour s'opposer à la dessiccation des parties, qui rendrait l'injection impossible. L'oiseau étant couché sur le dos, on enlève une petite portion du derme qui recouvre les orteils, ainsi que leurs articulations, avec le métatarse, en ménageant le tissu cellulaire subjacent. Si l'oiseau est déjà âgé, il coDYient d'enlever préalabloïnent les écailles épidermiques, qui, étant très-épaisses , donnent trop de rigidité à la peau. Les vaisseaux lymphatiques qui viennent des parties latérales des orteils et de la membrane natatoire (chez les Palmipèdes), forment en cet endroit un petit plexus où il sera facile d'inUx)duire le tube dans quelques-uns de ces vaisseaux, que l'on reconnaît de suite à leur transparence et à leur manque de couleur. Vu leurs fréquentes anastomoses et leur peu de valvules, il suffira d'en injecter trois ou quatre sur la partie antérieure de la patte ; on retourne alors le sujet , et on en fait autant pour la partie postérieure. Dans les palmipèdes et les ^chassiers, la recherche des lymphatiques sur la patte ne souffre aucune difficulté ; mais il n'en est pas de même des autres ordres d'oiseaux , où les lymphatiques y sont tellement fins , qu'ils n'y paraissent que comme des lignes de la TOM. lï. 15
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plus grande ténuité. On ne pourra, le plus souvent, injecter ces vaisseaux que sur le tarse , où Us accompagnent les vaisseaux sai^uin&, qui guideront Fanatomiste dans ses recherches. Cette diflérence de grosseur dans les lymphatiques des pieds, dans les divers ordres d'oiseaux, me pa^jiît dépendre de la dilÊurencede milieu où ils vivent» les PALMipkDES et les ^hassiers ayant les extrémités inférieures le plus souvent plongées dans Tcau., On pourrait retirer de cette circonstance un argument en faveur de; la faculté absorbante des lymphatiques , si cette doctrine n'était déjà démontrée par une foule de preuves plus directes.
» Les lymphatiques des aile^ suivent plus exactement encwe la marche des vaisseaux sanguins que ceux du pied. On n'a donc qu'à rechercher ceux-ci pour trouver ceux-là. J'ai ordinairement introduit \e tube dans un vaisseau situé à la partie interne du bord inférieur du fouet de l'aile.. ^.
» Les. lymphatiques du cou sont si volumineux et si faciles à voir, que l'œil le moins exercé les distingue de prime abord.. On en trouve en effet un plexus assez considérable aux parties latérales, toutes supérieures du cou. Je ferai remarquer, à l'égard de ces lymphatiques, que je les ai le plus souvent trouvés remplis d'une lymphe rougeâtre, ou même d'un rouge intense. Il me parait probable que cette couleur provenait du sang nouvellement absorbé , les oiseaux que j'ai injectés ayant été tués par la section des carotides,. £a jetant la yue sur les lymphatiques du cou , on serait porté à croire leur injection très-facile; il n'en est cependant pas ainsi. Un tisçu cellulaire à mailles très-écartées, qui les unit faib]|ement aux parties voisines , fait qu'ils n'ofifrrat aucune résistance au tube qu'on veut y introduire. Il est donc essentiel de ipçttre le vaisseau pc^rfaitement à découvert avant d'y f^e aucune incision ; celle-ci étant faite^ on, r^tijent le vaisseau avec des pinces à sa partie supérieure, après quoi l'introduction du tube n'éprouve plus de difficulté. , *
» Pour iiyecter les lact^ , on, tue l'oiseau trois ou quatre beur^ fiprès l'avoir pka nourri. CeS; vaisseaux, qui, à rai^n du manque de couleur du chyle, seraient mieux appelés les lymphatiques des intestins,, s'injectent quelquefois par voie rétrograde par ceux des extrémir tés inférieures. Si cela n'a pas lieu , ou si l'on vei^t se borner àjeur injection, on fait de suite, après l'ouverture de l'abdomen; une ligature autour des vaisseaux mésentériques, le plus près possible, de leur origine. Le progrès du chyîe est, arrêté., et les lactés, qpi continuent d'absorber quelque, temps après la mort, s'en trouvent bientôt gorgés,
SIëwson, qui avait indiqué cq procédé, le mettait même en usage sur ^ es oiseaux vjvants; ce qui, d'après pia prppre expérieiice, est inutUe. Pour prévenir la prompte dessiccation des parties contenues dans
le bas -ventre^ il faut avoir soin de les asperger souvent d'eau. » » Après avoir rempli les vaisseaux lymphatiques , on pousse une injection différemment colorée dans les veines et les artères ; si on veut conserter la pièce dans Tesprlt de vin , on n'a plus c(u'à repi*endre l'injection des lymphatiques pour remplir de nouveau les vaisseaux qui se seraient vidés pendant le travail, et on lie le vais^au de suite après l'injection pour s'opposer à la sortie du mercure. »
§ III. Conservation.
Les préparats du système circulatoire ou de ses parties chez les oiseaux se conservent comme ceux des Mammifères, soit dans la liqueur, soit à l'état sec.
AttTtCLÉ Itl.
nu JSYSTÈME CIRCULATOIRE DES REPTILES.'
§ P'. Anatomie.
Le sang d^s reptiles est toujours rouge qiais froid, c'est-à-dire à peu près au degré de l'élément ambiant, et diffère de là beaucoup de celui des Mammifères çt des Oiseaux, qui a constamment une température fort élevée, quelle que spit celle de l'air. Les globules qu'on y remarque sont aussi plus grands et ovales, ayapt, d'après MM. Prévost et Dumas, dans les Rana, jusqu'à 4^ et ^f^ de millimètre.
Lé système circulatoire commence aussi à éprouver de grandes modifications dans sa forme chez ces animaux éminemment transitoires, où tous les organes subissent des changements plus ou moins grands, soit pour se préjwirer à d'autres fonctions, soit pour disparaître compiétçmeqt.
Chez les Mammifères et les Oiseaux , il n'y a aucune communication directe entre les cavités droites et gauches du cœur ^ et le sang veineux ne se mêle avec l'artériel qu'aux extrémités des deux circulations, où l'un se transforme dans l'autre. Il n'en est pas de même chez les reptiles. Dans le plus grand nombre , et il ne faut peut-être excepter que les Crocodilus, les deux ventricules du cœur communiquent plus bu moins largement entre eux , de manière que le sang s'y mêle; d'où il arrive, d'une part, que le sang dit artériel conduit par ies aorles dans tout le corps, est mélangé avec du veineux, ce qui doit diminuer sa force nutritive ; et , d'autre , part , le sang veineux, qui se rend dans les poumons pour y subir l'influence de l'oxygène, se trouve également mêlé avec de i'artérîelqui, un instant avant, y a déjà circulé ; et , de plus , l'artère pulmonaire communique par
deux canaux artériels avec les deux aortes antérieures , comme dans les fœtus de mammifères, d*où résulte également un mélange des deux sangs.
Le cœur des reptiles n*a pas d'emplacement bien déterminé. Chez la plupart des sauriens, il est situé au-dessus de Textrémité antérieure du sternum , sous le poumon , entre les deux bronches primitives; tandis que chez les Crocodiivs il est au contraire très en arrière , au-dessus de Textrémité du sternum , enû*e la partie postérieure du poumon et le foie placé au-dessus , auquel son péricarde adhère. Dans les ophidiens, il est également situé fort en arrière dans la cavité viscérale commune , et souvent vers le tiers antérieur de cette dernière.
Le péricarde est souvent très-faible , et les ventricules-luî adhèrent d'ordinaire par un ligamant partant du sommet
Il existe généralement deux Hortes , une droite plus forte et une gauche plus faible munies de valvules semi-lunaires; celle-là naissant plus particulièrement sur le ventricule gauche, et celle^:i sur le ventricule droit ; mais si près Tune de l'autre , que beaucoup d'anatomistes admettent un tronc commun pour les deux.
Ces aortes, après s'être recourbées en arrière pour longer la colonne vertébrale , s'anastomosent entre elles vers la région stomacale; et, plus loin , il n'existe plus qu'une aorte commune abdominale , qui est plus particulièrement la continuation de celle de droite.
Il y a aussi généralement trois veines caves , deux a/ntérieures et une postérieure , chacune munie de valvules semi- lunaires à son orifice.
V artère pulmonaire naît très-près de l'aorte gauche, et se trouve souvent confondue avec elle ; son orifice est également muni de valvules semi-lunaires.
Les Crocodilus présentent, sous le rapport de la conformation du cœur, une exception remarquable dans l'ordre des sauriens : leurs ventricules ne communiquant pas entre eux, mais le mélange du sang a lieu un peu plus avant par une ouverture percée dans la cloison qui sépare les deux aortes.
Le sang arrive ainsi chez les sauriens au cœur droit par les veines caves, et en ressort par trois chemins différents : par l'artère pulmonaire, placée immédiatement à côté de l'aorte gauche ; par ce dernier vaisseau et par l'ouverture de communication des deux ventricules * par laquelle ce liquide passe dans le ventricule gauche, et de celui-ci dans l'aorte droite.
Revenant du poumon par la veine pulmonaire , le sang est versé dans l'oreillette gauche; de ceUe-ci dans le ventricule du même côté, et en ressort d'une part par l'aorte droite , et de l'autre par l'ouver-
ture de communication des ventricules, où il se mêle avec le veineux. Chez les OrocodUus , le mélange des deux e^)èces de sang n'ayant pas si bien lieu que chez les autres Sauriens, Taorte gauche doit char* rier un sang presque veineux ; aussi ce vaisseau ne fournit-il guère de branches qu'aux viscères.
Les deux aortes et Tartère pulmonaire sont chacune munies de deux valvules à leur orifice.
V aorte droite, sortant du ventricule gauche, fournit chez les Cro^ ' codihis, suivant Meckbl, un {K'emier tronc commun k la carotide primitive et à la sous-ciavière gauche , et un peu plus loin la souS'Ciaviere droite, La carotide primitive, commune pour les deux côtés, se rend de suite vers la ligne médiane du cou, qu'elle lon|;e audevant des vertèbres jusqu'auprès de la tête , où elle se divise seulement en deux carotides iatérales, une droite et une gauche. Le tronc de l'aorte, se repliant ensuite en arrière, longe la colonne vertéhrdle à droite, et, apré» avoir communiqué avec l'aorte gauche comme chez tous les autres sauriens, elle se continue sous le nom d'aorte aidonninaie,
Va^yrte gauche, venant du ventricule droit, se recourbe de même en arrière, et fournit les artères de l'estomac, de la rate, du foie, du pancréas et du duodénum.
Va^yrte abdominale fournit les mésentériques, et produit dans le bassin de chaque côté une iliaque primitive, et entre elles Y artère sacrée moyenne, qui se prolonge sous la queue en devenant Yartire caudale,
Viiia^que primitive se divise à son tour dans le bassin en deux branches placées l'mie à côté de l'autre, qui sortent toutes les deux du bassin sous l'os pubis en se portant en dehors , pour longer la face postérieure de la cuisse. L'externe , en se prolongeant jusque sous la plante du pied; l'interne, au contraire, passe entre le tibia et le péroné, pour se distribuer au-devant de la jambe, ainsi qu'au-dessus du pied.
La veine caudale, placée à la face inférieure de la queue , s'unit aux Uia^ques; et leur tronc commun se rend par une de ses branches dans la veine porte, et par l'autre dans la veine cave postérieure.
Il y a deux veines caves antérieures, réunissant de chaque côté le sang qu'amènent h jugulaire et la sous-ciavière du même côté, et le tronc commun a son orifice dans l'oreillette munie de deux valvules.
La veine cave postérieure ramène une partie seulement du sang des régions postérieures du corps, plusieurs veines des membres se rendant dans la veine porte.
Les veines pulmonaires des dçux çOtés se réunissent en un seul
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troue, «'ouvrant dans roreillettc gauclie par une ouverture garnie d'une valvule.
Vartère puimonaire commune, sortant du ventricule droit, se renie souvent en un éuiife duquel sortent deux branches qui se rendent dans les poumons.
Cette artère produit de chaque côté une branche anaslomotique avec Taorte, formant l'analogue du canat arUriei des fœtus des Mammifères.
On découvre également dans les veines des Saunais des valvules qui s'opposent plus ou moins au mouvement rétrograde du sang et des injections.
Dans l'ordre des opnmiENs, le cœur a deux oreillettes bien s^>arées; jbais les ventricules conununiquent entre eux par une large ouverture placée vers la base.
Il y a également une espèce dWrto primitive, mais dont le tronc est si court que la plupart des anatomistes le regardent comme nul, et admettent deux aortes distinctes, ayant cbictine une valvule à son orifice : celle de droite sort du ventricule gauche , et celle de gauche du ventricule droit , comme chez les Sauriens.
Les deux vaisseaux , après s^étré recourbés en arrière en longeant la colonne vertébrale, se réunissent toujours, comme chez les Sauriens, en un tronc commun impair, ou aorte postérieure, prolongée jusqu'au bout de la queue.
Vaorte droite fournit d'abord en avant la carotide du m&ne côté , puis la gauche , qui longent les vertèbres en avant jusqu'à la tête. L'aorte fournit ensuite Vartère vertébrale; «t, comme il n'y a pas de membres, il n'y a non plus m artères axUlaires ni artères iliaques.
Les OPHIDIENS ont également deux veines cavps antérieures et une postériey^re; les deux premières ramènent le sang de toute la partie antérieure du corps , tandis que la dernière est le tronc commun des veines postérieuries. Celle-ci traverse le foie , où elle reçoit immédiatement les veines hépatiques ; et , après avoir dépassé cet organe , elle s'ojuvre dans l'oreiUette droite.
iGomme il n'y a qu'un poumon de dévelQ|)pé, il n'y ^ aus» qu'une seule artère puimonaire, qui sort du ventricule drok et se flédiil en arrière pour longer la partie antérieure du poumon , en lui envoyant des branches ; mais la partie postérieure de cet organe ^reçoit les menues de l'aorte gauche.
Il n'y a aussi qu'une seule veine puimonaire, qui s'ouvre dans l'oreiUette gauche.
Il parait qu'il n'exi^ pas de valvjules daos les yeines des opupiens.
Chez tes QATa^ciENs , le cœur éprouve encore uue nouvelle modifi-
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cation qui le rapproche davantage de celui des Poissons. Il n*y a plus chez eux qu'une seule oreiUette et un seul ventricuicy excepté chez les Pipa, où ce dernier est encore divisé par une demi-cloison postérieure, et le cœur est à la fois artériel et veineux.
L'oi'eillette reçoit le sang du corps et àes poumons par deux veines caves antérieures ; une veine cave postérieure^ et une veine putmonaire commune, qui s'ouvre dans cette dernière. Le yentrifcule potisse le isang, par un seul tronc primitif ou aorte, à la fois dans tous ies OTganes. Cette aorte commune se renfle bientôt en un bulbe arrondi d'où sort de chaque côté une grosse branche , laquelle se ^vise à son tour en deux autres, une pour la partie antérieure du corps et une pour la partie postéro-latérale. La première produit ensuite Vartère puimonairè, la carotide et \axiliaire de chaque côté; et lés deux branches postérieures, ou aortes de droite et de gau4}he, s'unissent, comme d'ordinaire, en un tronc commun ou aorte postérieure comfnune.
Chez les batraciens à branchies permanentes , ainsi que chez les larves de ceux qui se transforment , le cœur produit eu outre un troDjC particulier ot artère hranchiaie, qui se rend dans les branchies; et les veines qui en résultent se réunissent de nouveau en un tronc c(»nmun de chaque côté , lesquels se portent en arrière , se confondent en un tronc impair , qui va enfin s'ouvrir dans l'aorte postérieure. *
L'aorte postérieure des anoures (Rana) , après avoir fourni les artères des viscères, se divise dans le bassin en deux iliaques, lesqueBfis se portent en dehors, sortent du bassin, et longent, sous le woià' artères fémorales, la partie intra-postérîqure des cuisses entre les muscles.
Les veines des batraciens sont symétriques comme les artères , et iorment Xxo\& troncs : deux veines caves antérieures et une veine cave postérieure.
Les vaisseaux lymphatiques des Reptiles n'offrent dans leur distribution et leur structure rien de bien remarquable ; mais une découverte importante, relativement ai ces vaisseaux, a été faîte en 1832 par M. Muller S professeur d'anatomie à l'université dé Berlin.
Cette découverte consiste en quatre cœurs annexés au système lymphatique , et destinés à accélérer le mouvement dé la lymphe. L'auteur a àécouver); ces orçanes chez les Lacertà viridis, les Saiama/ndra, les Bufo et les Rana; mais c'est dans ces derniers
* On the existence of/our distinct heurts connected with lymph, system , in ceri(iin amp^iàious animais, daws les Philos. Trans., 1833, p. 89.
duimaux qu'ils sont le plus apparents, et surtout faciles à découvrir.
Ces organes furent aussi aperçus à peu près à la même époque par M. Panizza*.
Suivant M. Mullbr, les Rana ont deux de ces cœurs placés postérieurement à l'origine des cuisses, près de Tanus, immédiatement sous la peau ; et comme celle-ci est fort mince et naturellement déta* cbée des parties sous-jacentes, non-seulement on peut facilement les mettre à découvert sans les léser en incisant la peau , mais on les voit même puiser à travers les téguments; leurs battements ne sont isochrones ni avec les pulsations des artères , ni avec les mouvements de la respiration, ni même entre eux , et continuent môme encore après Tenlèvement du cœur et le démembrement du corps. Ces organes ont environ Ix millimètres de long dans la direction du corps de Tanimal, et à peu près 2 de large. Lorsqu'ils battent , on dirait qu'ils sont composés de plusieurs parties distinctes , et leur intérieur présente une apparence spongieuse.
Lorsqu'on y fait une incision et qu'on y «ouffle de l'air dans la di* rection des parties inférieures, tout l'ensemble des vaisseaux lymphatiques de la cuisse se gonfle d'air. Cet organe conmmnique avec les rameaux d'un plexus lymphatique {iymphraum) placé sous la peau en arrière de ce cœur, et peut de là être injecté par ces vaisseaux. L'insufflation de ce cœur produit également celle d'un autre plexus situé sous la peau de la partie postérieure de l'abdomen, et d'un troisième placé entre les muscles abdominaux et le péritoine. Un autre vaisseau fort gros , qui se porte en haut vers l'artère iliaque , parait toucher à celui du côté opposé , et se porte ensuite en avant le loi^ de l'aorte , comme le ferait le canal thoracique ; mais ce vaisseau ne peut pas toujours être insufflé plus loin dans la direction d'arrière en avant, et il paraît que la lymphe venant des intestins et de la partie antérieure de l'abdomen se rend dans les cœurs antérieurs. Un autre vaisseau postérieur se dirige de ce cœur vers la partie antérieure du corps. Tous ces vaisseaux paraissent munis de valvules à leurs orifices dans les cœurs. L'injection passe &cilement d'un côté de l'animal dans l'autre. La communication de ces organes avec les veines ischiatiques du même côté est très-remarquable, en ce que l'air qu'on y souffle pénètre jusque dans les gros troncs veineux.
Les deux cœurs lymphatiques antérieurs sont placés sur l'apophyse transverse de la troisième vertèbre, en dedans de l'omoplate. Pour les découvrir, il faut enlever soigneusement cette dernière; ces
* Sopm H .vjsiema lififatico dei Rettilif 1833, ouvrage peu connu que ra^< teur n'd distribué qu'en petit nombre.
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cœurs sont au moins aussi gros que les postérieurs , et communiquent avec une branche de la veine jugulaire. La lymphe leur arrive de la partie antérieure du corps, et probablement aussi du canal alimentaire. En injectant ce cœur, on remplit un plexus lymphatique placé dans la région axiUaire.
Suivant M. Panizza , la citerne de Pecquet est énorme dans le Lacerta viridis , où elle est placée entre les deux reins , vers Fextrémité du rectum, au niveau des articulations coxo-fémorales. Des deux côtés est une petite bourse située entre les muscles, entre le bord supra-postériéur du bassin et Tapophyse transverse de la première vertèbre caudale. Ces vésicules produisent chacune deux vaisseaux lymphatiques par lesquels elles communiquent avec la citerne , et en outre une petite veine qui va s'ouvrir dans la veine du membre corre^ndant
Les orifices de cette vésicule, soit dans les lymphatiques afférents, soit dans la veinule, paraissent être garnis chez tous les reptiles de valvules qui empêchent le mouvement rétrograde de la lymphe.
L'auteur a vu puiser ces deux vésicules, comme le ferait un cœur; il a ainsi également découvert dans ces petits organes les cœurs lymphatiques des REPTILES , et à peu près en même temps que M. Mul- LER, sans cependant les signaler conune de véritables cœurs. Il vit de plus ces vésicules communiquer avec les veines; ce qui prouve que , de même que chez les animaux supérieurs , une partie des lymphatiques s'ouvrent dans d'autres veines que les jugulaires.
Selon le même auteur, la citerne de Pecquet est placée chez le Coiuéer flavescens sous la colonne vertébrale, depuis l'anus jusqu'au commencement de l'estomac, entre les lames du mésentère. Elle est également très-grosse, ayant vers son extrémité antérieure près de 3 centimètres de diamètre (sans doute lorsqu'elle est gonflée outre mesure par le mercure).
Dans le Câluéer flavescens et le Boa aniethystina, M. Pa- NuscA a également vu communiquer des vésicules semblables à celles des Lacerta avec la veine caudale.
Dans la Saiamandra vMiculosa, la citerne est située sous la co lonne vertébrale depuis l'anus jusqu'au pylore, en enveloppant l'aorte, comme chez les autres reptiles.
M. Panizza a également trouvé les vésicules , ou cœurs lymphatiques des cuisses , chez la Rana escuienta. Ce sont, suivant lui, de petites vésicules d'un peu plus d'un millimètre de grosseur, placées sous le tissu cellulaire entre le sommet du coccyx et l'extrémité postérieure de l'ilium ; elles conununiquent par une veinule avec la veine crurale. Il a aussi trouvé les cœurs lymphatiques placés sous l'ome- (date.
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Les lymphatiques des rbptilçs ne paraissent pas fonner de gan^ glions, déjà fort rares chez les Oiseaux, et n'avoir de vafaroles que dans les plus gros troncs.
§ II. Dissection et conservation.
Les préparations préliminaires pour la dissection du système circU-* latoire des bkptiuis, telles que les injections, sont toujours les mêmes, comme pour les Mammifères; mais la dissection proprement dite , celle par laquelle on découvre ces organes, varie assez fortement sdoo Tordre auquel appartient le sujet
Les SAURIENS ressemblant beaucoup anx Mammifères pour la fonae généra du corps, on procédera à leur égard conmie pour ces derniers. Mais je dois faire remarquer que, ces animaux ayant d'ordinaire le cou fort court , il serait difficile de les iiyecter par les carotides, ces vaisseaux étant placés trop profondément pour l'étendue de l'espace. U faut de là injecter les artères par les gros troncs des extrémités ou bien par l'artère caudale , qui , formant la continuation de l'aorte, pennet^a à la matière à injection de se r^Nindre p)us égùer fmnt partout
Pour les veines, on injectera les brancbes caudales, cdl^ des quatre membres, e|;, 4 l'on peut, des rameaux de la tête.
Cette opération pré^wnaire terminée, on ouvrira le corps ccmnae chez les M^umnif ères , en enlevanjt le sternum et la moitié inféi ieure des côtes.
Pour ce qui est des ophimbns , les préparations se feront comme celles ^es Sauriens ; seulement oq n'aura qu'à injecter les vaisseaux des deux bouts du corps.
Quant aux batbacibpîs, on pourra injecter les yaon^i^ comme les sAUBi^Ns , et les anoures en leur enlevant préalaUf^meolt }a peau , à laquelle on fera une incision longitudinale le long des flancs et le loQg des faces externes des membres , en lai^saDt la peau simplement a^chée )e long du dos , sur le devant de la poilue , aux aines et aux aisselles, d'où lui ar^fyent les vaisseaux nourriciei^ L^anitnal éltant ainsi presque entièrement écorché , «ians autre doinpage que d*«W ei^iné k^ tégpnepts, qi^ ne contieiuient que des vaisseaux très^s, on #copyrira jfa^cjileqient quelques br^che^ des ya^sseaiix jcrur^ux, OQ des branches des brachioles , pour les injecter.
fq^f déjcçftiyrir }^s cceurs lymphatique^ de» Coiu1f€r M»v^cem et Coiuiter nuifix, on doit, d'après M. Paï«izza, enfei^er sur les ofttés du porpç ^uxqui^ cpri^espond inférie^urement l'anus une certaine éteo4u« de peau. Gn y aperçoit une muasse d^ muscles priudpalemeut 4iyi^ ^ Uq^ P^tij^t dont l'une ^n^tudlnale superficielle, placte 9Ur d(^s ^ apof^yses transverses des yertè;bres. ^n épartant oxXi»
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masse de muscles en la tirant en haut , on en découvre dessous deux autres également longitudinales , et dans leur intervalle la vésicule , ou cœur lym^diatique, placée entre les deux branches de la veine cau^ dale et entre les premiers os upsiloïdes.
Les préparats du cœur et des vaisseaux se conservent comme peux des Mammifères et des Qiseaux.
ARTICLE IV
PP ^Y^T^n^ CJ[RjGUf.AfOiPE DES CJIÉ|.ONJEPifS.
§ V. Anatqmie,
Le sang des cniLONiENS est rouge comme celui des Reptiles ,. et d'une température à peine plus élevée que celle de Télément am^ Mant
Ses ^(d>t]iës sont également ovales et fort gros , ayant , d*après MM. Prévost et Dumas, dans la Testudo grœca, ^ sur ^ de millimètre de diamètre.
Le cœur offre une forme différente de cdjle qu*on observe chez les Vertébrés supérieurs , n'étant pas conique , mais arrondi à son extrémité, surtout diez VEmys europœa , que je cite ici coRime exem-r pie d'après Bojanus. Il est placé sur la l^ne médiane , au-dessus de l'extrémité postérieure des os coracoïdiens , répondant à peu près au milieu du (^tron , et Soigné de la colonne vertébrale sous les poumons et sous le foie , en partie engagé entre les lobes de ce dernier , auxquels le péricarde adhère ; et les ventricules , placés Fun à côté de l'autre , adhèrent à ce viscère p^r des ligaments.
Les oreillettes sont bien distinctes , en forme de podbes ovales dirigées de côté et placées au-devant et un peu plus haut que les ventricules.
Les ventricules ne sont séparés que dans leur moitié postérieure par une cloison incomplète , laissant en avant une large ouverture de communication entre eux.
De l'intervalle des deux cavités naît V aorte commune , tronc très-court qui se divise de su^te en deux autres , Y aorte droite et V aorte gauche , c|iacun muni à son orifice d'une valvule stn^-cir-r culaire, et immédiatement à gauche naît Vartère pulmonaire, également par un trom: commun très-com^t , qui se divise aussitôt en artères pulmonaires droite et gauche , et dont l'orifice est de naême garni de deux valvules.
L'oreillette droite reçoit à sa partie supra-postérieure interne u^ gros vaisseau ou sinus veiiuiux , dans lequel aboutissent touties les veiaes du carias. iQe sinus est plac^ au-dessus du ventricule droit , et
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son orifice auriculaire est mom de deux valvules. Ce tronc reçoit en avant deux veines caves antérieures , en arrière une postériturt droite et plusieurs veines hépatiqtus gauches, ainsi que les coT" diaques.
L*oreillette gauche reçoit \ sa bce intra-postérieure deux veinu pulmonaires , qui s*y ouvrent par un orifice commun dépourra de valvule.
Vaorte droite se dirige en avant , s*arque ensuite en haut et en dehors, puis en arrière et en dedans pour se rapprocher du plan médian du corps ; mais , au lieu de suivre la colonne vertébrale , elle traverse le milieu du corps pour se rendre en droite ligne vers le bassin , au-devant duquel eUe se termine en se divisant en deux iliaques primitives.
L*aorte droite produit dès son ori|[ine un tronc fort court , lequel se divise aussitôt en deux branches, ou artères sotts^iàvières, qui se portent d'abord en avant , puis en haut et en dehors en suivant en arrière à peu près la direction des omoplates jusque vers leur extrémité.
Très-près de son origine , chacune des sous-clavières produit en dedans une carotide primitive, vaisseau assez faible dirigé en avant le long du côté du cou jusqu'à la tête , où il se divise seulement en carotide externe et en carotide interne.
Vaorte gauche , aussi forte que la droite , mais beaucoup plos courte ', comme chez les Reptiles , prend une direction semblable et se termine vers le niveau du milieu de là troisième vertèbre dorsale, en se divisant en quatre principales branches : les artères gastrohépatique, ccUia^gue, mésentérique, et une branche ofUMfom^ tique , véritable continuation du tronc , allant s'ouvrir dans l'aorte droite ; de manière que dans la partie postérieure du corps il n'y a , comme chez les Reptiles, que celte dernière, qui prend le nom à'aorU a6dominaie.
V artère sous-clavière, après avoir formé les artères thymiqw et oesophagienne , produit une forte branche descendante analogue \ \ artère mammaire antérieure des Mammifères et répondant à la fois à la thoracique et à la circonflexe de l'épaule. Ces vaisseaux se répandent principalement dans les muscles pectoraux ainsi que dans ceux de l'épaule et du bras , et l'un de leurs rameaux et même deux s'anastomosent avec l'extrémité antérieure de l'artère épigastrique.
Le tronc de la sous-clavière , continuant à monter derrière l'omoplate , produit deux branches moins fortes, ou artères sous-davovertébrales du cou , lesquelles répandent leurs rameaux le long de la partie supérieure du cou en envoyant des rameaux dans Tintérieur du canal rachidien.
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La sous-clavière- forme ensuite une grosse branche, ou artère axiUaire , qui se recourbe en dessous et en dehors. Arrivée en dehors de l'articulation scapulo-humérale , elle devient \ artère hrachialt et suit la partie externe du bras, puis la postérieure, et va se terminer à Teitrémité du membre.
Vers le tiers inférieur de Tomoplate , Taxillaire produit un rameau qui remonte parallèlement à cet os jusqu'auprès de la colonne vertélM*ale , où il se fléchit de nouveau en dessous, et se continue avec la partie terminale de l'artère mammaire postérieure.
Le tronc de la sous-clavière , continuant à monter, forme encore une branche sous-clavo^vertébraley pénétrant dans le canal rachidien par le dernier trou de conjugaison cervical. Enfin , le tronc luimême pénètre , entre la première et la seconde côte , dans le canal costo-vertébral , formé par la succession des intervalles des apophyses transverses des vertèbres et les cols des côtes , et s'y continue jusqu'à la fin de la quçue , en formant ainsi une artère vertéhraie thoraeique, semblable à l'artère vertébrale du cou, mais tout à fait disposée comme la veine .azygos de ces animaux.
De cette artère principale partent ensuite , d'une part , des rameaux qui se rendent dans le canal vertébral, et, de l'autre, les artères tntercostaieSf lesquelles se portent en dehors et en dessous pour se terminer dans l'artère mammaire postérieure.
Vaorte abdominale produit près de sa terminaison plusieurs paires de petites branches constituant les artères surrénales , rénales et spermatiques ; puis l'aorte se divise en deux gros troncs égaux , ou artères iliaques primitives , qui bientôt se subdivisent encore en deux autres branches , ou ilia^ques externe et in- Urne.
Vilia>que extùrne forme , peu après son origine , Y artère iliovertébrale, branche assez forte dirigée en haut et passant dans Fintenalle de la neuvième et de la dixième côte pour s'anastomoser avec l'artère vertébrale thoracique , dont elle est une des principales origines. Le tronc se porte ensuite en arrière jusqu'à la face externe de l'os des lies; là il se recourbe en dessous et se divise en deux branches, dont l'externe , ou mammaire postérieure , se dirige en avant en suivant la partie latérale de la carapace jusqu'auprès de l'articulation scapulo-humérale, où, après être devenue très-faible, elle se recourbe en haut parallèlement à la face postérieure de l'omoplate en se continuant avec le rameau anastomotique de l'axillaire. L'artère mammaire postérieure reçoit ou fournit plutôt les intercostales ^ ainsi que nous l'avons vu un peu plus haut
La branche interne de l'iliaque externe est V artère épigastrique, qui donne quelques branches crurales aux muscles antérieurs de
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la cuisse , qui la longeut en avant et en dehors ; et le tronc se i)orte en dessous et en avant le long du plastron, et se termine, comme je Tài déjà dit plus haut , près de l'articulation scapulo-humérstle en s'anas»tomosant avec les artères thoracique et circonflexe du bras.
Viiia^ue interne produit, bientôt après son origine, une artère rénale y puis Vhi/fH>ga»trùiue; et celle-ci se divise de suite en deux branches, Vartère honteuse et V artère ischiatijuê, EifGn le tronc; devenu grêle, constitue Vartère sa4>rée, qui se prolonge en dessous, le long de la queue.
Vischiatiqw fonpe bientôt Vartère obturatrice^ distribuée dans la partie interne de la cuisse ; et le tronc lui-même se subdivise à la partie postérieure ainsi qu> la jambe et au pied.
Il existe chez les chj^loniens, comme diez les Rq)tiles , deux veirnés caves antérieures et une postérieure. Les premières réunis-* sent, chacune de son côté, les veines de la tête , du cou et du membre antérieur^ ainsi qu'une partie de celles de la r^on correspondante du thorax ; et la dernière , une parfic seulement des veines du reste du corps, l'autre partie se rendant dans deux veines portes.
Les veines caves antérieures , troncs très-gros et coprts , sortent des angles antéro-laté^aux du sinus veineux. £Ues se portent en avant et en dehors , et produisent les veines diaphragmatifue , pectorale antérieure t thymique, cavo -vertébrale et cesophagienne, après lesqueUes elles se recourbent en h^ut le long de la face interne de l'omoplate, et, deviennent les sou^ - clavières ^ lesquelles continuent à se porter en haut, en avant, et se divisent en deux branches égales , la veine jugulaire et la v^ine a>xillaire,
La diaphragmatique monte derrière l'omoplate pour se jeter sur le diaphragme , muscle appliqué latéralement sur )e poumon ; mais une de ses branches^, ou diaphragmatjico-vertéùrale , se rend dans le def*nier trou de conjugaison cervical, et une autre s'anastomose avec la brachiale externe.
La veine pectorale se porte en avant ^ dans les muscles pectoraux. ; ,
La thyn^ique se dirige en dedans vers le thymus, placé en travers sous la trachée-artère , au-devant de sa bifurcation.
La veine cavp-vertéhro^le se rend, en haut et en avant, sur les côtés du cou, puis en avant en longeant la face externe de ce dernier, et se divise en rameaux pénétrant dans les trous de conjugaison cervicaux pour se distribuer dans l'intérieur du canal rachidien.
La veine œsophagienne suit l'œsophage et s'y distribue.
La veine axillairese pmte en dessous, passe devant la partie inférieure de l'omoplate ; arrivée devait l'articulation scapulo-)iumérale, elle se divise en deux veines brachiales , une interne et une ex-
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terne, La première passe en dedans du bras , et se subdivise au membre.
La ifvachiaie externe distribue ses ratneaiix à là face externe du membre jusqu*à Textrémlté des doigts. Elle produit près de son origine une branche récurrente, qui monte en dehors de Tomoplatc t)our aller s'anastomoser avec la diaphragmatico-vertébrale.
La veine jugulaire continue à monter, se recourbe ensuite bientôt en avant en longeant la partie supra-extemë dit coii, en se prolongeant jusque dans la tête.
Au-devant de l'omoplate , ce vaisseau forme une veine juguio-^ ^ertéhrale assez forte , laquelle se porte en tant et pénètre , audevant de Tomoplate, dans le canal vertébro-costal pour 8*y prolonger eii formant la veine azygos antérieure , dont eÛe est le commencement;
Une branche de la veine jugulo- vertébrale se pbrte en désâOtis et en arrière en passant en dehors de Tomoplate , et va s'anastomoser ; d'une part , avec l'extrémité externe de la première intercosta*Ie , et , de l'autre , avec la pectorale postérieure.
La veine azygos a/ntérieure , une de chaque côté , augmente progressivement en grosseur à mesure qu'elle se porte en arrière dans le canal costo-vertébral , recevant les intercostales jusqu'à la sixième et la septième côte. Dans l'intervalle de ces dernières, la veine azygos se recourbe en dessous et rentre dans la cavité ttioracique en se continuant avec la veine azygos commune. A son extrémité postérieure elle reçoit^ dans le canal vertébro-costal , Vazygùs postérieure, qui serait k continuation du tl-onc si le sang ne coulait pas eri ^ns contraire, c'est-à-dire d'arrière en avant; ce qui est indiqué par sa forme} allant en diminuant de calibre jusqu'à l'extrémité de la queue.
Les intercostales longent , parallèlement les unes aux autres ; les côtés de la carapace pour se rendre dans les veines azygos antérieures; A leur extrémité externe, elles s'envoient réciproquement un ranleatt anastomotique par lequel ces veines commencent; et tous ces rameaux forment ensemble une chaîne qui rappelle la disposition de celle de l'artère mammaire postérieure dans sa partie qui donne les artères In^ lercostales ; et l'origine de cette chaîne d'anses communiquantes est dans la branche anastomotique de la veine jugulo - vertébrale. Mais cette série d'anses, au lieu de se terminer près du bassin dans la veine iliaque, la dernière partant de la sixième veine intercostale, se replie en dessous et va s'ouvrir dans la veine poile du même côté.
La veine azygqs antérieure reçoit également dans son trajet dans le canal costo-vertébral des branches venant du canal rachidien. , V azygos commune , ou intercostale commune , comme là nomme Bojanus , est un très-gros tronc se recourbant de l'intervalle
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de la sixième et la septième côte en dessous et en arrière vers la partie supra-posténeure de la cavité abdominale , où elle s^ouvre d^ûis la veine bypogastrique. Elle reçoit dans son trajet, peu étendu, les vei- UC8 avant^ertiières intercostaies^ rénalesy surrénaies^ et une branche anastomotique de la spermatique.
La vcifit caudale^ après avoir reçu quelques rameaux venant des muscles de la partie supra-postérieure du baœin, s'unit en dehors de Tilium à la veine ischiatique, et leur tnmc commun se porte en avant et s*ouvre au-devant du bassin dans Thypogastrique, au point où celleci se continue par un arc avec Tiliaque; ou, si Ton veut, elle s*ouTre dans les deux à la fois.
Viiiagtic forme un gros tronc placé aunlevant des os des iles , où il se porte de haut en bas, en se continuant supérieurement avec Thypogastrique , et inférieurement avec le tronc de la veine porte du même côté. Dans son trajet , elle reçoit deux crurales^ dont les rameaux viennent de la partie externe du membre , .et la première , la plus forte, principalement de son extrémité.
La ieine hypogastrigae ^ après avoir reçu en haut la veine ischiatique au point où elle se continue avec l'iliaque , se dirige en avant en s'arquant en dessous, et continue ensuite à se porter en dessous à peu près parallèlement à l'os iliaque pour se réunir à l'iliaque, pour former, non l'iliaque primitive, comme chez les Mammifères, ni la veine cave, mais le tronc de la veine porte du même côté. L'hypogastriqoe reçoit , outre le tronc de l'ischiatique, encore dans son arc supérieur, une forte ér anche ana$tomotiq%tô de l'azygos postérieure, la dernière intercostale; plus en avant, Vaaygos cammutie; plus bas, les veines fessières^ et Voituratricey venant des régions anales et génitales extérieures.
Les deux veines portes se dirigent , du devant des articulations coxo-fémorales , où elles commencent, obliquement en avant et en dessous vers le tiers postérieur du plastron, puis en avant vers le lobe correspondant du foie, dans lequel elles pénètrent Dans ce trajet, chacune reçoit, des rameaux venant de la cuisse et delà partie infrapostérieure du plastron, la veine pectorale postérieure, le rameau anastomotique des intercostales, et entre autres une veine transversale anastomotique de la veine porte opposée. Ce tronc transversal reçoit lui-même les veines péricardines.
Dans l'intérieur du foie , les deux veines portes se distribuent en un grand nombre de rameaux ; et leurs troncs principaux , s'arquant en dedans , se continuent l'un par l'autre au-dessus du péricarde. Ce tronc transversal reçoit les veines mésentériques, pancréatique et duodénale. Le sang, ainsi redistribué dans le foie, revient ensuite, par une foule de veines hépatiques, à droite dans la veine càvc.
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et à gauche dans quatre troncs de veines hépatiques qui s'ouvrent directement dans le sinus veineux , et dont celui placé le plus en dehors étant fort gros et s'ouvrant dans Tangle postérieur gauche du sinus, pourrait être considéré comme représentant la veine cave gauche.
Les deux veines portes, réunissant ainsi presque tout le sang veineux de la partie postérieure du corps, présentent, comme on voit, simplement une condition plus éloignée du type des Mammifères, et dont le terme moyen se trouve chez les Oiseaux et les Reptiles , où la veine porte réunit déjà en partie le sang des extrémités postérieures.
La véritable veine cave se trouve réduite par là en un long tronc venant principalement des organes génitaux intérieurs, où il réunit les veines spermatiques. Ce tronc , long-temps libre dans Tabdomen» se dirige en avant et en dessous, pénètre dans le lobe droit du foie, y reçoit plusieurs fortes veines hépatiques, et, devenu fort gros, se termine enfin dans Tangle postérieur droit du sinus veineux.
Les deux artères pulmonaires suivent la courbure des aortes et s'anastomosent avec elles par un canal artériel de Bâtai fort court. Après cette anastomose, les deux vaisseaux, réduits à un calibre beaucoup plus faible, se portent vers les bronches et les suivent dans le poumon.
Les deux veines pulmonaires s'ouvrent dans la partie postérointerne de l'oreillette gauche par un orifice commun , sans valvules proprement dites.
Les veines des CHéLONiENS ofiErent dans leur intérieur des valvules souvent assez nombreuses.
Les LYMPHATIQUES, OU du moius une grande partie , se réunissent dans un énorme réservoir ou citerne placé le long du milieu du tronc sous l'aorte, entre les poumons et les circonvolutions des intestins. De cette citerne partent ensuite principalement deux branches antérieures embrassant le paquet des vaisseaux sortant du cœur, pour se réunir au-devant de lui en un troisième réservoir commun situé entre ces vaisseaux et la trachée-artère. De ces trois réservoirs principaux partent ensuite de nombreuses branches répandues dans le corps, et entre autres deux qui s'ouvrent dans les veines jugulaires.
Les chyiifères accompagnent principalement les vaisseaux sanguins mésentériques.
Les lymphatiques, et surtout ceux da mésentère, ne paraissent pas avoir de vsdvules,
§ IL Dissection et conservation.
Le cœur étant placé vers le milieu de la carapace au-dessus de l'extrémité postérieure des os coracoîdiens , il est impossible de le mettre TOM. II. 16
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^ découvert sans ouTiir hr^nent h can|>ace , et pir sans couper une foule de vaisseaux par où h madère à injectioii s'écbapperaît â l'on ÎBJectait par Taorte , et TopératioB ma&qverot. U vaut , de tii , bien mieux faire rhik|ectioB par les vaisaeaMx de la péiîphérie, soit par la carotide, qu'on découvre le long de la partie iiiKrieure du cou ; soit par la cervicale, (dacée le kmg de la nwpie entre les muscles superficiels ; soit par Tartère caudale sopàiem^ longe»! la queue à côté des apophyses épineuses ; oa bien, oo pourra mjeeter par les membres , en avant par la brachiale externe , cpii croise oJblH quement rbumérns en dehors, et eo arrière par la tibiale antérieve, l^acée ea avant entre les deux os de la jambe.
Pour les vemes, on choiâra, conmie d*ordiBalre, diverses hraMhes sm* le cou, les membres et la queue. On pourra injecté par la jugulaire , placée le long de la partie supra-latérale du co« ; par Tastébrachiale , qui passe obliquemest de bas en haut , en dehan sur IV vant-bras ; par la veine péronière, située le kmg de b face a«léro-<xterae de h jambe; ou bien par la veine caudal » (daeée le losg de la partie supra-latérale de la queue au-dessus des apophyses tngBOfwm»,
Procédant ensuite à la véritable dissectieu * on ouvrira le corps en dessous, comme cela est indiqué plus haut au paragraf^ de la préparation des muscles. On étudiera d'abord les vaisseaux qui se renctem dans les muscles des parois du thorax, ceux des muscla pectoraux et de répaule. Enlevant ensuite ces organes, ainsi que les os cor ikcoidieas, on trouvera au-dessus le cœur et ses dépendances.
ie corps uuf fm ouvert, on recherchera aussi les lymphatiques* et surtout les citernes, dont j'ai parlé un peu plus haut,
ARTICLE V
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES POISSONS
§ 1^. Anatomie.
Les Missom ont , comme les Rutiles et les Cbéloul^^is , le vmg rouge el froid; et ses globules, é^^oient fort groa et ovales, (H»t, dans la Gaduê iota (Lotte), leurs diamètres de ^ et ^J-, de miilini^ tre; ee q» i^^)roche des dimeosîoas de ceux des Oiseaux.
Le système circulatoire éprouve une nouvelle modificatim i(i9(^ eette classe d'animaux , en se sii^pbfiant encore plus que chez les derniers Reptiles pour ce qui a rapport au cœur, lequel est réduit ^ ventricule et à l'oreillette droits ou veineux , les gauches ayant réellement disparu, et ce viscère diffère de h notablement de celui des Batraciens, qufr esA à la fois artériel et veineux.
€e( organe est placé dans une cavké spéciale située dai^ l'intérieur
ie h saflSe nigctlaiFe que la partie antérieure du ventre feit entre les ouïes ; et dernière trace de la cavité thoracique des animaux supérieurs, qni Be r^ifermephis que le cœur et ses dépendances, et se trouve séparée de celle de Fab^Mnen , qui lui fait ifliiaiédiatement suite, par utt yà4table diaphragme filM*eux très-fort, auquel adhère le périecmte, (fâ envdqi^ comme d\)rdinaire le cœur.
V&reUtette a des parois assez minée» dans lesquefies les fibres mascntaires forment cependant des colonnes dirigées en différents s^s; eHe reçoit cinq troncs veineux, c'est-à-dire deux veines caves antérieures y une postérieure, h veine hépatique, et une Teine venant des branchies.
Le ventrieuie diffère de forme aefon tes genres, et souvent même d'une eiq)èce à l'autre. Il est d'ordinaire fort épais dai» ses parois, et garni etii dedans de eeloniies ch»Aues dkigées en différents sens. L'ouverture auricidid-veRtricriake est pourvue de deux valvules oppesées: Ve^êot de Vorêère éranchiade ne donne pas directement daM ce vaisteaft, tial^ dans une poche particidi^e que Cuvier DMnne le éutte. Celle poche est une datation de l'artère, mai» garnie le plus souvent dans son intérieur de coloofues charnues, ce ^ la fiut resseiribler à tme première or^lette. Son orifice est muni de vsÉvries seml-hmafoê» en nombre variaMe, et ^tre ce butte et l'artère se trouvent des valvules semblables.
J'ai fi»t reofarqtfér, m partant desantères c^ Batraciens, que, chez les espèces à branchies permanentes, ^ y a, outre tes artères putmonsÉres, enewre «me artère spéciale, ou artère érata^chiaie , quî se r^ dans les bm^ehies, d'où le sang revîei^ par une veine éranekiaêe qui va s'o»Vfir directement dans l'aorte. Chez les poessons, le Cfl^ir artériel ayant ili^aru avec les po«mo^, tous les vs^^eaux qui » rapportent à ce9 ému organes ont disparu avec eux ; et il n'y a en eonséqfienee fkm ^ arêère puhnonaire^^ ni veine puimonaire^ mais seulement l'ianalogtfê de l'af^Nirei brachial q^i se trouve chez les Batraciens à branchies permanentes. Le sang arrive en eimséque«ce à l'oreiffîelte ^drmte) par les veines eaves, passe de 1^ dans le ventricule (droit) , et celui-ci le pousse dans les branchies par Fartèf€ éranchiate; d'oè il revient par te veine hranclUaley qui va se continuer avec ï aorte , s«m interposition d'un cœur artérid. Ce tronc commun de» veâRes brancMades se trouve placé sous la colonne Tertèbrale , comnde faorte avec laqueâe il se continue, sans que rien indique la liimte de l'im ou de l'autre. L'aorte continue ensuite ^ se porter en arrière jusqu'à l'extrémité de la queue , en passant dans les bifurcations des os et apophyses upsiloïdes des vertèbres, et fournil, eosMue d'ordniaiî»e, toutes les artères du corps;
V artère branchiale forme un gros tronc qui naît sur le buflje
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du ventricule , et se porte en avant pour distribuer ses rauieanx aux branchies.
La disposition des organes circulatoires des poissons semble indiquer à priori que le cœur n*est pas le seul agent qui mette le sang en circulation, car il parait impossible que ce ventricule, placé à la base de la petite circulation , puisse ^ après avoir poussé le sang dans les branchies à travers les vaisseaux capillaires extrêmement fins et nombreux de ces dernières , où il doit éprouver une forte résistance par le frottement sur les parois et d'où il revient, par un système de vaisseaux tout aussi compliqués, des veines branchiales où l'impulsion du cœur doit perdre encore beaucoup de sa force; puisse, dis-je, conserver encore assez de puissance pour faire traverser à cette humeur non-seulement tout le système artériel , mais encore tout le système veineux , et le faire revenir par les innombrables ramuscules de ce dernier jusqu'au cœur, d'où il est primitivement parti. Aussi peut-on trouver là de fortes raisons pour admettre que, sinon tous les vaisseaux , du moins cpielques-uns d'entre eux sont pourvus d'une tunique musculeuse dont les contractions contribuent puissamment au mouvement du sang.
Les vaisseaux sanguins des poissons ne paraissent, du reste, pas s'éloigner beaucoup de ceux des autres Vertébrés, quant à leur organisation intime.
Les lymphatiques diffèrent, au contraire, de ceux des Vertébrés supérieurs, en ce cpi'ils sont dépourvus de valvules, ainsi qae l'affirme Hewson. Or, comme il n'est nullement probaMe qae le mouvement de la lymphe puisse être produit par le cœur, ni par la contraction des parties environnantes, contractions qui peuvent faire avancer cette humeur vers les gros troncs , là où il existe des valvules qui s'opposent au mouvement rétrograde, il est naturel d'admettre que ce liquide a un moteur spécial, et peut-être les vaisseaux qui le contiennent sont-ils musculeux, ou bien exi^e-t-il chez les poissons des cœurs lymphatiques comme chez les Reptiles.
On ne trouve également pas de glandes lymphatiques chez ces animaux.
Hfavson * prétend aussi avoir fait passer des injections faites dans les chylifères jusque dans la cavité intestinale, mais il n'a pas pu s'assurer si les orifices par lesquels elles sortaient étaient pourvus de valvules ou non. Cette communication des lymphatiques par des bouches ouvertes dans la cavité intestinale est niée par beaucoup d'ana-
* Phil. Tram., 1769, p. 210. — Monro, Bau undPhys. der FischCf p. 38, 1787,- •
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tomistes, qui admettent que le chyle y pénètre par imbibition. Nais ji*est-ce pas jouer sur les mots? Timbibition suppose de même des ouvertures, des pores par lesquels les liquides puissent passer, ouvertures qui ne diffèrent peut-être des bouches dont on parle qu'en ce qu'on y attache l'idée d'irrégularité ou celle d'espaces entre les fibres élémentaires des organes sans parois propres ; tandis que l'idée de bouche emporte plutôt celle d'une ouverture régulière : mais qu'est cette différence ? Si, au contraire, on se laisse guider par l'analogie, on sera disposé à admettre l'existence des bouches terminales , vu que, chez les Ôctoptis, les injections poussées dans les veines passent, ainsi que l'a déjà observé Cuvier, de ces vaisseaux dans les petits corps spongieux qui garnissent ces dernières, et de là , comme à travers un crible, dans la cavité du corps, ce qui suppose qu'il y a là des orifices qui laissent passer le liquide.
§ IL Dissection et conservation.
Pour découvrir le cœur d'un poisson ordinaire , comme celui des Cyprinus, des Perça, des Esox, etc., on ouvrira le corps en dessous, au-devant de la cavité abdominale, dans l'angle que les branchies font entre elles. Après avoir enlevé avec les téguments la masse musculeuse qui forme la partie inférieure de cette sailUe angulaire du ventre, on trouve à peu de profondeur la cavité thoracique renfermant le péricarde, dont on reconnaît la disposition et son adhérence avec le diaphragme, pour l'extraire ensuite avec ce dernier. On ouvrira le ventricule par en dessous pour ne pas endommager les parties environnantes du trou auriculo-ventriculaire placé obliquement en avant et en dessus. L'oreillette et le bulbe de l'artère branchiale seront également ouverts longitudinalement en dessous.
Les injections peuvent se faire par l'aorte. On ouvre pour cela la cavité abdominale le long de la ligne médiane ^ on écarte les viscères, et on trouve l'aorte et la veine cave postérieure le long de la colonne vertébrale; mais il faut les injecter dans les deux directions. On peut encore injecter par les vaisseaux branchiaux.
SECONDE DIVISION
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES ANIMAUX ARTICULÉS
Dans l'embranchement des animaijx articulas le système circulatoire présente dans toutes ses parties des différences très-considérables, comparé à ses analogues chez les Vertébrés , tant sous le rapport de la disposition que sous celui de la forme et de la composition.
Chez aucun anihal articula ni dans aucun de ceux des deux em-
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vâiaBena lymphatiques { et rahurptiea pmit en coMâgmaie m im par ksraoei.
ARTICLE PREMIER
DU SYSTÈME CIRCULATOIBE DES ANKÊLIDES.
§ I. Anatomie.
Il n'y a pas même de e^rur bien déterminé chez les aivnéIlbhb , de le sang circnle cependant dans nn système de vaisseaut fort compKqné , et conserve très-soorent même la coolenr ronge , qni hd est propre chez les Tertébrés ; tandis que chez tons les antres tnimtox il prend une couleur plus ou moins verdâtre , comme h lymphe tdes fertcbrés. Ce système sanguin présente deux vaisseaux principaux , un le long du dos , paraissant faire plus particulièrement les fonctions d*a#rl« , et un le long du ventre , qni semble remplir ceUet ùêvwm eave. Dans les Lomùrhui ces deux vaisseaux s'envoient rôcjproqiitmenl des branches transversales trè»4brtes; et va*s la ptttie antérieure du corps on voit chez les Na£$^ placées à Ton des échelons les phs bas, mais dont la transparence du corps permet de voir sur le vivant les mouvements des organes, deux gros vaisseaux transversaux fortement renflés qui puisent en se dilatant et en se rétrécissant atoemativcment, comme le ferait un coeur double ou du mmns nn ventricule avec son oreillette, et mettent ainsi le sang en mouvemait Nais en ae connaît rien de positif sur la oomposition de cette esfièce de cmnr ; ^ j'engage les personnes qui seraient II môme de faire de ce sujet des recherches sur les grandes espèces d'iNNibjnBS II tâcher d'étudier cette partie de leur organisation , où presque tout est encore i faire.
§ IL Disicction e$ conservation.
En ouvrant le corps d'un ann^db i sang rouge , on vmt parfaitement bien les vaisseaux sanguins , qui se détachent fort joliment par leur couleur sur le fond blanchâtre des autres organes. Mais ce beau coup d'œil disparaît bientôt , le sang s*écoulaat en peu d'instants par les vaisseaux nombreux qu'on a été obligé d'ouvrir. Ces vmseaux sent en outre si faibles dans leurs parois qu'il est extrêmement difficile de les injecter, ayant k plus grande peine à y introduire l'ajuti^ de l'appareil à injection, et surtout à l'y fixer. Je l'ai essayé i^uaieers fois sur des Loméricus et des Hirudo , mais je n'ai junais pu obtenir de bons résultats , les vaisseaux échappant trop facilement devant la f)ointB de l'i^tage , 9'étant|»s scdideaient attadiés k qœlqne or-
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pm, èl, polN* m^ (Mre, flottant dai» la caTîté du corps. 3e console toutefois', pour kif^ter oes vaisseaux » d'ouvrir le corps vers sa jMrtic postêrieiire^ «ok le long du dos pour le vaisseau supérieur, soit le \m% du ventre pour le vaisseau inférieur.
Oft m poui^ra guère eooierver que les préparats Mts sur àe très* grandes espèces^
ARTICLE II
DU SYSTÈME C1RCULAT0IKI5 DES CRUSTACÉS
§ I. Anafomie., .
Je i^ace ici les CRi^sTAcés et après eux les Aradinides avant les Myriapodes et les Insectes , leur système circulatoire étant bien plus compiiqtté et ^us semblable à cdui des Vertébrés, dont il diffère cep^idMit beaucoup ; tandis que r«q>pareîl de la cir<^dation qui reste encore aux Myriapodes et aux Insectes n'est (dus que le derni^ degré de dégradation du système sanguin des Crustacés , qu'il faut en con* séquence faire connaître auparavant.
On tixmve de nouveau diez ces antmaux un cœur très-dévetoppé et bien csnractérisé , mais qui ne ressemUe i^us en rien à celui des y^-^brés , étant formé sur un lout autre modèle. Nous avons vu que les Reptiles batraciens ont cet organe à la fois artéridetvdneux, ^e chez les Poissons il ne reste que le coeur veineux , et enân chez les GRusTAcés celui-ci disparaît ; et l'on trouve au contraire chez ces animaux un cœur uniquement artéiid. Ce viscère est cependant encore 09B^po6é de deux cavités dans ksqueUes le sang passe sàccessiveme^, t*e8t-à-dire d'une ^reiiiette et d'un ventricule ; mm ces deux parties ne sont plus en rien comparaUes à cdles du cœur des Vertébrés. X'C ventrkule a le i^s souvent la forme d'un vaisseau i^acé le long du dœ et reçu dans une gaîne membraneuse dii^posée comme m péricarde , mais formant réellement V&reUiette : de manière qu'fd le ventricule est placé dans cette d^ntère au U&a de lui faire wte. Cette ereiltette est piu*e»ent fibreuse , et nntiement muscu^ lense, n'ayant pas besoin de l'être, le mouvement du sai^ pour passer de sa oivké dans celle du ventricule se faisant par Telfot du mou\^e^ ment de diastole de ce ikraiier.
Le TeÉÉîoule «tt, au contraire, très-mu^^uleux et composé de tn^ tuniques , une extérieure fibreuse, une moyenne muscuieuse, for- ^wott de noBiibrenfles colonnes cbamoes irrégulfèr^nent ckculatpcs , ^, par ooM^étpient, tant antreiâent d^iesécs que chez les Vertébrés ; Bifo nse tmkfifê imérieure sikfôu^e , formant diverses valvules , ^ >qiii paraît n'élre qu'un pfeio^^ient ée l'extérieure , pénétram
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dans le ventricule par les ooTertures aaricoio-veBtriciilaires ; celte membrane se continue , sans aucun doute 4 elle-même avec mie tu* nique intérieure de l'oreillette , que je n*ai cependant jamais pu sé^ parer.
Le ventricule donne régulièrement naissance à nne très -forte artère antérieure ou céphalique , impaire , qui porte le sang dans la tête. Dès son origine ce vaisseau produit deux g^os troncs latéraux, qui s*arquent en dehors pour venir en avant le long des côtés de la partie antérieure du corps , où ils se distribuent Outre ces trois artères , il en naît encore , le l(Mig des côtés du ventricule , plusieurs paires semblables , mais d*ordinaire plus faibles , lesquelles se portent transversalement en àehbrs , traversent l'oreillette qui leur adbère et vont se distribuer dans le corps, les deux vaisseaux de la même paire absolument de la même manière : aussi existe-t-il par là la plus par* faite symétrie dans le système sanguin de ces animaux. Fort souvent aussi le ventricule se termine postérieurement par une artère impaire qui porte le sang dans la partie postérieure du corps.
L'oreillette est ainsi fixée au ventricule , d'une part , par toutes les artères qui la traversent et la maintiennent à distance autour du ven* tricule; et, d'autre part, elle lui adhère directement aux deux extrémités. Enfin , outre ces moyens de liaison , il existe encore des ligaments spéciaux, formés de petites bandelettes fibreuses, se portant des côtés du ventricule , où ils se fixent par plusieurs lanières , transversalement en dehors sur les parois de l'oreillette , où chacun de ces ligaments s'attache au contraire par un tronc commun.
Au-dessus de chacun de ces ligaments transverses se trouve sur le ventricule une ouverture auricuio-ventricuiaire , en forme de fente transversale , dont les lèvres rentrantes font les fonctions de valvules qui permettent l'entrée du sang , et s'opposent à sa sortie.
L'oreillette adhère par toute sa face supérieure aux téguments , le long de la cavité viscérale du corps , c'est-à-dire tantôt dans l'abdomen , tantôt dans le tronc , et quelquefois dans tous les deux. Cette oreillette, en forme de poche fibro-ceUuleuse, enveloppe le ventricule, ainsi que je viens de le dire , et reçoit ordinairement le sang par autant de troncs qu'il y a de branchies , surtout lorsque ces dernières se trouvent placées le long de la partie du corps qui renfame le cœur. Si , au contraire , les branchies se trouvent vers l'une des extrémités, leurs veines branchiales se réunissent souvent avant de s'ouvrir dans l'oreillette.
On conçoit par cette disposition que le sang venant des branchies est versé dans l'oreillette , qu'il remplit sans qu^elle ait besoin tie se dilater, y étant attiré par le seul effet de la contraction du ventricule; tandis que , par la dilatation de ce dernier , ce liqukle «e prédpite
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dans flon intérieur à travers les ouvertures auriculo-ventriculaires « tpii se ferment lors du mouvement de systole , où le sang est poussé dans les artères.
Les artères sont formées d'une membrane grisâtre , d'un tissu fibreux , feutré , très-dense et élastique , mais cependant pas assez épaisse pour que ces vaisseaux ne s'affaissent au moins en partie lorsque sont vides.
Les veines comm^cent à se préparer à disparaître plus loin chez les ANIMAUX ARTICULA trachéens : ce ne sont plus des vaisseaux bien distinciis , libres, à parois tubuleuses , légèrement coniques ; ce sont , au contraire , des sinus ramifiés remplissant les intervalles des orga^ nés , et dont la ntembrane formant les parois adhère à ces mêmes ori;anes : de manière que la cavilé générale du corps commence déjà à devenir le réservoir du sang. Toutes les parties de cette cavité ne sont cependant pas dans ce cas , et celle qui renferme les viscères ne contient pas de sang. De ces sinus le sang se rend dans les branchies par les artères hranchiaÂes , d'où il revient au cœur.
Le cœur prend une forme et une disposition différentes selon la forme générale du corps, et spécialement suivant celle de la partie où il se trouve.
Chez les isopodes et les amphipodes, où la cavité viscérale n'est pas distincte du tnmc, le cœur s'étend depuis la partie antérieure du corps jusque vers son extrémité postérieure.
Dans l'ordre des stomapodes , où la cavité viscérale est placée dans l'abdomen et non dans le tronc, c'est le long du premier que le cœur se trouve situé, en pénétrant en partie dans le second.
C'est le contraire chez les décapodes , où les viscères se trouvent dans le tronc ; et comme cette partie du corps est courte et ramassée, le cœur est paiement court, large, et situé, chez les Astacus, sous la partie postérieure du bouclier.
Le cœur est également court et large chez les branghiopodes, dont la partie antérieure du corps est renflée, tel que chez les daphnides; tandis que chez les Jpus, dont le corps est allongé, le cœur a la forme d'un long vaisseau placé tout le long du dos.
Le ventricule, lorsqu'il est allongé, est légèrement conique, en augmentant d'ordinaire un peu d'arrière en avant.
§ IL Dissection et conservation.
Le cœur étant placé immédiatement sous le têt de la partie dorsale du corps, à laquelle l'oreillette adhère dans toute sa largeur , il faut ouvrir le sujet avec grande précaution pour ne pas endommager le ventricule. Pour cela , on enlèvera avec le tranchoir, par une taille très-oblique, une petite lame des téguments le long du nôiUeu du dos.
SM mm
t d*av«it en arrière. En ngwa— t d«is «Me ^^^^.wi■ ^ loi wftm séci on» «mt let aires, et rien ne se déplace enne et refoule ; tandis qu'en coopant d'arrière en avant , le jogn i ft «ur le* qnei on opère relrc dans cefaûqni précède, sereilohe, raciUe, etdé- MHtparsesnMnreaentsroreîiletteplaeéedessiHis. Cette éemièpeaînii 4Nivertedanf on espace fort étroit, on la tonde afin de Toir dans qneite direction et de combien on peut agrandir TooTertore sans œoper ses adhérentes. Après avon* bien examiné sa disposifion générale et son écendne , on coope ses attaches d*nn o6té poor mr les artères ^ en sortent, et Fnn poorsnk ensoite la dissection selon k bot fo'nn se propose.
ixirsqne les parties som trop petites poor permettre d'oonir ainsi k dos de rmimal sans endommager le cœmr , on peot plos fMâlement 7 arriver en oovrant Tanhud en dessons; mak poor cela il font, comme mi k pense bien , enlever les aotres organes, ce qoi ne peut gnère ne tûre que lorsqoe tontes ks parties ont déjà été disséquées; et, rarement alors, k ccenr est encore en asseE bon étet poor être étudié, vu ks nombreux moovemeots qu'on fait éprouver aux diverses pièces des téguments ^l'avoisinent; ou bien, il faudrait n'avoir ^ voe qne de voir le cœur, et sacrifier tout le reste. Dans ce dernier cas, on peot Wre une coupe horiiontak d'avant en arrière de toute k partie du corps où se trouve cet organe, et assez profondément poor que rkistmment tranchant passe à une certaine distance sous l'oreSlelte, «fin de ne pas l'endommager.
Un antre moyen, cehii que j'emfdok k plus souvent^ est de fendre tout le corps longitodinalement dans un plan vertical à une distance aeset grande du pkn médian poor que l'oreillette ne soit pas atteinte, et l'on oovre ensoite cette dernière par k côté.
Les très^petits causTAcés ayamt soovent le corps assec transparent pour qu'on puisse distinguer les organes intérieurs, on voit k cœnr battre d'une manière isochrone , et soovent fort rapideoMnt Pour «ompter k nombre de ses pulsations dans un tempsdonné, je me sers dn moyen que j'ai d^ indiqué [dus hant poor compter ks batloHMniB rapides des branchies.
La meilknre manière d'injecter les artères est de placer l'ajutage dans l'artère postérieure , s'il y en a une; ou bien dans l'extrême postérieure du ventricuk lui-même, qu'il est facile de mettre à découvert ; ou bien par les vaisseaux branchiaux. Ces organes étant fort «ravent libres sur les côtés, ou du mains faciles à mettre à nu, on n'a peur cek qu'à couper transversakment le principal pédicuk de Ton -d'eux pour y trouver de suite ks deux vMsseaux b'ancbiattx , dans lesquels on fixe commod^nent l'ajutage. En plaçant ce dernier dans ks artères branchiaks, on ii^ecte le système veineux.
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te îtjBfpio êmé «a noyai qià rémsk fort biea mrk$ grosses espèces vivantes, et qui coBsiste à placer simplement Tajutage dans les veines brancUales, et à foire venir le jet d'un récipient où k liquide a'épranve ^'une U'Mégère pression ; pour cela, rien n*est plus propre que le petit iultctoire. La matière à ifljection coule lentement et sans effort dans le ventricule, qui la pousse lui-même dans les artères con»e il y ponsserak le sai^, et c^te matière s*y fige ensuite. Il est sans doute inutile de iiûre renao^quer ici que k masse à injection ne ddt être ni chaude ni irritante, afin de ne porter aucun désordre violent dans la cârcubtioa. Les metUeures seront la gélatine , le blanc d'œitfet lelait
Les pr^^artfts des vrisseaux des crusvag^ ne peuvent être conservés ^pie àim k liqueur.
ARTICLE IIL
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES ARACHNIDES
S I*^. Anatomie.
Le système de la circulation sanguine des AH^cmiiDEs pvuionairis et de^ GN ATUOPODES est absolument comme chez les Crustacés : même conformation et même disposition du cœur et des vaisseaux ; le tout ne différant qu'autant que le demande la forme du corps; et j*y renvoie pour les détails. ^
Le cœur est également qn vaisseau plus ou moins allongé pkcé le long de la cavité viscérale du corps. Ainsi, dans Tabdomen seulement chez les aranj^es; dans Ja première partie dilatée de ce dernier chez les scoRPiOMDEs; et à la fois dans le tronc et dans Tabdomen chez les CNATHOPODES OU Arachuidcs branchifères.
Ce viscère produit également à son extrémité une forte artère cmiériûup^ imp9kê qui m porte droit en avant dans le tronc où elle se •nUivise. Dès fltn origine^ elle produis, comme chei les Crustacés» utte paire de branches presque autei fortes qu'elle, qui se portent en debm§ H m recouribôatXMi avant pour iMger les parties latérales du Ironc» ae snbdivkam aux diiérênts organei qui s'y trouvent Chez toutes les espèces où le corps se termine par une queue ou un abdomen, danslêqnel le coeur luinaônie ne se continue pas jusqu'au bout, ce dernier produit à son extrémité postérieure, de même que ohei les Crustaoés , une artère impaire qui se subdivise dans ces parties du coips en produisant des paires de vaisseaux latéraux parfaitement sem- Uabks des doox côtés.
Leccanr pradiiil aussi ktéralemant» toHJom^s comme obe^ les Crus-
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tacés , plosienrs trônes artériels parfaitement symtoiqQes qni tratersent roreUlelte.
Quant aux veines , il est aosri fort difficile de les décourrir et de les suivre ; elles m'ont paru former , comme chez les Crustacés, des Hnus adhérents aux parois des intervalles des organes par où ces veines passent.
Les troncs des veines pulmonaires ou branchiales, qui viennent des organes de la respiration, varieflten nombre comme ces derniers, et ces vaisseaux s'ouvrent dans l'oreillette vis-à-vis des ouvertures aoriculo-ventriculaires, toujours comme chez les Grusiacés; mais ces vaisseaux sont fort souvent moins nombreux que les orifices du ventricule , et au-dessous de ceux-ci naissent les artères latérales.
Je ne puis rien dire sur la forme et la disposition du cœur des bo- LkTBEs; je présume qu'il ressemble à cdui des Insectes.
§ IL Dissection et conservation.
On injecte très-bien les artères des grands sujets , mais on peut aussi les suivre sans cette préparation jusque dans les très -petits rameaux. En prenant ce moyen plus pénible , on ne risque du moins pas de gâter un préparât en manquant l'injection , ainsi que cela arrive fort souvent pour des individus conservés long-temps dans la liqueur. J'ai suivi de cette manière des artères de la mygale Biondii jusque dans des jameaux plus fins que des cheveux.
Les préparais se conservent dans la liqueur.
ARTICLE IV
DE l'appareil circulatoire bES MYRIAPODES,
§ I". Jnatomie.
Dans la classe des myriapodes, ainsi que dans celle des Insectes, le système sanguin éprouve une nouvelle dégradation par la diq)arition complète des veines, de l'oreillette et de la majeure partie des artères; c'est-k-dire qu'il se trouve réduit chez ces animaux à un ventricule h peu près semblable 2i cebii des Crustacés, et à l'artère antérieure céphatique seulement
Le ventricule a la forme d'un vaisseau grêle placé le long de la ligne médiane dorsale de la cavité viscérale.
. Le sang est contenu dans la cavité générale du corps comme l'eau dans un hydropique, de manière qu'il baigne tous les organes ; et le seul tronc artériel qui reste, épanche ce liquide dans la cavité de la tête, d'où il reflue par lui-même en arrière dans l'abdomen, pour rentrer
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dans le ventricule par des ouvertures auriculo-ventriculaires semblables à celles des Crustacés et des Arachnides. La circulation se réduit ainsi à une 'simple transfusion du sang du cœur dans la cavité générale du corps, et de celle-ci dans le cœur pour mêler simplement cette humeur, laquelle éprouve Finfluence de Foxygène dans chaque point du corps où elle se trouve par l'effet des trachées qui y transportent Tair.
Chez la Scdopendra morsitans, sur laquelle j'ai fait mes prin^ cipales observations, le cœur est un très-long vaisseau droit placé dans la ligne médiane du dos, s'étendaot depuis la partie antérieure du corps jusqu'auprès de son extrémité postérieure. Il est fixé latéralement par des ligaments fibreux semblables à ceux par lesquels le ventricule est suspendu dans son oreillette chez les Crustacés et les Arachnides, mais beaucoup plus grands; et leurs troncs communs s'attachent, faute d'oreillette, aux arceaux supérieurs de l'abdomen. Ces ligaments sont si laides qu'ils se joignent , et forment de chaque côté une longue toile en forme de treillage, divisée en festons triangulaires, qu'on a nommés pour cela les aiies du cœur chez les Insectes.
Le ventricule m'a paru formé , comme celui des Insectes , dont je parlerai à l'article suivant, d'une suite de chaméres conununiquant les unes dans les autres et séparées par des valvules inter^ ventricutaires , dont chacune correspond à un segment ; et dans l'intervalle de deux de ces chambres se trouve de chaque côté une ouverture cuuriculo - ventriculaire , analogue à ceUes des Crustacés et des Arachnides , et munie en dedans d'une valvule semi-lu* oaire. Et je renvoie , pour de plus amples détails , à mes Cons'id» génér, surl'anat. comp, desanim, art,, etc., p. 3/i5.
Le cœur des Scoiopendra est formé de trois tuniques, une extérieure, fibreuse, très-mince ; une moyenne, musculeuse , formée , comme chez les Crustacés et les Arachnides , de nombreux faisceaux irrégulièrement circulaires ; et une intérieure, très-mince, séreuse, formant les valvules et se continuant avec la première par les ouvertures auriculo-ventriculaires.
A l'extrémité antérieure du ventricule naît , encore comme chez les Crustacés et les Arachnides^ une artère antérieure ou cépha* tique, impaire , laquelle se porte directement en avant jusque dans la tête , où elle s'ouvre. Ce tronc produit aus^ , encore dès son origine, les deux grosses branches latérales, qui se recourbent en avant et vont s'ouvrir dans la partie latérale de la tête. Plus en avant , le tronc produit une seconde paire plus petite, qui se rend dans la partie latérale moyenne de la tête ; enfin , au-dessus du cerveau, encore une troisième paire, qui se porte également en avant pour s'ouvrir dans la partie antéro-latérale de la tête : et ce sont-là les seuls vaisseaux sanguins qui restent à ces animaux.
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la straetive 4e cet ▼MBseain est h mlHM que «die Ani arl^ Aractmides.
^ IL JH$êectian eê ccnurvatim^,
Foor préparer le oœar des mîiiumix Avrieeiis niACs^Bii , M iNrt omrrir le corps par le veatre, enlever sueeesshremeBl ton» les viseères et laisser le ventricule, avec ses liganents en place, sMkM M» areeoHn sopériews da corps. On peut aussi , poor ménager les parties mt&* rievres, eidever tont d'one |Hèce les arceaux supérieurs de l'iMooMn en les coupant avec des ciseaux le long des bandes menbraaeoses fan lérales, et enterer ensenUe tont le dessus de Triklonara ; ttais 3 lanl avoir mm de couper avec le nûcrotome toutes les branches de trachées qui se portent sur le cceur ou ses ailes , vu que k tractkm qse ces vaisseaux exerceraient sur ces derniers avam <l^ se ronqN^e les déran^ geraH hklnlMtaMettent En fixant ensirite la j^èce analcinigne snr un plateau ou bien en essayant d'ouvrir le cesor , â font aussi a^ehr sein de ne pas la tirer en long, ce qui produirait Teitensioa de ce denier et féraôt disparaître non-seulement les plis rentrants q»^ forme, mail encore les valvules aurîculo^venitriculaà'es. Ce vaisseau étuil tirés* étroit , il est fort difficile de Touvrir. Pour procéder eependant afee le plus de chances de succès , il faut commencer par fixer 1» pitee anatomique sur un plateau en liège , en y i^açanl assez d*épÀ^ pour qu'elle ne [misse bouger dans aucune de ses partks ; et te ceeur se trouve par là attaché aux arceaux supérieurs de FahdoflKU par sss ligaments latéraux.
Faisant ensuite avec le miorotome une petite entalHe dans le ven- ^tricule, à la ligne médiane inférieure, on y âitrodirit très-<Micpie«eHt d'arrière en avant , dans le sens des vaKules , l'une des pointes èa même instrument pour fendre de {»x)che en proche cet organe è»s toute sa longueur. Écartant ensuite légèrement les deux lèvres ée h fente , on aperçoit déjà la disposition des vahties; et, en coupant les parties latérales, on peut dégarnir ces valvules pour fes voè' h efaacmie de leurs faces. 8î , au contraire , on voulait tes voir par te celé , on commencerait par faire la fente longitucKnate dont je riens de parto^, et , par une sec(mde entaille , on ferait la fente opposée te long de la ligne médiane supérieure. Pour mieux se guider dans ceBe-ci , on peut tenir la première fente légèrement ouverte en accrochant se» fèvres de distance en distance par les phis petites érignes à poièi qu*on ait.
Le cœur une fois fendu dans toute sa longueur , on coupe à ras» tes ligaments laténmx , afin de pouvoir placer chaque mcùtié sur te côté. Toutes ces opérations , sur un corps si petit et m dAîeat , de*
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Bandent iifiidneBt de sma, et siarHMtt une srarie slb^eté dam la
Saur les grande» Seatofendra \ teUes que h Seoéoptndra mcr^ sitam , ou U^ rar quelque gros iBsede, cenune le Scar€Êéwu$ Hercules^ oa pourrait cependant essayer àes mjectkms avec quelque , succès, kur eceur étant un vsôsseau encore assez gros^ ayant près I de 1 mittûnètre ^ de grosseur chez les |^us gramdes e^ces de Se4f^ j iùpendru} et par ce moyen on pourrait déterminer, mieux que par I la dissection dkrecte et sans préparation , comment les trœs artères se I terminent dans la tête. Je recommande même beaucoiq) cette r^ , cherche aux personnes des pays chauds , qui ont de ces animaux irais ; à leur disposition; les rech^ches que j*ai laites à ce suj^ n'ayant p« ^ être exécutées que sur des individus conservés dans Talcool et guère
propres à servir à des injections.
, Ces pr^jMorats ne peuvent pas être coBsetvés, étant trop petits.
, ARTICLE Y
J DE l'appareil CIRCULATOIRE DES INSECTES.
} § P'. Anatomie,
. Dans la classe des ntsECTEs, Fappareil de ta cireuhtion sfloa^iuîne est
^ encore plus simple que chez les Myriapodes , eu cela que m^cie les ^ hranches de ïartir^ antérieure disparaissent , et qu'il ne reste plus ^ que le tnmc moyen , que j'ai suivi jusque dans le labre sans lui avoir trouvé la luoindre branche, ià , cette artm s'ouvre dans b cavilé générale de la tête pour y épancher le sang , eomnie chez les Myriapodes.
Le cœur n'occupe que la ligne oftédiane dorsale de l'abdomen , d*où il a été nommé improprement vaisseau dorsal; et l'artère traverse te thorax , le corselet et la tête. Il est fixé latéralement par de larges ygaments frangés, ou ailes du cœur, aux parties latérales des arceaux supérieurs de l'abdomen, absolument comme chez les Myriapodes, et présente de chaque oôjté une (mverture aurtcuio-ventricuiaire par segment qu'il traverse.
Le veutotcufe des insectes présente enstôte une p)ns grande complication comparativement à celui des Crustacés et des Arachnides , et quÂ fft'a paru aussi exister chez les Myriapodes^ Elle consiste en vairules inlérîeures qui coupent la cavité de cet organe en autant de ch^màtres successives qu'il y a de segments ; et vdci comment : à l'iatersection des segments , le cœur , plus faible dans ses parois , fwnm un pU circulaire rentrant dirigé en avant : de manière que chac^ ehamhre pénètre un peu dans ceUe qui précède. Ces plis per-
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mettent de là au corar de poayoir s'aHoager et ae raccourcir pour se prêter aux mouvements des arceaux abdominaux. C'est en arrière de chacun de ces plis que se trouve , dans la partie antérieure de chaque chambre, Torifice auriculo-ventriculaire, muni à son bord postérieur d*une valvule semi- lunaire , qui s'applique sur cette ouvoture lors du mouvement de systole et empêche la sortie du sang. De chaque dké le bord libre des plis rentrants se prolonge en une hune membraneuse dirigée obliquement en avant et en dedans , allant k la rencontre de celle du côté opposé , contre laquelle elle appuie par son bord antérieur ; les deux forment ainsi des valvules inter-ventricuiaires séparant les chambres les unes des autres , et permettent le mouvement du sang d'arrière en avant , mais non pas en sens contraire.
Dans son action, le cœur commence par se dilater dans sa chambre postérieure , et le sang épanché dans la cavité de l'abdomen y entre par les ouvertures auriculo-ventriculaires de cette chambre; et, lorsque cette dernière vient à se contracter, elle le pousse dans celle qui précède , laquelle se dilate pour le recevoir en même temps qu'elle reçoit aussi du sang par ses propres ouvertures auriculo-ventriculaires. Cette seconde chambre pousse de même ce liquide dans la troisième , et ainsi successivement jusque dans l'artère antérieure céphaliqne. Cette transfusion d'une chambre dans Tautre se volt même très-bieu à travers les téguments des larves dont la peau est mince.
J'ai fait connaître pour la première fois la composition de Tappareil circulatoire des insectes et en général de tous les animaux articulés , dans mes Considérations générales sur Vanat. camp. , etc. , auxquelles je renvoie pour les figures.
§ II. Dissection et conservation.
Le cœur des insectes se prépare comme celui des Myriapodes et ne se conserve pas mieux que le leur comme pièce de cabinet.
TROISIÈME DIVISION
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES MOLLUSQUES
L'embranchement des mollusques paraît se rattacher plus particulièrement aux Ânnélldes , auxquels il fait suite , et non aux Cirrhipèdes, ainsi que plusieurs naturalistes , et entre autres Cuvibr , le prétendent. On retrouve chez ces animaux un cœur qui ressemble plus à celui des Vertébrés qu'à celui des animaux articulés , quoique la différence avec celui des premiers soit encore fort considérable.
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ARTICLE PREMIER
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES CÉPHALOPODES
Les CjÉPHALOPODES , OU du moins la plupart, sont-, de tous les animaux , ceux où Tappareil de la circulation est le plus composé , en cela qu'ils ont un cccur aortique et deux veineux , figurés par CuviER*, mais tous les trois dépourvus d'oreillettes.
Les veineux sont placés , chez les Octopus , latéralement dans le milieu de la cavité viscérale du corps , à la base des branchies. Ce sont deux organes pyriformes, à parois épaisses et musculeuses, mais fort molles.
Ces cœurs produisent deux vaisseaux , la veine cave et Y artère iranchiate. La première y entre au côté interne , où son orifice est muni de deux valvules membraneuses , qui s'opposent au mouvement rétrograde du sang ; tandis que l'orifice de l'artère branchiale , placé an côté externe du cœur, ne présente aucune valvule chez les Octopus^ mais bien chez les Sepia.
Le cœur aortique est situé plus haut , vers le fond de la cavité viscérale et dans le plan médian du corps. Il est à peu près triangulaire. Ses parois , épaisses et musculeuses , présentent dans l'intérieur de nombreuses colonnes charnues , dirigées en tous sens.
Il produit cinq vaisseaux, dont trois très-gros forment : l'un, V aorte , et les deux autres, les veines hranchiaies , munies chacune d'une double valvule à leur entrée dans les trois angles latéraux ; et deux autres troncs faibles artériels partent de ses faces antérieures et postérieures.
Le tronc de la veine branchiale de chaque côté, après avoir quitté le bord antérieur de la branchie , se porte en dedans et un peu en haut pour s'ouvrir dans l'angle externe du cœur aortique.
V aorte , en sortant de l'angle postérieur gauche du même ventricule, se porte en dessous vers la tête, passe à gauche du gésier, traverse, à côté du cardia , la membrane de la poche péritonéale qui renferme le jabot, et continue à longer ce dernier jusqu'à l'anneau cartilagineux du crâne , s'y partage en deux branches égales qui le traversent et continuent à descendre jusqu'au niveau des pieds, où elles se portent en dehors et fournissent chacune quatre rameaux , un pour chaque
* Mém, sur les Mollusques. ^
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pied de son côté ; et ces vaisseaux se continnent dans le canal central de ces derniers.
Dans son trajet Taorte fournit des branches an péritoine, anx parois da sac , au gésier, à Tint^n , au foîe , et ei^ pl usfel b r!» branches assez fortes aux parties de la tête , et surtout aux glandes salivaires et aux muscles de h boncAe.
Le second tronc artériel , surtout de la partie antérieure du cœur, produit une branche principale qui se rendfdand les bfanc&ies, eA accompagnant la veine branchiale ; une seconde se distribué aijTx pâriôlK du corps, et une troisième se rend principalement sur lès intcl^tins:
Le troisième tronc , ou le postérieur, se divise daAs )e Césticnfe' &i dans Tovaire.
La veille cave sort de Textrémité interne de cbac(ufé c<ei# làt^, et se porte en dedans et un peu en dessous, pour se réunir à celé ivi côté opposé dans le plan médian du corps , au-dessous du coettif dKit' tique , en passant devant les intestins. Ces deux vaisseaut iéttaeti est semble un tronc commun qui se porte dkecteA^enf en df^sôn^, (fatiH la cloison qui sépare les deux cavités dites veineuses II J^sse étiStStë k droite de Tanus , et , arrivé au cartilage crânien , 3 ^ nifutque, ^ branches se portent en dehors et en bas, conrodfhent h baséde^ pieds , en formant un cercle placé immédiatement au-d^essons dn Diveau de ce cartilage ; et c'est de ce cercle cfue partéùt eAsùîte de* rameaux qui longent les intervalles des pieds vers îeur pavtfe élteirtte. U veine cave commune reçoit, entre autres troAcs, une brantbe téiïatt< des parois du corps ; un peu plus bas, deux venant du fbie ; plus bas encore,, deux de Teâtonnoir; enfin, ses ^ï'attchès infïrîéttf'es^ reçoivent des rameaux des muscles du cou et de la tête. La Veitie câfté fif-^ térale qui sort du cœur reçoit près de son orifice un gros tronc fontt^ par la réunion des veines des parties latérales de la bourse ; plus &i dedans s*ouvre dans le même tronc une ir^s-forte braiféhe tetùiùt Àtl foie et du canal intestinal
Outre ces veines principales, fcs feraùches latérales de fef vfeiirf cave, celles qui se rendent dans les cœurs veineut, ainsi que léut^ principaux rameaux, qui arrivent du canal intestinal, reçbiVétttde nombreux canaux très-courts , venant de petits corps eri âppâreùcto' glanduleux , fixés comme de petites masses de gi'aisse tout autour 6€ ces vaisseaux , et dont chacun renferme utte grosse cavité' ramifiée. On ne connaît pas Fusage de ces organes placés avec Tes vaisseaux qor les portent dans les cavités nommées veineuses par Cûvnàii, nom évidemment mauvais, vu qu*ielles ne renferment jamais de sang veineux comme ce nom l'indique. Le savant anatomiste que je viens de nommer a déjà remarqué que l'intérieur de ces corpuscules communiquait librement par de nombreux pores avec la grande caVîté du
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co^ (jtû teiderme ces organes, de manière que l'air et les injections qu'on pousse dans les veines passent avec facilité par cette infinité de poresf dans tetie tatme grande cavité ; ce qui prouve c(u'il existe une comittunjeation directe entre cette dernière et les veines. Voyez, pour f>los de détaih, le ménfioîre de Cuvier sur les Céphîdopodes , dans sei Mémûifts pour setvif' à f histoire et à Vanatomie des Moliusqùes.
§ II. Dissection et cotiser tation.
\ Pour mettre les trois cceurs des Oetopus, des Loiigo, etc. , à dé-
I couvwt , on ddt ouvrir, coonne pour la j^upart des autres organes , le corps le long de sa Hgne médiane ventrale. On fend d'abord le sac,
t et l'oQ oovre ensuite la cavité abdominale entre les bases des deux
\ branchies et au-dessus où sont j^cés les deux cœurs veineux, et
,1 l'aortiqne a^ milieu , ma» un peti plus baut. L'am^te étant placée vers
( la ré^pm dorsale , çUe se trouve masquée par les viscères, qu'il faut
t enlever pour voir la distriJbiMiOii de ses principales branches. ^ Pobr la Veine cave commune et ses branches , on les voit en ou-
f trant la eavlté viscérale.
2, Après avoir ouvert le oorp9 dans le voi^'nage des coeurs , on par-
^: tient facilenàent à injecter ces derniers. Mais l'injection des deux sys-
î; tèsnes de vaisseaux peut également se faire soit par les artères , soit
y par les veiiDés des pieds, qu'on découvre aisénvent en coupant l'un de
^ ces memtNres tr^versalemeift. On peut aussi faire l'injection par les
Ij vaisseaux branchiaux, après avoir ouvert le sac le long du ventre. On cons^re leï préfiarats dans la liqueur qui ne doit pas être trop
^ astringente.
t ARTICLE II.
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES GASTÉROPODES
^ § I*'. Anatomie.
i On trotive également une circulation complète chez les gast^ropo-
K DR8, ifnaîs où le sang n'est mis en mouvement que par un ventri-
i cuie aor tique comme chez les Animaux articulés sans ventricule
(! veirieuùb^ et accompagné d'une et quelquefois de deux oreiliettes,
> disposées comihe chez les Vertébrés , c'est-à-dire que cette dernière
f ifenvdoppe pas le ventricule. Ce cœur est contenu aussi , de même
i qœ chez les Vertébrés, dans un péricarde bien distinct, et souvent
i fort ai^le; mais son emplacement varie beaucoup selon la famille.
I On peut cependant dire d'une manière générale qu'il se trouve d'or-
I diffidre âuni h voisinage des organes respiratoires. Ne pouvant pas
) eiitrer i^i dans des détails pour chaque famille , je me bornerai à (U- '
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crirc simplement l'appareil circulatoire dans celles où il préfioateqndqnc chose de remarquable.
Les artères , parfaitement distinctes dans la plupart des GAsriiio- PODES , sont le plus souvent flottantes dans la cavité viscérale, et formées de deux tuniques, dont Tune extérieure, mince, irrégulièfe et fibreuse, parait être une dépendance du péritmne; la seconde, plus forte , a , a\i contraire, une apparence musculeuse. Les parois des veines sont extrêmement faibles , et ceux de ces vaisseaux qui traversent Tenveloppe musculeuse du corps paraissent même n*avoir aucune paroi propre, et constituent de véritables sintu.
Chez les Limaœ^ genre à coquille intérieure non spirale , et soache de Tordre des pulmonj^, le cctur est placé dans la partie antérieure gauche de la cavité pulmonaire, transversalement au^evant de la bourse à Fencre , à laquelle le péricarde adhère par toute sa face postérieure , mais qui est du reste entièrement libre. Ce péricarde est une poche membraneuse d*un tissu blanc, assez épais, mais peu dense, dans laquelle le cœur est librement contenu.
VoreUtette, plus petite que le ventricule , est une vésicule blanche, conique, placée à droite de ce dernier contre lequel elle appnîe par sa base, et non au-dessus et à gauche comme le dit Cuvier. Elle communique avec le ventricule par un pédicule central creux fort court , et ses parois sont formées d*une membrane musculeuse fort mince, où Ton distingue toutefois trè»-bien des colonnes charnues placées à la face intérieure, et elle reçoit les vaisseaux pulmonaires par son sommet.
Le ventricule est une vésicule pyriforme, brunâtre, (dacée ^ gauche, et produit Faorte par son sommet; ses parois, sensiblement plus épaisses que celles de Toreillelte, ont des colonnes charnues aussi plus fortes, plus distinctes, embranchées; les plus grosses dirigées dans le sens de la longueur. L'ouverture auriculo-ventriculaire est oblonguo, et munie de deux valvules semi-lunaires, faisant une forte saillie dans le ventricule sans être soutenus par des tendons. A l'une des extrémités de Touverttire est une très-forte barre musculeuse transversale servant à resserrer cette dernière lors du mouvement de systole.
Dès son origine, V aorte se fléchit en dedans, en dessous et en arrière, traverse le plancher de la cavité pulmonaire, et se divise en deux troncs à peu près égaux, dont l'un, ou Yaorte antérieure, se fléchit en dedans, passe dans la boucle la plus antérieure de l'intestin, et se recourbe ensuite en avant vers le collier de l'oesophage sous lequel elle passe. Dans ce trajet, ce vaisseau est placé à gauche le long de l'estomac et ensuite sous l'œsophage, et produit de nombreuses branches qui se distribuent à tous les oi^anes de la partie antérieure
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I du corps. Le tronc principal de l'aorte antérieure traverse, à un centimètre de Textrémité antérieure du corps, un canal spécial formé ï par la superposition des névrosomes supérieur et inférieur du système ! nerveux, et non le collier de l'œsophage lui-même. Après avoir passé B ce canal, le vaisseau se divise de suite en quatre fortes branches, dont s la plus faible, dirigée en avant, constitue Vartère ctphalique, et se % rend dans les muscles du pharynx; deux latéraux se recourbent à B droite et à gauche autour du collier de l'œsophage , et se distribuent I aux parties les plus antérieures du corps ; enfin la quatrième branche, la véritable continuation du tronc par sa grosseur , que je nomme «î V artère ventrale , se recourbe en dessous et en arrière , passe sous w le névrosome inférieur, et s'applique à la face ventrale de la cavité du I corps, dont elle suit la ligne médiane jusqu'à l'extrémité du corps, en i donnant latéralement des vaisseaux aux muscles du pied. u Le second tronc de l'aorte, ou aorte postérieure, se dirige direc-
fc tement en arrière dans le milieu à peu près de la cavité viscérale , eu se plaçant entre les lobes du foie et l'ovaire situés à gauche, et l'estot niac à droite, en fournissant de nombreuses branches à tous les orgaif nés de la partie postérieure du corps.
i Les veines du corps se rendent toutes dans deux gros troncs ou
a veines caves , placés latéralement dans les parois de la cavité du r corps , et ces vaisseaux passent l'un à droite et l'autre à gauche de la fi , cavité pulmonaire , qu'ils contournent. De toute la circonférence de ^ cette cavité il part de ces veines caves un nombre considérable de petites artères pulmonaires , lesquelles se rendent dans les parois i: de la cavité pulmonaire, et s'y subdivisent pour se réunir de nouveau j en devenant des rameaux de la veine pulmonaire, qui s'ouvre dans ; la partie droite de l'oreillette. Un troisième tronc veineux principal î et impair eàt placé le long de la ligne médiane du ventre, dans l'é- , paisseur du pied , et communique par de nombreux rameaux avec les \ veines caves.
\ Le système sanguin des Hélix est à peu près le même que celui
^ des Limax. Le cœur a une disposition analogue , étant placé dans [ le fond de la cavité pulmonaire à gauche , sous la partie moyepne de la bourse à l'encre , à laquelle le péricarde adhère. Il est ainsi situé dans la région infra-iwstérieure du dernier tour de spire de la coquille , un peu à gauche , immédiatement au-dessus de l'origine de la queue lorsque l'animal rampe , \ oreillette au-dessus et un peu à I droite du ventricule , et celui-ci au-dessous , ayant son sommet dirigé en bas et en dedans. Du reste les deux parties du cœur et le péricarde ne diffèrent pas sensiblement de ceux des Limax.
Vaorte sort de l'extrémité inférieure du ventricule , et se divise aussi , comme chez les Limax , de suite en deux troncs , l'un dirigé
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en dedans et en dessoif3 , puis eo 9vant vers rextjréiiiité mt^rit^mt^ ^ corps, où sa branche principale traverse également le névrpsome ^topsr œsophagien. Le second tronc suit la courbiurç de la spke en sq distribuant aux viscères.
Les veines du corps forment , en dernière analyse , trpis troncs pnncipaux, ou veines caves ^ déjà indiqués par Gcvibb, et dont riin, venant du sac herniaire , rassemble le sang des viscères et longe le bord supérieur des tours de spire, où il est coiite^u dai|s un bfHinrelet formant les tours du tortillon. Le second et le troisième kmg^t les côtés du corps , et tous les trois arrivent enfin aux deu^ cdtés de I<^ cavité pulmonaire , qu'ils longent en la contournant et y envoya 4fi nombreuses branches formant les artères pulmonaire , 4^^ |e^ rameaux, principaleu^ent répandus daiis le plafond de c^tte Cfivité, sp réunissent pour former des veines pulmonaires ; et le tronc principal de ces dernières est un fort gros vaisseau placé longitudinalement au milieu de la voûte de cette cavité , où il se porte en arrière p(»ar s*ouvrir dans le sommet de Toreillette.
Chez les Doris , genre à peu près central de la classe , le C40ur esf situé vers Textréroité postérieure du dos, au-deyant des braoïcbies* Son oreillette^ très-large, placée en arrière, reçoit une v^i»e branchiale de chaque houppe de brai^chies ; et l^ venlriçy^(e , si^uè en avant , produit h son extrémité antérieure ui^e tii^s^o^ aorte , laquelle se porte en avant et un pieu à droite poiif se dii^ibu^r à to^s les organes.
Le sang veineux se réunit ^ns trois v^iM^ c^v^ ^ 4Q9I 1*<i^ très-grosse vient du foie. Arrivée \ la base des br^Qphie^ , elje ?e divise en trpis troncs , ou artères branchiales , qui se rendent dans les branchies.
Les deux autres veines caves, plus grêles, viennent des deux cotés du pied, longent les faces latérales de la cavité d|j corps, et se rendent également dans les branchies.
Chez les Haiyotis , de Tordre des scirriB&A^ÇHps , le cçeur est placé superficiellemienl daps la partie le plus à gauche du S9ç herniaire , immédiatement en arrière de la cavité branchiale. Le péricarde t^X une poche fibreuse, ovale, renfermant ;|sse9: étroitement le cœur. Il adhère en avant à la vpembrane formant la cavité respiratoire ; en dessous et à droite, au foie ; en dessus , il est recouvert par les t^uTpents du s«tc herniaire , à travers ^^uels oq le distingue facilement par sa couleur grise; enfin, en avant et eu arrjère du ventricule , le péricarde adhère tout autour du r^tun^
Le ventricule est une vésicule assez grosse , ovoïde , ay^aot ^ petit bout tourné en ayant, et entourç Iç rectum, qui le tfav.^r^ 4'firrière en avant.
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. Cas 4Bi0»aiix dftt, aiasî que h» cycxobrangiië^ , deux oveiUetUs » dont l'une , supérieure , placée vers la droite , est appliquée sur tOKte la hvQigasm du veutricule ; soa extréoiité i^témare , rétrécie , mmm l'ootnéiaité postérieure de la brancbie droUe. Vor^iiietu inférieure ou gai^^ho , i peu près semblable à celle de drio^te , est pliûcée w^ ià gauche sous le ventricule.
I^ ffqpur dtes PatUUk , souche de l'ordre des CYCLOBRiNCHES , est JbriBé» â»autte celui dos Scutibraa(çhM » d'un v^nSricui^ surmonté de deux oreUtettes, et non d'une seule, comme on le dit. I) est renfermé Asm an péri^^rde trigBgul^ife ^tiié k gauche ^r h cou , eu 4QdîW du hmm^ qvisculâui^ qn^ fix^ l'amnial à b coquille. L'ums to q^Simmr pbcén à gaudie et m avant, est bntnshiale^ c'est-r MÎGe qu^elte reçmt le saag yeqant des branchies ; et l'autre , pla-^ cée à drôjte sous le ventricule, est veineuse et reçoit le sang qui a m&M dans te corps i ce qui constitue un cqeur à la fois artériel et Yf^neia^, Hm différait 4b celui des Batracieiis^, et qui ^éseote ainsi une disposition dont on n'avait pas encore d'^emple; et le ventricule est m arrière et en dessus, entre les oreillettes» en adbéraiit au p^îcarde sur une ligne transversale. VareiHeUe ératv- 9hiah est une poche triangulaire à parois minces , mais dans lesquelles on distingue facilement des faisceaux musculeux qui s']r cmswt. Ses deux angles latéraux forment des culs-dorsac; et le troi- Marne, dirigé en vivant et à gauche , se continue par la veipe i^ra?iehiale commune^ et au milieu du bord postérieur est l'nriiica au^iculo-ventriculaire , grande ouverture en fente transversale , dont les bords supérieur et ialérieur font saillie dans le ventricule en forme de valvules.
Verêiii&He veineuse , située plus à droite , sous le veptricule , est de même une vésicule à parois minces , pourvues de fibres mus^ ealeuses qui se croisent ; mais elle est moins large d'avant en arrière qoe l'DreiUette branchiale, du reste également triangulaire, ay^nt ses angles latéraux en cul-de-sac, et l'antérieur dirigé en avant et à droite pour se continuer avec la veine cave. Son orifice auricui^-ven^ tricubire, aussi en forme de fente transversale, est pl^cé au milieu du bord postérieur en s'ouvrant en dessous dans le ventricule , mais plus ï droite que cehii de l'oreillette branchiale.
Ia venirieuée est une vésicule également triangulaire , placée transversalement dans le péricarde , auquel il adhère le long de son hord supérieur. Ses parois , quoique minces , sont soutenues par de {pvts fni^seaux musculeux , qui sa croisent en deux sens en formftnl nn très-judi tfeilkige à oaaiHes carrées , qu'on voit à travers la meniham % et daas t'intér|eiur^ un as^ez grand nombre de ces faœceaiix se détachent des parois et constituent ées (bonnes chamue» lih»es^,
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quelquefois subdivisées. Ce ventricule produit Farine aorte à son extrémité droite.
La veine hra/nehiale commune est un gros vaisseaa court di* i^igé de l'angle ant^ieur de Toreillette (d)liquement en avant et à gauche, vers l'extrémité du bourrelet musculeux qui entoure le corps, où elle se divise à angles droits en veines branchiales droite et gauche. £IIe est placée dans la commissure du manteau avec les téguments du cou, et reçoit, surtout à droite, pluaeurs vaisseaux venant du dessus de la té(e.
Les deux veines iranchiaies , gauche et droite , forment ensemble un seul vaisseau annulaire placé dans l'épaisseur du manteau , où il contourne en dessus le cercle des branchies. Ces vaisseaux , faibles à l'extrémité postérieure du corps , où ils se continuent l'un par l'autre , augmentent progressivement en calibre à mesure qu'ils reçoivent les nombreux petits vaisseaux qui leur arrivent des lamelles branchiales et atteignent un mUlimètre de grosseur à leur terminaison dans la veine branchiale commune.
La veine cave ^ en sortant de l'oreillette droite , se porte obliquement en dessous et en avant en perçant la tunique musculeose qui recouvre le cou , et arrive dans la cavité viscérale , où elle se distribue.
Suivant Guvieb , l'air qu'on insuflSe dans les veines caves des Aj}ly$ia^ de l'ordre des tegtibrànghes, passe dans la cavité viscérale par des pores visibles à l'œil.
§ IL Dissection et conservati&n.
Pour préparer le cœur et les principaux vaisseaux sanguins des GASTÉROPODES , il cst évident qu'il faut savoir d'avance où les découvrir dans chaque genre qu'on examine , leur position n'étant pas la même pour toute la classe. Chez les Limax, on fait d'abord une in* cision cruciale sur le milieu de la partie adhérente du manteau ; l'on ouvre par là la capsule de la coquille , dont le plancher forme dans sa circonférence le plafond de la cavité pubnonaire , et au milieu et un peu à gauche , celui de la bourse à l'encre et de son canal excréteur , qu'on distingue facilement à leur couleur jaune ; et au-devant de cette bourse se trouve le péricarde sous la forme d'une vésicule blanche.
Lorsqu'on veut injecter les artères, on ouvre avec précaution cette poche , et l'on fait une petite incision à l'oreillette pour y introduire l'ajutage de la chalumette , qui suffit ici , et on l'avance jusqu'au mi^ lieu du ventricule , afin de pouvoir placer la ligatm*e entre les deux partiesdu cœur ; et l'on y pousse la masse.
SYSTÈME CIRCULATOIRE DE» GASTEROPODES
Pour injecter séparément l'aorte, on ouvrira le corps au tiers postérieur de la région dorsale en y faisant également une incision cruciale y par laquelle on ouvre la cavité abdominale ^ où l'on trouve à droite l'estomac et à gauche l'ovaire et le foie. En écartant le premier des deux derniers , on voit l'aorte postérieure dans le fond.
Les veines sont plus difficiles à injecter, quoique d'un calibre beaucoup plus fort. Les troncs principaux des veines caves , étant placés dans les parois latérales du corps , sont tellement comprimés chez les individus contractés que l'injection ne pénètre que difficilement dans les rameaux. Il faut, en conséquence, choisir des sujets bien étendus et qu'on aura laissé macérer pendant vingt-quatre heures dans l'eau pour bien les ramollir ; encore ne réussit-on que rarement , et par parties seulement. Si l'on emploie une masse très-pénétrante, comme l'alcool coloré , elle passe le plus souvent dans les tissus , et on ne distingue plus rien. J'emploie d'ordinaire pour ces injections la gélatine ou bien la masse grasse n"" 19 , qui pénètre très^bien dans les petits vaisseaux , mais non pas dans le tissu , et ne salit point les préparats.
Pour injecter le mieux les veines caves des Limax , on enlèvera , au moyen d'un tranchoir bien coupant , une petite écaille des parois latérales du corps , à peu près à égale distance du bord du pied et de la ligne médiane dorsale , ayant soin de ne pas pénétrer dans la cavité viscérale. On ouvre par cette taille la veine cave, dont le calibre a plus de 1 millimètre chez un Limax rufus.
Le cœur des Ileiix étant placé dans la partie postérieure gauche de la coquille , au-dessus de l'origine de la queue , à côté de la bourse à l'encre , on découvre facilement sa place par la couleur jaune de cette dernière. On incise d'abord le sac herniaire , puis le péricarde placé dessous ; et , afin de pouvoir manier plus facilement le sujet , on n'enlèvera qu'une partie de la coquille à l'endroit où se trouve le cœur.
Pour voir le cœur des Doris, il faut faire aux téguments une incision transversale devant le cercle des branchies , et ensuite une longitudinale le long du milieu du dos ; à partir de cette dernière , on rabat les deux lambeaux , et l'on trouve dessous le cœur dans son péricarde, ainsi que l'artère aorte, qui se porte en avant ; et , entre les lobes du foie , on aperçoit la grosse artère qui y pénètre. En isolant l'oreillette des parties charnues qui la recouvrent , on distingue facilement les troncs des veines branchiales, qui lui arrivent des branchies.
Chez les Halyotis, il faut commencer par détacher la coquille du coi-ps. On soulève pour cela l'animal en tenant la coquille horizontalement; et, introduisant à droite la lame d'un scalpel à plat entre
est ^Lé. Oa trov^e en ^ère ei i^ gaucl^ de ce uui^ le pjéfriç9fj|er qu*Qii oipvre. Q9 pem ^iië«i ouvrir d*al)ood )a çavi^ br»>yVi^le ^apés k gjiuclie de ç# ouisçle et suiyre i^ fecUw d'avaat e^ an#re , (et quel çy)^i4uit au ciœujr, qu'il UraYiorae.
De même q^ pour tous les autres préparât^ qu*i)o yeiU faire «ur des iGastérepodes î coquilles spirales, il faut se servir^ si ceLi est pe% stfde, d'individus oou coatractés et non rentrés daa9 ces d)[:roîèî:e% On obtient le9 espèces aériennes bie|i étendues p^r les moyens indiqués pour les préparations d^ muscles, tes autres , k l'exceptiop de$ Fucn^iipiïLiNCHfis y se coi^tractent pei| ; mais, pour ce9 derniers , il e^ presqne ii^possifelp ^ le^ avoir entièrement étendus.
ARTICLE III
0£ L'ArFAREIl. G|RCni.ATOIRE DE9 AGÊPHALEg.
S I**. Anatamie.
Ui C0ur 4eç 4CfipnALBs est , de même que pelui de la plupart d^ Q^sfét^ff^^, U^Mepoeot artériel On trouve à cet ég^rd chez ces anig)<|U¥ den^ CQn4iUons principales : le$ uns , comme \e9 4nç^of^ (mou|e^ 4'^taw) $ \^ f^finu^, l^s Hytiimf etc., on( le p^ur plaa§ dans la partie postérieure du dp« , Ofll il ^ M^nve trfiyersé par le rectm, f^ 4l(^ fl tt^ f yoK^triqup let pomposé d'un vt%\it^ç^^c^i d^ deux 0Tf,mpHe4^ l'i^e (st l'autfe artérielles.
às^^ d'fiutre^ , fé^ls que le9 Q^trM ( b^itres) , pet orpne esf ritué Pjlnf ^ avant, pr^4u mu$cle clôtem* d^ la coqi|ill^ et dans i^^e por sifion vertic^.
te vmtricuif, placé au-dei^sus des ûrfiUetcs , est mu9cu|eu)^ ; et celles-ci reçoivent de chaque côté le sang par les veines éran- C^afe$, et le transmettent dans le yentricqle, qui à son tour )e pousse p^r den^ ^rtèrief dans toHtes les parties du çorpt^
Poyif pf^s de pl^rté , je décrirai ici succipaement le ^stètilP vas* ç^if^ djqz YjénodoiU Cygneum, qqe tout Je monde peut ^ prpf^^-er, ^tanf l'ç^p^pe iia plij^ cpmmune qui se trouva 4^ ^us Ie§ ^y^ d'éurijpp.
l^ f^i^r flfi pet ?nj^) e^ plapé dao^ le dqs , vers 1^ mi)^ 4^ la }qil|gi4^ d^ la coquille , où le manteau forme une va^te cavi^ dans laquelle est renfermé le péricarde. Il est composé d'un vet}4piçuie f^ de ^i(, qfeUieites. \ie premier, allongé d'avant m jarrÂèf?» ^ V^y^ ^u» ^ W^epr p^ Je r«ct«PP. et produit ^ c|)9qu^ extréifl^ i|p qrtirç i^orpfi q\n disque le ^n/i d^^ tn»! U corpn, li
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communique, au milieu de ses faces infra-latérales, avec les deux oreillettes au moyen de âewi pédieyles fort cports. Ces oreillettes , une pour chaque moitié du corps , sont plus longues que le ventricule et dirigées/dans le même sens , se terminant chacune en avant par une très-grosse veine hrcmchiaie antérieure, tronc commun de plusieurs branches veineuses venant de la partie antérieure du feuille^ externe des branchies; et d'autres, venant de la partie moyenne de ces organes , s'ouvrent , suivant Bojanus , latéralement dans l'oreillette ; eain, d'autres veines encore, également semblables, mais plus postérieures, s^ rendent en haut dans une veine branchiale postérieur^ s'ouvrani dans l'extrémité postérieure de cette poche.
Les oreillettes reçoivent en outre encore directement un nombre assei considérable de veines des autres organes du corps.
L'aor(« antérieure suit , en se portant en avant , de très-près 11 ligne dorsale 4u corps, et fournit plusieurs petites branches qui se rendent dans les organes de la partie supérieure de ce dernier; et' son tronc prinqpal le Infurque , et chaque branche suit le bord libre du manteau , en se continuant avec la principale branche de V aorte posté' rieure, qui se rend également dans le même bord.
t Le sang veineux du manteau est versé par deux troncs principaux^
i ou veines eaves, dans les extrémités des oreillettes.
i . Le système vaçculaire est ainsi douMe dans toutes ses parties ,
} excepté le ventricule.
§ ï|. Pissf0i(qi et ÇiÇfservation.
' On découvre facilement le c^qeqr des ac|p|ialbs ostracodermes, cet
* organe occupant régulièrement la région dor^le du corps entre le dos et le manteav, oà le péricarde se fait fàcil^nent remarquer comme une
' grosse yésicule en apparence vide ; et cette poche étant d'ordinaire
* plus anqple qu'il ne le faut pour contenir le cœur, on peut facilement ' r^nc^er et mettre le cœur à nu. Chez les Anodont et les cAADiAcés,
QBl^lTMive facîlenieAt au milieu du dos; chez les Mytihis, il est si- ' tué an^evant de la cavité dorsale, entre la masse du fbie et des ovaires, et entre les insertions aux valves des premiers muscles rétracteurs ^ du corps; chez les Lima, on le vdt au-dessus du muscle clôteur (f)ostérieur). Quant aux injections, elles peuvent se faire, soit par l'ar- ' tère qui parcourt le bord du manteau, soit par le ventricule, où il est ' tiMiteins difficile d'arriver sans rietî abîmer à cause de la proximité de la valve dans laquelle le corps est resté fixé , et dont il faudra casser une partie.
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QUATRIÈME DIVISION
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES XOOPHYTES
Le système vasculaire sangain commence à disparaître enfin dam Tembranchement des zoophytes, ainsi que cela arrive à tous les organes après avoir parcouru leur échelle de gradation dans la série des ANIMAUX. Nous l'avons vu se simplifier de plus en plusdq)uis les Mammifères jusqu'aux Insectes, où il est réduit à sa condition la [dus simple , sans cependant disparaître totalement Dans une autre branche , formée par les Mollusques , il suit une marche différente , et s'y soutient même à un degré de complication fort élevé ; mais enfin, dans la quatrième branche, formée par les zoophytes, il ne se retrouve plus que chez les échc^odebmes , la classe la mieux organisée , et disparait dans les ACALkPHEs, ou du moins chez la plupart Dans les autres zoo* PHYTES, t^ls que les polypes et les infusoibes, la nutrition du corps se fait^ à ce qu'il parait , par simple imbibition , le dernier degré de ce qu'on peut appeler une circuiatioti. Quant aux entozoaibes, que je place en tête de l'embrandiement, entre les Annélides et les Échinodermes , il est probable qu'il existe encore chez eux un système circulatoire, du moins chez les cAvrrAiRBs, mais il n'est pas encore connu.
ARTICLE PREMIER
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES ÉCHINODERME S
S P'. Anatomie.
Il n'existe pas, à ce qu'il parait, de véritable c(mir chez les Hatûthuriay mais bien un système vasculaire sanguin fort compliqué, da moins pour ce qui concerne l'appareil digestif et les vaisseaux branchiaux. Cet appareil consiste en un tronc artérid ou aorte intesd" naie qui suit le canal digestif dans toute sa longueur, en lui envoyant une foule de petites branches qui s'étalent sur sa surface. Ce tronc part, près de l'extrémité antérieure du corps, d'un petit vaisseau circulaire entourant la partie postérieure de l'estomac , et qui produit plusieurs branches , lesquelles se portent en avant pour se rendre sur l'estomac , les ovaires et les vésicules jaunes dépendantes du second système vasculaire. A partir de ce vaisseau circulaire jusqu'au premier sixième de la longueur du canal., répondant à la moitié du corps, ce vaisseau augmente progressivement de grosseur, et forme ensuite une branche latérale aussi grosse que lui , laquelle va, après un petit trajet , s'ouvrir de nouveau dans le même vaisseau
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au milieu Au canal alimentaire ; et dans la partie limitée par ce canal anastomotique , l'artère intestinale conserve à peu près le même calibre; mais, à partir de la seconde anastomose, elle diminue de nouveau jusqu'au cloaque, où elle se termine. Cette artère intestinale puise dans sa partie moyenne , où elle est le plus grosse , et y remplit les fonctions de cœur, ainsi que Ta observé M. Tiedemann.
Dans la première moitié du canal intestinal, les rarauscules de Tartère se réunissent de nouveau en formant des veinules, celles-ci des branches , et enfin un tronc conmiun très-gros longeant également , mais h distance, le canal intestinal, et constitue, suivant le même auteur, la veine cave^ vaisseau également plus renflé dans le milieu de sa longueur , où il produit deux fortes branches ou artères cœlobranchiales^ lesquelles se portent en avant en longeant la coelobranchîe droite, en produisant Tune et l'autre de nombreux rameaux assez courts qui se subdivisent sur les rameaux de cet organe respiratoire. Là, leurs ramuscules capillaires se réunissent de nouveau en veines cœiahranchiaies ^ et celles^i en petites branches semblables à celles de l'artère , auxquelles elles sont apposées , et vont s'ouvrir dans le tronc commun de la veine cœlobranchiale , lequel longe à distance la seconde partie du canal intestinal, celle qui se porte d'arrière en avant Par son extrémité antérieure , ce même tronc vasculaire reçoit le sang veineux venant de la troisième partie du canal intestinal, c'est-à-dire de celle qui se rend d'avant en arrière pour aboutir à l'anus.
Le tronc commun de la veine cœlobranchiale produit ensuite dans toute sa longueur un grand nombre d'autres petites branches qui se rendent sur la seconde partie du canal intestinal, s'y subdivisent, et se continuent avec les ramuscules de l'aorte , dans lesquels le sang doit, comme on le conçoit, circuler en sens exposé à celui qu'on serait disposé à admettre d'après le nom qu'on a donné à ces vaisseaux, c'est-à« dire des rameaux vers le gros tronc faisant les fonctions de cœur. Mais alors , comment cette humeur arrive-t-elle dans la seconde et la troisième parties de l'intestin si le sang circule dans ce qu'on a nommé l'artère^ des rameaux vers le gros tronc? Cette question est encore à résoudre, à moins d'admettre que, sur la seconde partie du canal intcs* tinal, le sang devenu artériel dans la cœlo-branchie se rende des branches artérielles dans le tronc de l'artère aorte, et se trouve redistribué par les extrémités de ce vaisseau aux deux autres parties du tube di-
Ce système circulatoire du canal intestinal n'envoie aucune branche ni dans les téguments, ni dans les muscles, ni aux tentacules, ni aux pieds ; et ces organes paraissent , selon l'opinion de M. Tibdemann , recevoir le sang nécessaire à leur nutrition d'un second système san-
ft7d stsTÈirt cmevtArmnt.
\ qa'ï a déconrert ch^ les Batothuria. Ce s^tènfie, presc(ae eulièrenent indépendant de cehii da canal intestinal, anrait pour organe centra] une grosse véncule otale remi^ d*itile hnmear blanchâtre sf^ tnée an côté droit de Testomac, vésicule dont les parois sont couvertes de i^nsieurs foisceaax de fibres muscnieases longitudinales et transversales , et qui reçoit quelques rameaut des artères du système îff-^ lestinaL Cet organe se pr(rfonge en avant en uff long col , lequel va s'ouvrir dans un canal entourant Tettrémité postérieure de Festomac. De ce vaisseau cnrculaire sortent ensuite cinq branches droites dirigées en avant, en longeant Festomac pour s'ouvrir dans un second ca^ nal également circulaire , placé dans Fanneau calcaire qtn entoure b bouche. Ce dernier vaisseau communique : !• par des ouvertures latérales avec la cavité des vingt tentacules qui entourent hr boocbe ; et 2® il produit cinq vaisseaux fléchis en atiîère en longeant le mSieti des muscles longitudinaux du corps, en donnant une foule de branches hténries qai se rendent dans les muscles transver^ , et i'abouchetfé enfin par une foule de branches dans' les noàibf eux petits pied^ ftÀù^ leux de ces animaux, dépendant ainâ de ce système de vdsséaux.
Sdr le canal ch-culaire situé da^s Fanneati calcafire eàtotirant U bouche se trouvent placés f^sieurs petits corps creux brunâtres , é^ apparence ghmduleux , communiquant par leur cafvfté avec ceflé âû tanaL Ces corps , qu'on retrouve dans ïeéi mêmes conditions chez le^ àsterias, reçoivent aussi qdekfues ramusctrfes des artère^ du( système circulaire intestinal ; et ce sont là, avec les rameaux qui' se répandent lor la gi*»ide vé^cuie, les seules communications que M. Iïbdbiiann lit découvertes entre ces deux sy^èmes de vaisseaufx. ti est , dé Br, prd>aMe que ces petites masses brnnes sécrètent l'humeur cotfteihiéf 4ans le second système , que ce liquide y joue lé rôte de sang et serf à la nutrition des pieds, des muscfes et ^ la peau, qui âe reçoivent pas d^autres vaisseaux.
La grande vésicule placée à côté de Festoniac étant suscept3>le de le contracter, a paru à M. Tiedemaîw faire les fonctions èé écpur, et poussa* le Kquide qu'eHe contient dans les tentacules , ahisT qt^e dans tes petits pîe^ , d'où iF y revient , tant par la contraction aétfre^ de ces organes que par le relâchement de la vésicule ; et il résulte àé fil un' simple mouvement oscilbtoire, mais non une véritable ch'ctdlttkm. Ce mouvement du sang, si en effet lé liquide contenu dans ce système en est , parait suffire pour la nutrition des organes où il se rend, vu que le système sanguin du canal intestinal n'y envoie d^au- Ires brandies que celles qui se rendent sur les corpuscidés bruns et la grande vésicule.
. Ce Bquifte sert aussi â produire Férection des petits pfed!».poiir les laire servit* k la naarche*
SYSTEME CiRCtiAT<!hiRE DÉÉ ECWfNODERMES. l7l
I îi rèspitaftioit dffi sâng côn^ent^ dafts ce secotod iyàtêiiïé pïiraît ^'o-
t pérer par k mbyeff dé fa èœlobîanchié gaùcïre, hqtreîlc né reçoit patl t le ^ng du ^stènïe digestif et af<%èré aiTi p^M? dtt c6f ^. , lïèus tenfôtts &ë voif (juc !es HoUnhtifid tC(M frâs, S Ffesfar déii
Aôj^de^, et prôbaMendént aussi déi^EMozôaî^èi^dont éi approchent, , dé véritable ecëiir, et c^é let^ satig tîrcàle a^^àâfènt dan^ ttÛ ^ ^stème dé iâîsseaiïi. th^t Ië$ idsMniÊS et fei stit^OE^ 3 à'en és( I to dé fittêiàe, té9 aniàfiaax aj^ant xm à(Bur Bien cafactérlsè febaiit „ Fûffice d^Qfnfe pothpé (jm pousse le sang.
j Chez tes écHiNiûÉs ce Viscère consiste en une vésitule èvàle, rfnrf-
I ^îe, pohittie auï deux extrémités, placée verticalement à Fun dès câff tés de Foèsophagé , en dedans dé h courbure que ce dernier <^rmé ^ avec le commencement du canal intestinal. Ce cœiA* a ses ^r6î^ formées de fibres musculaires kréguBèremen^ circufaires. ïï produit à son extrémité Supérieure ûnf vafisséa'u asÈei foW quî ihàvlté ién fe pôle supériéttf At sphéroMê , et s'ouvre dan» un éanaï cîrctMfe tri^ tônrant Fantfé et éppKqtfé éontre la èo(ï6ffle. fite ce cataJÏ sbrteitf entité une foule dé petite^ branches se répan(font dans fe j^rîfoîne qvS d()ubk> le tel, et pafraîssent être les branches de la veiné ifranchiaié dont le caôaî ciifcuiaire serait le tronc.
j A soft extrémité inférieure le éœur produit un tronc , ou àorié
g primiiii^e, lequel descend lé long^ dé Fôesophage , kii enVoié plnfg sieurs petites branches, aînsf qu'aux muscles et aux autres pattfes de? j h lanterne ; et le trôné arrivé à l'intestin parcourt la courbure concave de ce dèrtiier en lui envoyant une foulé de petits rameatix. Cettle^ iwrté aûgnlenté progressivetiient en diaïnèti*e Jusque tei^à lé mîlîetr du éanaï afimefttaîre , et Commence de là dé AouVéau àf fimintiér jusqu'S hnus. Ce tronc atrériel éôntiém un sang d'un jaune orangé , et se* éontracté légèrement chez des individus vivante fersqtf on Ffri*ite par' M stimukis.
là vétrié éave fongé , au contraire , lé bord convexe dû canal infestinaî' où elfe est placée dans lé mé^ntèi'e , et se distingue à la première vtfé par la couleur blanéhâtre dû Sang qtf elle contient. Ce fàîsseaû , égfàfértienl i*enflé au milieu de la lôhguetir du canal aliméntaîi*é, dïmîtiué de diamèti^e vers son extréiûité. if reçoit à son borrf interné Uhé foule de petites branches venant de l'intestin , tandis qu'iï en sort au bord externe une quantité également fort grande se teûdSaùt dans* fe péritoine. Quoique ce tronc veineux né se Contracte paaP ^une naanièré seiisil^lé, il paraît cependant remplir les fonctions de veine éa'ùe et di artère éranchiaie, recevant les veinules du canal silnientaiiré, ({uî luf amènent en même temps le chyle; et envoie ces iédt httnfîetKrs mêlées dans le péritoine, où a lieu Fhémalose par l'ef** ibt déféâtt contenue Asmls la cavité du corps, et le sang redetentr ar<*
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térie] rentre par les branches de la veine branclûale dans le trenc circulaire de cette dernière placée autour de Tanus.
Les Echinuê ont, comme les Holothuria et les AsUrias dont je vais parler, un second système circulatoire dépendant principalement des petits pieds tubuleux. U consiste en cinq troncs principaux placés au milieu des ambulacres, et allant d*un pôle à Tautre. Ces vaisseaux partent des environs de la bouche , passent sous les arcades du têt , placées autour de la grande ouverture inférieure de ce dernier, et se prolongent jusqu'auprès de Tanus. Ces troncs produisent latéralement de chaque côté une foule de branches transversales placées parallèlement Tune à côté de l'autre, et chacune s'ouvre dans un pied tubuleux, sortant par les trous des ambulacres; pieds à peu près semblables à ceux des Holothuria,
A leur extrémité inférieure, les cinq troncs dont je viens de parler, après avoir traversé les arcades placées au bas des ambulacres, se renflent légèrement Arrivés dans Tintérieur de la lanterne , ils se recourbent en haut, traversent la cavité où se trouvent les mâchoires, et forment au-dessus de la lanterne chacune une petite vésicule , dont les parois ne semblent pas être musculeuses ; et ces vésicules paraissent être les organes sécrétoires de l'humeur que ce système reoferme. Les cinq troncs, au contraire, sont, d'après les observations de ' M. TiBOEMAisN , distinctement formés en partie de fibres musculaires circulaires , et de là susceptibles de se contracter.
Chez les asteiuas , type de l'ordre des stkléhides , le système circulatoire est tout aussi compliqué que chez les Echintis.
Entre les deux lames du mésentère de chaque ccecum est placé un vaisseau longitudinal veineux, recevant une petite branche de chacun des cœcum latéraux. Ces dix vaisseaux s'ouvrent dans un canal circulaire placé au-dessus de l'estomac contre les téguments, en traversant les cinq ligaments falciformes. Ce canal reçoit, de plus, cinq vaisseaux venant des dix ovaires; sur l'estomac se trouvent, en outre, cinq vaisseaux ramiûés, dont l'ensemble des rameaux forme une feuille de trèfle à cinq folioles. Les branches de ces vaisseaux se réunissent sur le milieu de l'estomac en deux troncs , lesquels se portent en dessous dans le ligament falciforroe placé du côté du causal giaveleux , pour s'ouvrir également dans la veine cave ; cette dernière enfin s'ouvre dans le cœur^ placé dans la partie moyenne du même ligament falciforme. Ce viscère est une large vésicule ovale, dont les parois présentent de nombreuses colonnes charnues très-fines ; à son extrémité inférieure il forme une artère aorte , laquelle se rend directement vers la bouche , où elle s'ouvre dans un anneau vasculaire entourant celte dernière , et placé sous les téguments extérieurs. De cet anneau partent ensuite cinq troncs , vis-à-vis des angles rentrants
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des rayons , lesquels vont se distribuer lant sur restomac que sur la partie inférieure du cœcum et des ovaires.
Outre les vaisseaux dont je viens de parler, il existe encore à la face inférieure du corps un second canal circulaire entourant la bouche, et que M. Tiedemann nomme le vaisseau oraixgé, lequel envoie une forte branche dans chaque rayon , longeant le milieu de la face inférieure de la colonne spondylaire. Ce vaisseau et ses branches n'ayant pas paru à ce savant donner de rameaux , ni communiquer avec le système vasculaire dépendant du cœur, il ne put reconnaître sa fonction. *
Les ST^LJÊRIDES ont , de même que les autres ^hinodermes pourvus de pieds, un système vasculaire particulier dépendant de ces derniers. Il consiste en un certain nombre de vésicules ovoïdes fort grandes , placées sous Testomac vis-à-vis des angles rentrants des rayons , où on les trouve souvent au nombre de une à cinq, et le plus souvent de trois ou de quatre , terminées inférieurement en un pédicule creux, qui s'unissent dans chaque groupe en un seul canal commun , lequel plonge dans Tanneau que forment autour de la bouche les premiers spondyles de chaque série, où ces canaux s'ouvrent dans un vaisseau circulaire placé contre les parois de cet anneau. De chaque côté de ces pédicules communs se trouve , de même que chez les Hoiotkuria, sur le vaisseau circulaire, un petit corps arrondi, (l'apparence glanduleuse, dont la cavité communique avec celle du vaisseau circulaire , et paraissant sécréter l'humeur contenue dans ce dernier, ainsi que dans les vésicules et autres dépendances de ce vaisseau. Ce canal circulaire produit ensuite autant de vaisseaux qu'il y a de rayons au corps de l'animal, lesquels se portent en ligne droite en dehors et pénètrent entre la série des spondyles qu'ils longent, en donnant latéralement autant de petites branches qu'il y a de pieds. Ces branches s'ouvrent dans un nombre égal de vésicides placées en^ quatre séries le long des deux côtés de la colonne spondylaire , et chacune communique avec la cavité d'un pied tubuleux , placé dans le sillon que chaque rayon forme en dessous.
Les quatre séries de vésicules dont je viens de parier, ainsi que celles placées sous l'estomac, ont leurs parois manifestement musculeuses, et sont susceptibles de se contracter pour chasser dans les petits pieds l'humeur qui les remplit et les mettre en érection , afin que l'animal puisse les diriger et les placer convenablement à leur fonction ; et par la contraction de ces mêmes pieds le liquide est refoulé dans les vésicules, tout absolument comme chez les Hoiothuria et les EcAinvs.
Le canal circulaire reçoit en outre le canai graveleux, organe en forme de vaisseau, d'un diamètre très -fort et k parois épaisses, TOM. II. 18
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placé à côté da ckbûv et de Taorte dans le ligament lalciforoie« corres^ pondant à la plaque qu'on remtttiue dans les téguments antérieurs. Ce canal comm^ice sons cette plaque par un évasement, et, se rétrécis^ sant bientôt , il descend dans le liment en faisant quelques infleiioni, et s*ouYre dans le Taisseau circulaire dont je Tiens de parler. Il coatient des grumeaux d*une substance calcaire dont on ne connaît pis rasage « mais qu*on suppose servir à la régénération des spondyles et autres parties calcaires des téguments.
§ II. Dissection et conservation.
On peut injecter les deux systèmes vasculaires des ikBnHHMmiEB, quoique les parois des vaisseaux soient d'ordinaire très-faibles. Pow voir ce système chez les Hoiothttriatjm doitouvrir le corps le long de la ligne médiane inférieure, et écarter les trois replis du canal intestinal , en les portant à droite. Les deux premiers replis de ce dernier étant tn^idés dans le milieu du corps par une très-grosse branche anastpmotique de l'aorte, on coupe cette bride dans le milieu, et on s'en sert pour injecter les artères. Pour les veines prmcipales, on place l'ajutage dans l'un des forts troncs veineux plaça vers la partie postérieure du corps, entre les deux premiers replis de l'intestin et la ccdobranchie droite ; et l'injection ne passant que difficilement dans les artères cœlobranchiales, il convient d'injecter leur tronc séparément Celui-ci est situé, comme nous avons vu, entre la cœlobraccbie drcrite et le second repli de l'intestin en longeant ce dernier. On l'i^tectera le plus facilement par son extrémité antérieure « là où Tintestltt m replie pour la seconde fois.
Les vaisseaux du second système peuvent être injectés par la gros&e véncule jrfacée à côté de l'estomac» et de laquelle le liquide coule avec facilité jusque dans les petits pieda On peut même faire aller et venir alternatitement le liquide que ces organes contiennent natureOement de la vésicule dans les pieds» et de ceux-ci dans la vésicule»
Pour injecter les EchinM , on ouvrira , comme d'ordinaire , k cerps m sei*nt le têt horizontalement en deux moitiés, ayant soin de ne pas endommager le canal alimentaire. On trouvera facilement le cœur à côté de l'œsophage; mais conune il est impossible d'écarter les deux mokiés du têt sans rompre ou l'artère aorte ou la veine branchiale < l'une et l'autre trè^-faible, on fera bien d'injecter par le coeur eeUe des deux qui n'est pas rompue ; et rai*tère, si elle était cassée, s'iiijecteraît mieux en la prenant au milieu à peu près de la longueur du cana^ alimentaire , où elle est plus grosse que vers ses extrémités. I^ vd&4 cave et les artères branchiales placées dans le mésentère seront également injectées au milieu de la longueur du canal intestinal.
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Quant au système vasculaire dépendant des pieds, on l'injectera par les cinq troncs longitudinaux ouverts par la section du têt , et qu'on trouve au milieu des doubles séries des petits piads.
Le premier système vasculaire des Jsterias , ou le système intestinal, peut être injecté par le cœur. Pour cela, on fera aux téguments une incision longitudinale à la partie moyenne du corps, depuis la plaque visible à l'extérieure qui correspond à l'évasement du canal graveleux , placé comme nous avons vu dans le même ligament falciforme que le cœur. Cette incision sera donc dirigée de cette plaque en dessous , vers l'angle rentrant des deux rayons correspondants. On croisera cette première taille par une seconde vers le milieu, afin de pouvoir rabattre les quatre lambeaux. Dans cette opération préliminaire, il faut avoir soin de ne pas blesser le cœur, et d'ouvrir avec ménagement le ligament falciforme pour mettre ce dernier h nu. Après avoir examiné et reconnu la forme et la structure de cet organe, on le coupera transversalement en deux , et l'on injectera les deux bouts ; par le supérieur, le système veineux; et, par l'inférieur, le système artériel. Cette injection faite , on ouvre le corps entier , comme pour voir le canal intestinal , et l'on poursuit les dix branches ile la veine circulaire le long des mésocœcum.
Quant aux artères , on les préparera de même , en procédant par région de haut en bas, pour arriver à la fin au vaisseau circulaire que l'aorte fait autour de Tœsophage, et suivre ses branches qui longent les cœcum en dessous. Ces branches doivent être suivies après avoir enlevé l'estomac.
Les vaisseaux du système vasculaire dépendant des pieds seront injectés , suivant M. Tiedemann , en ouvrant le corps par le haut ; on enlève tout l'appareil digestif, en coupant l'œsophage le plus près ()os- Bible de l'estomac; par ce moyen on met à découvert le canal circulaire qui entoure la bouche , ainsi que les cinq paquets de vésicule» Afmi les pédicules s'ouvrent dans ce canal. En injectant par l'on de ces pédicules, on remplit facilement tout ce système de vaisseaux. M. Tiedemann injecta aussi très-bien ces vaisseaux par les petits pieds sans ouvrir le corps.
Pour voir le canal graveleux, on ouvrira le corps en dessus , comme il est indiqué h l'occasion de l'appareil digestif; et, après avoir enlevé l'estomac , on verra le canal sous forme d'un gros vaisseau tortueux descendre le long da ligament falciforme correspondant à la plaque extérieure.
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ARTICLE II
DU SYSTÈME CIRCULATOIRE DES ACALÈPHES
§1". Anaiamie.
Il paraît, diaprés les observations de M. Eschscholtz, qu'il existe encore une espèce de circulation du sang dans certains ACALkPHEs formant Tordre des CTéNOPHOREs , mais non pas chez les autres.
Chez les ctknophores , le chyle circule par de nombreux vaisseaux ramifiés à Tinfuii , conduisant cette humeur de la cavité intestinale directement à toutes les parties du corps, et notamment dans les nombreux petits feuillets qui garnissent certaines parties de leur corps ; feuillets qui feraient à la fois les fonctions de rames et de branchies. De là le sang revient , à ce qu'il paraît , d'après M. Eschscholtz , de nouveau vers le centre ; mais il n'a pas pu déterminer comment il recommençait une nouvelle circulation.
Dans les autres acali^phes formant les ordres des disgophores et des svpHO.NOPHOREs , il paraît qu'il n'y a réellement plus de circulation du tout. L'estomac de ces animaux produit , comme nous l'avons vu plus haut, de nombreux cœcum ramifiés, anastomosés entre eux, qui, se répandant dans tout le corps pour y conduire les sucs nourriciers , ne paraissent plus revenir au centre.
§ IL Dissection et conservation.
On ne peut guère étudier les vaisseaux des acal^phes qu'en les iiH jectant par la bouche, et cela au moyen d'une masse gélatineuse, qui, figeant lentement, a le temps de pàiétrer dans toutes les ramificatioBS des vaisseaux chylifères.
Ces préparats doivent être conservés dans un liquide qui ne contracte pas trop les parties.
CHAPITRE XIÎ
Le système nerveux forme , partout où il est connu , des masses centrales plus ou moins grandes, d'une substance pulpeuse blanchâtre ou grisâtre, qui prennent, suivant les conditions dans lesquelles elles se trouvent, les noms de cerveau^ de gan^Hons^ etc. , et desquelles
partent des prolongements , ou nerfs, en forme de cordons cylindriques ramifiés à Tinfini et répandus dans toutes les parties du corps « à l'instar des vaisseaux sanguins , pour y porter le principe de la vie. C'est ce système d'organes qui caractérise le plus essentiellement les ANIMAUX , les distinguant des plantes qui en sont toutes privées ; car c'est dans lui que résident spécialement toutes les facultés de relation exclusivement propres aux animaux par lesquelles ceux-ci se mettent en rapport avec les objets extérieurs , c'est-à-dire qu'une partie des nerfs nommés sensitifs a la faculté de recevoir les impressions que ces objets font sur le corps, et de les transmettre à la partie centrale du système pour les y soumettre au jugement de l'individu , ou, comme on dit, du moi qui y réside; lequel réagit de son côté sur le monde extérieur au moyen de divers organes du corps qui reçoivent leur activité d'autres nerfs nommés moteurs ou volontaires, pour prendre les dispositions que le moi juge convenables. Enfin, d'autres nerfs encore, constituant le système sympathique ou automatique , communiquent à tous les organes leur activité indépendante de la volonté et soustraite à la conscience de l'individu; activité qu'on remarque d'ailleurs aussi chez les Végétaux.
Cette action , qui a lieu dans les êtres organisés pour faire exécuter à chacune de leurs parties les fonctions qui lui sont propres , ne dépend exclusivement, suivant certains philosophes, que des propriétés inhérentes à la partie matérielle des organes, et surtout du système nerveux, agissant uniquement comme corps brut suivant les lois qui régissent .ces derniers, et ces philosophes sont de là nommés matérialistes; tandis que d'autres, au contraire, ou les spiritualistes , ne pensent pas que les facultés vitales, et surtout les intellectuelles , puissent être le résultat de la combinaison pure et simple des propriétés physiques et chimiques propres à la matière brute , et croient de là devoir admettre qu'outre ces dernières propriétés , les êtres organisés possèdent encore un principe spécial , cause de la vie , duquel dépendent les phénomènes qu'on leur voit produire soit en. euxmêmes, soit dans leurs relations avec le monde extérieur ; principe qui ne tombant pas directement sous les sens, mais connu seulement par ses effets, est considéré de là comme immatériel, et comme ne résidant dans ces êtres que. pendant un temps déterminé , celui où ils vivent; et disparaît pour toujours lorsque les conditions qui le lient au corps cessent d'être remplies, laissant ce dernier à l'état mort, en proie aux influences des propriétés physiques qui agissent alors seules sur lui , comme sur la matière brute dont il ne diffère plus.
Ce principe immatériel , admis par la plupart des philosophes , a reçu diverses dénominations; et, chacun cherchant à le définir à sa numière et à faire CQnçeyoir comment il agit sur la partie matérielle
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du corps, il eu est résuhé une telle coufusion qu*îlest souvent difficfle de comprendre ce que chacun a voulu dire , quoiqu'on voie que tous ont d'ordinaire bien conçu son existence. Les plus anciens l'ont ap-pelé âme, du grec anemos, souffle, terme par lequel on a voulu exprimer sa nature éthérée, immatérielle; d'autres Font nommé esprit , du latin spiritus, pour exprimer son extrême subtilité; et d'autres encore, plus modernes, ont admis en outre un second être qui anime la matière et auquel ils donnèrent le nom d*arehée , qui signifie en grec principe , origine , puissance , cause première. D'après son étymologie , cette archée ftit d'abord considéré comme un agent universel , agissant dans tous les corps, et spécialement dans les plantes; mais plus tard on l'admit amsi dans les animaux comme principe de leur vitalité, et surtout par van Hklmont qui le considéra comme un être distinct de l'âme et ayant son siège dans l'estomac.
Chacun admettant ou rejetant ensuite en tout ou en partie les diverses croyances avancées à ce sujet , selon qu'on crut que ces trois principes agissaient ensemble ou isolément dans les êtres des tnns rè-^ gnes de la nature , il est résulté de toutes ces chinions mêlées entré elles, et des diverses attributions mal définies admises dans ces agents, que personne n'attachait plus à leurs noms aucune pensée déterminée. Si l'on examine cependant d*une part l'idée plus oU moins vague que les philosophes et même le vtilgaire attachent à ces dénominations , et si de l'autre on examine aussi sous quelles conditions les effets ées principes qui animent les corps se montrent à nos sens, on trouve trois dénominations différentes non entièrement synohymes , puisqu'on ne peut pas les mettre partout à h place l'une de l'autre; et aus^ th)is principaux degrés auxquels ces agents se manifestent En effist , tonft les êtres de la nature, considérés comme simple matière, formés de diverses substances physiques , sont animés d'une puissance qui leur est inhérente, par laquelle ces substances agissent les Unes sur les autres par une action qu'on désigne sous le nom d'atfracetonlorsqu'^ a lieu à distance , et d'affinité quand elle se fait au contact. Dans te premier cas, où elle ne peut être exercée que sur les masses, les effht^ parais.-tmt se réduire exclusivement à la gravitation; et dans le second ils reçoivent le nom d'adhésion , de réflexion, etè. , lorsqn*! n'y a pas altération dans les propriétés des substances i el ceM de comùinaison quand elle a lieu de molécule à molécule avec changement de ces mêmes propriétés; et c'est sur les modifications infinkft résultant de toutes ces actions que reposent enUèremmiYastron^mie, \di physique, la chimie, la minéraîo(fie , etc. Mais comme on n*a pas besoin pour se livrer à l'étude de ces différentes sciences cte connaître ia cause des effets qu'on a à examiner, mais simplement ces ef* fets leut-mèmes et les lois auïqudles ils émi soumis, tes savants nVittt
pu cherché k la définir, et n'ont pas môme jugé à propos de lui don* ner un nom dans nos langues modernes. C'est ainsi qu'il suffit à l'as* tronome de connaître la loi de la gravitation , pour déterminer par le caknl tons les effets que les astres produisent
Or si l'on examine les écrits des andeos philosophes, on trouve qu'ils eomprenaient parfaitement que ces causes existaient, et, quoiqu'ils ne passât pas en concevoir l'essence, ils leur imposèrent cependant des Qoms exprimant non pas lenrs vrais caractères qui étaient inconnus , mais du moins ceux qui en appi'ocfaent le plus. Ainsi le nom vagud à*arehée, mal limité soit par celui qui l'a le premier proposé, soit par d'autres v^us après , qui l'ont appliqué tantôt à la cause fonda-* mentale qui agit sur la matière en général, et tantôt aux causes spéciales qui animent des êtres organisés, et surtout par Van HELifO!>rr qui, dlant [rftts Imn encore, admettait même des archées particulières, sub« alternes, jusque dans diaque organe isolknent, agents qne, dans son ardente imagination, il a en quelque sorte personnifiés en leur prêtant des iacttkés et des passions huitaines , tandis que par son étymologie le nom d'archée doit principalement être appliqué à la cause qui agit dans k matière brute.
8i nous examinons maintenant les êtres du règne végétal, nous trou* vons qu'outre les phénomènes dépendant de ces mêmes propri^és in* hérentes à la matière en général , et dus à l'archée ou force universeUe , ils produisent encore des effets particuliers qui doivent également avoir leur cause, qu'on a désignée sous la dénomination vague de force viiaie, expression qui constitue une définition et] non pas un véri^ taUe nom ; et cette puissance n'est probablement pas la même que l'année » se trouvant fort souvent en q)position d'action avec eUe , s'opposant , dans une foule de cas , à l'accomplissement des effets des propriétés chimiques de la matière, qui constitue le corps de ces mêmes êtres organi^. Ce principe vital qui anime les végétaux diffère eacore de l'archée des objets inorganiques en ce qu'il n'est point propre à leur substance , mais n'y existe que pendant un certain temps, après lequel leur corps rentre entièrement sous l'influence exclusive ée cetêe même ardiée ; et c'est Vactwn de ce principe sur le corps ^'oo nomme la vu « et dont les effets produits constituent l'ensemble de tous les phénon^es spéciaux que nous observons en eux et qui ne sont pas dus à l'archée. La vie n'est donc pis un être , comme on a souvent voulu le prouver, et dont on a cherché à déterminer les ca* ractères; el elle n'est pas non çlm un ^ffht , ainsi que d'autres semblent radaiettre> mats est, je le répète, sim{^ment \ action du principe vivttant sur le coip&
Or la cause de b vie a taatùt été nomade ^^rôhée, en la confon* dant avec le principe universel qui régit la matière brute , et tentât
ûme, d'où eiit dérive l'adjectif animés dont ou se sert pour indiquer que ces êtres sont doués de vie. Mais ce dernier nom a également été donné essentiellement au principe intellectuel qui anime les aiomavx, qui en tirent aussi leur dénomination ; et comme on a remarqué que la vie des plantes n*est pas la même que celle de ces derniers, on est tombé dans Tembarras de savoir conmient cette âme pouvait à la fins vivifier les uns et les autres; embarras qui devint d'autant plus grand que certains philosophes ne voulurent pas même admettre que des êtres de même nature animassent Tboaune et les animaux, consklérant cdui propre à l'espèce humaine conome seul fait à l'image de la divinité, de là seul immortel ; et lui appliquerait en conséquence exclusivement le nom d'âme , quoique d'un autre côté on employât aussi son synonyme esprit , pour désigner le même principe intellectuel de l'espèce humaine, de manière qu'il reçut ainsi deux noms, tandis que l'être vivifiant des animaux et des plantes n'en avait aucun. Mais en n'ayant pas égard à ces discussions sur la simple application du nom , et examinant quelle doit être leur signification par leur étymologie, et même par l'idée' qu'on y attache généralanent, et considérant enfin (piel est leur emploi dans les corrélatifs qui en dépendent , nous trouvons que le mot âme signifie souffle ou un être éthéré qui anime , et emporte l'idée d'immatérialité , c'est-à-dire que ce nom indique ^)écialement l'être qui donne la vie partout où elle se manifeste ; ainsi dans les plantes aussi bien que dans les animaux et chez l'homme lui-même ; et de cette idée sont nées, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer (^us haut , les expressions à' animé, qu'on applique à tous les êtres vivants, et plus spécialement celle à' animai , donnée comme nom caractéristique de la subdivision la plus élevée des êtres jrfiysiques de la nature, à laquelle l'homme ai^rtient au même titre que toutes les autres espèces.
Mais si nous examinons la signification du mot esprit , comme synonyme à' âme, nous trouvons qu'il n'a pas la même acception, désignant quelque chose de plus élevé, la partie la plus subtile d'une chose ; et en effet, on n'a jamais dit l'esprit d'un végétal, pour désigner l'être qui le vivifie, ou sa force vitale ; on ne l'a même jamais employé pour désigner l'âme des animaux , mais exclusivement pour celle de l'homme ; et comme en théologie on admet que l'homme est fait à l'image de la divinité, l'identité d'expression par laquelle on désigne l'un et l'autre de ces êtres, disant également V esprit de l'homme et Te*prit de Dieu , montre suffisamment que les anciens théologiens ont eux -même admis tacitement que l'âme humaine devait plus particulièrement recevoir le nom à'esprit; car jamais personne n'a parlé de Vâme de Dieu , l'âme étant d'une essçncç bjen inférieure à son eî^it.
Ofl peut cependant élever ici b question de savoir s'il est nécessaire d'admettre une différence essentielle entre l'être intellectuel de Thomme et celui des animaux ; ou bien s'il est plus rationnel de penser que tous I les animaux sont pourvus d'un esprit , et que c'est dans lui seul que I réside la conscience de leur propre existence , ou de leur moi , conscience dont les plantes sont privées ; et si la différence qu'on remarque entre l'honmie et les animaux ne dépend pas plutôt du ) degré plus ou moins élevé de ce principe intellectuel que de son es- 1 sence.
1 II serait même possible que la différence entre l'âme et l'esprit ne
; fût elle-même qu'apparente et due seulement aux conditions dans lesquelles se trouvent les appareils organiques par lescpiels le même être
I se manifeste; mais en l'admettant ce ne serait que par sim{de con- ; jecture.
II En résumant ce que je viens d'exposer, je dirai donc que je crois qu'il existe une puissance universelle ou arghée inhérente à la matière brute , se manifestant différemment par les effets qu'elle produit, suivant les conditions spécifiques dans lesquelles se trouvent ks molécules élémentaires de chaque substance, et d'où naissent toutes les propriétés physiques et chimiques de ces êtres bruts , état qui constitue le premier degré d'activité de la matière. Que les êtres organisés, tout en possédant également cette archée avec toutes les propriétés dont elle est la cause, possèdent encore de plus une ahe qui leur donne l'individualité , et dont Vaction sur le corps est la vie; action qui y persiste tant que les conditions de l'union entre cette âme et le corps ne sont pas détruites; et que cette âme a, par ses facultés, le pouvmr de neutraliser, dans certaines circonstances, les propriétés de l'archée, et préside en outre à toutes les fonctions automatiques, soustraites à la conscience et à la volonté de l'individu. Cette âme est ainsi , avec Yarchée , propre aux végétaux qui n'ont que cela , et présentent le second degré d'activité auquel la matière peut s'élever. Enfin, que les animaux possèdent encore, de plus que les plantes, un espiut ^ être seul intelligent , qui préside à toutes les facultés de la vie de rektion dont les végétaux sont en conséquence privés; facultés dont la plus élevée est la raison , essentiellement propre à l'homme , mais dont certains animaux approchent cependant.
Quant à la nature de Yarchée, de Yâmp et de Y esprit , il n'est point du ressort des sciences anatomiques et physiologiques de chercher à la déterminer; et quoique la psychologie traite spécialement de leurs facultés , eHe ne saurait cependant jamais s'élever jusqu'à connaître l'ess^ce de ces trois principes qui animent les corps, leur nature devant probablement rester à jamais inappréciable à l'homnie , à qui il suifit de connaître l'action et les effets de ces principes.
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L*AncHi^.K réside , de même que dans les substances inorganiques , dans chaque espèce de molécules dont se compose le corps des ani* maux et des plantes. Quant à Faur , îA parait qu'elle a , chez, les animaux supérieurs, son siège dans le système nenreux sympathique eu de la vie automatique , que je décrirai chez les e^ïèces où on i*a jusqu'à présent découvert; système qui , n'étant pas distinct dans les claies les plus inférieures, n'y offrant du moins aucun centre ni aucun tronc nerveux connu , y paraît être disséminé dans tous les cnrganes, ce qui semble aussi êti^e le cas dans lequel se trouvent les végétaux , où aucune trace d'un système d'organes , siège de la vie , n'a encore été découvert, quoiqu'il doive exister , par la raison que les eflto de l'agent vivifiant s'y manifestent Enfin, l'ESPRrr, excluâvement pro^ aux animaux , qu'il rend seul capables de discerner leur corps de ce qui ne l'est pas , et leur donne de là ce qu'on appelle la cc^ciône€ de leur propre existence ou de leur moi , ré^e dans le système nerveux céphalo*rachidien, et i^us spécialement dans la partie centrale nommée Y encéphale; mais, comme ce dernier se subdivise également en descendant dans les classes inférieures du règne animal, il en résulte que le corps de ces animaux peut aussi être subdiv^, sans qu'aucune partie soit privée ni du sentiment ni de sa force vitale. En effet, ce système d'organes, très-apparent daiM les trois premiers embranchements du règne animal , n'a encore pu être découvert que dans quelques familles du quatrième , quoiqu'il doive exister dans chacune , ses effets s'y faisant remarquer de la manière h plus évidente chez presque toutes les espèces.
Partout où l'on aperçdt distinctement le système nerveux , il se présente , ainsi qu'il a déjà été dit plus haut, sous la forme d'un on de plusieurs renflements centraux d'une matière pulpeuse, nommées, sdon leur volume et leur importance, cerveau, cervelet ou gat\^ gliont, réunis entre eux par des conkms plus ou naoins gros de la même substance , et formant les foyers d'où part l'influeiKe vitale qm anime les rniganes; influence transmise à ces derniers par les nerfs ^ ramiications filiformes branchues, partant de ces renflemems centraux pour 6e répandre dans tout le corps; au point qu'il n'y en a probablement pas une, de quelque nature qu'elle soit et quelque p^ibe qu'elle puisse être , qui n'en reçoive des ramification , à l'exo^tioQ toutefois des matières purement sécrétées dans lesqndles il n'existe pas de v6e , telii» que l'urine, la salive, les humeurs acpeuses et vi« tréeB des yeux , etc. , parties qni ne constituent pas des organes.
Pour remplir leurs fonctions, les n^iis sensitifs se rident dans oer^ taâis appan^ spéciaux ou ar^aneê des sens , fomaés é» manière cpie kes oorps exb^ieurs y masiieBlent h&aar existence par une ou pinsieurs de irârs propriétés ; et cette manifestation est ensutte transmise
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au cerveau , oâ ré^e proprement le moi , par ces mêmes Dcrfe seaaidfe exclushrement propres à chacan de ces appareils.
On disdBgoe chea Y homme jusqu'à cinq espèces d'organes des sens qui sont, comme on sait : l** les yetix ou appareils de la vision, faisant connaître les (dijets extérieurs, en transmettant au cerveau les effets de la lumière diversement décomposée que ces derniers réfléchissent; 2" les oreilles , organes de V audition, qui signalent Texislence des corps en communiquant au cerveau les vibrations que , dans certains cas, ces corps impriment au milieu dans lequel ils se trouvent, et que celui-ci transmet à son tour à Torgane ; 3"" le nez , organe de Yoifaction, qui indique certaines propriétés de la matière par Timpresskm que les molécules v(^atilisée$ de celle-ci Ibnt sur la membrane pitinteire qui double les fosses nasales ; k° les parois de la Louche^ ûè%t, de Vargane du goût ou de la gustation , où se signalent les propriétés qu'ont plusieurs substances susceptibles, de se dissoudra dans la salive qui lubrifie cette cavité, et d'y produire par ce moyen différentes irritations, chacune selon la nature de ces substances; et 5<> enfin toutes les parties du corps , mais surtout la surface cutanée » et plus paiticufièrement les bouts des doigts de Vhomme , sont sus* cq>tiUe6 de percevoir l'existence des d)jet8 étrangers à leur contact ou par le toue^^r, c'est-ànlire par l'effet de leur impénétrabilité, de leur température ^ de leur action corrosive » ainsi que par plusieurs autres propriétés qui causait une irritation.
Le renflement central du système nerveux ^ h vie de relation ou de k t^ animale , comme on dit aus^ , reçmt , ainsi que je l'ai déjà fait remarquer , le nom de cerveau ; tandis qu'on désigne plus partkulièrement sous la dénomination de ganglions des renflements {dus petits, laais paraissant être du reste des centres semblables^ épars dans certaines parties du corps , et dans lesquels résident des facultés spédales; et il ressort d'un grand nombre d'observations faites sur Vhômme même et édairées par des faits d'aaatomte comparative, que le cerveau lui--mêflie > joiM à d'autres reuflements de substance ner^*veUfte qui se groupent autour de lui , et dont l'ensemble reçoit le new &enc^>kate , m »nt dans le principe qu'un amas de ganglions pelotonnés fes uns sur les autres^ et liés entre ^ux par des nerfs de commutticalion, servant à établir des relations entre les lacukés auxqudles ces divers ganglions président , mais cpie ces derniers peuvent , du reste, aussi très-bien être placés à des distances plus ou moins grandes du centre principal.
L'encéphale, ainsi que les ganglions et les nerfs, sont généralement renfermés dans une enveloppe fibreuse qui prend le nom de picr mère ou de méninge interne sur l'encéphale et la moelle épinière, prolongement de ce dernier; et celui de névrilème sur les
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gingUons et les nerfis épars dans k coq)6. Cette tomqiie , fort résisH tante, permet aux nerfis de pouvoir éprouver des tiraillements assez forts sans se rompre, ce qui occasionnerait le grave accident de priver de la vie les organes auxquels les nerfs se rendent ; tiraillements cependant inévitables dans un grand nombre de circonstances.
PREMIERE DIVISION
ou SYSTÈME NERVEUX DES VERTÉBRÉS.
Dans tout l'embranchement des Animaïue verUbrés , YeneéphaU est logé dans le crâne destiné exclusivement à cet appareil, cavité formée, comme nous l'avons vu, parla réunion de plusieurs os de la tète, et dont les parois sont percées d*un nombre assez considérable de trous pour le passage des différents troncs nerveux qui se répandent dans le corps , ainsi que pour les vaisseaux sanguins. Parmi ces ouvertures, [lacées la plupart à la base du crâne, la plus considérable est le^ trou occipital , situé chez V homme, qui marche debout , à la face inférieure de la tête ; à la partie infra-postérieure chez les mam- MiFkRBs quadrupèdes et les oiseaux, et enfin tout à fait à la face postérieure chez les reptiles, les ch^loniens et les poissons. Cette ouverture communique avec le canal rachidien, dont elle est le commencement , et donne passage à la moeiit allongée , pédicule fort gros de l'encéphale , qui se continue dans le canal en y prenant le nom de moelle épinière.
Outre cette partie centrale du système nerveux principal, qu'on dé* signe avec ses ramifications sous le nom de syêtime céréiro-spi-na4 , mais qui serait mieux nommé céphalo-rachidien , comme contenu dans la tête et le canal rachidien * , il existe encore deux autres troncs centraux formant le système sympathique , placé chez tous les Vertébrés le long des côtés de la cdonne vertébrale, depuis la tête jusque dans le bassin. Ces deux troncs, beaucoup moins considérables que l'encéphale et la moelle épinière, sont formés d'un certain nombre de petits ganglions nerveux enchaînés par des nerfs qui se rendent des uns aux antres , et liés encore par d'autres branches au système céphalo-rachidien.
< Cérébro-spiDal veut proprement dire qu'il est composé du cerveau et de Tépine du dos , on colonne vertébrale.
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ARTICLE PREMIER
S !•'• Anatomie,
Le système nerveux général se distingue ainsi en deux autres, le système céphalo-rachidien et le système sympathique.
A. SYSTÈME Cl^PnALO-RACHIDIEN.
Vencéphaic des mammifères, et spécialement celui de Vhrnnmôj se diifise en quatre principales parties : le cerveau , le cervelet , le mésocéphaie et la moeiie^ aiiongée. Le premier, et le plus volumineux , remplit les fosses antérieures et moyennes du crâne , ainsi que la moitié supérieure des fosses postérieures ou occipitales supérieures; le second, les fosses occipitales inférieures ou cérébelleuses, et le troisième, la fosse basilaire.
Le cerveau se divise lui-même par une profonde scissure supérieure en deux moitiés latérales ou hémisphères séparées par la faux du cerveau, large repli falciforme de la dure-mère, et chacune de ces masses est subdivisée encore en trois lobes placés à la suite Tun de Tautre, et désignés de là sous les noms de ioéa; antérieur , moyen et postérieur , situés dans les fosses des mêmes noms; et le dernier est séparé du cervelet par la tente du cervelet, expanâon membraneuse formée par la bifurcation de la faux, et simulant une tente.
Le cervelet est divisé en trois parties , une moyenne ou ver, et deux ioées iatéraux séparés par une profonde scissure postérieure occupée par la faux du cervelet, prolongement de celle du cerveau, et comme elle une dépendance de la dure-mère.
Le mésocéphaie est une grosse saillie impaire à peu près carrée, et très-convexe en dessous , placée au milieu de la face inférieure de l'encéphale, au point de réunion des lobes du cerveau et du cervelet, et appliquée dans la partie antéro-supérieure de la fosse basilaire.
Enfin, la m>oetle aiiongée est un gros pédicule commun aux parlies précédentes, et sortant du mésocéphaie pour se porter en dessous et se continuer avec la moelle épinière, dont elle n*est dans le principe que le commencement placé dans le crâne.
Chacune des grandes masses qui composent le cerveau et le cervelet est ensuite encore subdivisée à la surface en un nombre plus ou moins considérable de lobules en forme de replis irréguliers, imitant par leur ensemble un amas d'intestins , d'où on leur a donné par analogie le
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nom de circonvolutions. Ces replis, très-profonds chez Yhomtne, et beaucoup moins chez les autres mamiufIsebs, paraissent de là indiquer par leurs saillies et leur nombre le degré plus élevé de Tintelligeuce du premier; facnhé k laquelle le cerveau préside plus psolicolièrcment
Vu par sa face supérieure, l'encéphale ne présente que les deux hémisphères, dont on ne distingue pas les lobes, apparents seulement en dessous , où ils sont moulés dans les six fosses du crâne.
Ces lobes ne présentent dans leurs circonvolutions , du 'reste , rien de remarquable à leurs surfaces supérieure et latérale.
A sa face inférieure , Tencéphale est , au contraire , fort compliqué , tant par lui-même que par les nerfs , qui y naissant tous. Les lobes antérieurs sont surtout fort distincts des moyens par la soiaun de Sylviua , intervalle assez profond dans lequd p^tre la crête que forme Tapophyse d'ingrassias ; tandis que la séparation des IoIm» moyens et postérieurs est peu apparente.
Sous l'extrémité po8térieui*e des lobes intérieurs du cerveau , dans la partie qui correspond aux côtés de la selle turcique , natt la pr«« filière faire de nerfs cérébraux, ou nerfs olfactifs , aîi»i nommés comme servant à la fonction de Todorat Ils y preonent leur origine par trois racines , dont une interne , une moyenne et une externe , formant ensemble un empâtement Ces racines produisent en commun un gros tronc dirigé en avant , appliqué dans vol sSlon d« lobe antérieur du cerveau ; et , arrivé dans la fosse de la lame criblée de Tethmoîde , ce tronc se renfle pour former le éuiée du nerf olfactif, duquel partent ensuite les nombreuses branches qui tn* versent cet os pour se rendre dans la membrane pituitaire.
Entre les racines des nerfs olfactifs on voit les nerfs optiques, ou de la seconde paire , formant deux gros troncs diqmsét en croix. Chacun parait naître , en arrière de ces derniers , du lobe moyen do cer^'eau, d*où il se porte en dedans et en avant , crmse celai du côté opposé en confondant une partie de ses fibres avec les siennes et se rend dans Tœil du côté opposé en sortant du crâne par le trou op^ tique.
Entre les troncs primitifs de ces nerfa est le ttiéer einerewn , petite masse triangulaire grise> qm' leur est adhérente et rempët leur intervalle. L'angle antérieur de cette masse se prolonge en un ap* pendice eonicpie appelé tige pituitaire ou entonnoir, terminé par V hypophyse ou giande pituitaire , petit corps ovale grisâtre en dehors et blanc en dedans « placé dans la selle turcique.
A la partie postérieure du tuber cinereum on aperçoit â côté Tune de l'autre les éminences mamUiaires ou pisi formes, deux ta* hercules arrondis , blancs en dehors et gris en déduis.
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A une petite distance de ces tubercules et derrière Tapophyse verticale de la selle turcique est le tnisocéphale ou p(yiu de Varole , nommé aussi protubérance annulaire ou pont inférieur^ grosse saillie quadrilatère , très-convexe et striée en travers.
De cette protubérance sortent en avant deux énormes troncs nerveux constituant les pédoncules du cerveau^ appelés aussi cuisses du cerveau ou iras de la moelle allongée. Ils se portent en haut et en dehors , pénètrent dans les lobes moyens du cerveau et se confondent avec eux dans les couches optiques , renflements dont je parlerai un peu plus bas. C'est dans Tangle que ces deux pédoncules forment que se trouvent les éminences mamillaires , et plus en arrière une petite surface grisâtre.
De la face infra-interne des pédoncules naît de chaqtie côté un gros tronc nerveux formant la troisième paire cérébrale.
Des angles postérieurs du mésocéphale sortent deux autres troncs nerveux paiement très-gros, ou pédoncules du eervelet^ cuisses du cervelet ou cuisses de moelle allongée. Ces troncs se portent en dehors et en arrière , pénètrent dans le cervelet et s'y perdent.
La face supérieure du pont de Varole, cachée entre les hémisphères et le cervelet présente quatre mamelons disposés en deux paires , ou tuéercuies quadrijumeaux , dont la première porte plus particulièrement le nom de nates , et la seconde , postérieure , celui de testes ; et sur les côtés de la protubérance naît la quatrième paire de nerfs cérébraux, dont les racines viennent de la valvule de Vieussens , et un peu plus en arrière la cinquième paire.
En dessus les pédoncules du cervelet se continuent en formant les processus cereielli ad testes , deux saillies se rendant des tubercules quadrijumeaux postérieurs au cervelet ; et entre eux est la valvule^ de Vieussens ou grande valvule du cerveau, lame mince , quadrilatère, formant le plafond de la partie antérieure du quatrième ventricule , et se rendant des testes en arrière sur le cervelet.
Au^^dessus de l'intervalle des nates , entre les extrémités des couches optiques et sous le bord postérietu* de la voûte à trois piliers , dont je parlerai plus bas , est placée la globule pdnéade ou conarium , petite masse ovale , gris-jaunâtre , à sommet libre dirigé en arrière « dans laquelle on trouve souvent des concrétions fort dures. De son extrémité antérieure partent deux paires de cordons nerveux , dont les supérieurs, formant les rênes ou freins de la glande pinéaie , se dirigent en avant en longeant la face interne des couches optiques, auxquelles ils adhèrent; les autres, inférieurs, se rendent aux tubercules quadrijumeaux antérieurs.
Le cervelet est , ainsi que nous Tavons déjà vu , formé de deux (ohes latéraux unis par une partie moyenne ou ver, et dont les
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circonvoluUoiM sont beaucoup [^us petites que dans le cerveau. Ces lobes tiennent ï ce dernier par les pédoncules du cervelet , les processus cerebdii ad testes et la valrule de Vîeussens.
Ijt partie moyenne du cervelet , on ver , est distinguée en trois portions , ou vers supérieur, postérieur et inférieur , et dont le premier se termine en avant par un petit renflement saillant , on iuefte,
£n dessous se trouve le loiule du nerf pneumogastrique , placé en arrière des pédoncules ; et plus en arrière encore le iobuU de (a moelle allongée , nommé aussi amygdale ou moivticule , situé de chaque côté du ver inférieur.
Les deux lobes du cervelet forment iuférieurement entre eux une profonde gouttière dans laquelle est couchée ta moelle allongée, masse impaire, placée dans la fosse basilaire, à la suite du pont de Varole, duquel elle naît Cette tige, à peu près cylindrique dans sa partie postérieure, se renfle en bulbe à son extrémité antérieure et présente plusieurs saillies qui ont reçu différents noms. A sa face inférieure on remarque d*abord les deux éminences pyramidales ou pyramides antérieures, plus renflées et plus saillantes inunédiatement derrière le mésocéphale, et se rétrécissant graduellement vers le trou occipital en sVnvoyant réciproquement des fibres. De chaque côté de ces saillies on en trouve une autre à peu près semblable, ou étninence divaire; et tout à fait sur les côtés , vers la face supérieure de la moelle , se trouve une troisième paire formant les corps restiformes ou pyramides postérieures ou latérales , dirigés obliquement en dehors vers le cervelet , dans lequel ils pénètrent pour se continuer avec sa masse.
Entre les éminences pyramidales et le bord postérieur du pont de Varole sort la sixième paire de nerfs cérébraux; entre les extrémités des éminences olivaires, restiformes et le pont, sort h septième paire; entre celle^i et les pédoncules du cervelet, la huitième paire; la neuvième paire naît à Textrémité antérieure de la moeHe, entre les éminences olivaires et restiformes; et immédiatement audessous , la dixième paire , prenant son origine par plusieurs racines ; enfin la onzième paire (douzième des auteurs) ou gratid hypoglosse, naît par plusieurs racines dans le sillon s^[)arant les éminences pyramidales des olivaires.
L'intérieur de l'encéphale présente différentes parties importantes à connaître, et, entre autres, plusieurs cavités ou t;en^rtcti^ dues soit à Tadossement de diverses masses qui constituent cet appareil , soit à des duplicatures de ses parties, sans compter les intervalles des circonvolutions.
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Les deux hémisphères sont unis chez Ykomme et les autres maumi- FàREs par quatre prolongements passant de Fun à Tautre.
Au fond de la grande scissure occupée par la faux est une lame ho* rizontale nommée eorps calleux ou grande commissure du cerveau, de forme quadrilatère, beaucoup plus étendue d'avant en arrière que transversalement ; d'une assez faible épaisseur dans le milieu et plus forte vers ses extrémités , de manière à être concave audessous. Â sa face supérieure on remarque trois sillons longitudinaux interceptant deux saillies ou nerfs longitudinaux de Lancisi; sur ces saillies viennent se rendre plusieurs autres beaucoup plus petites , transversales , se perdant en dehors dans la masse des hémisphères avec lesquels le corps calleux se confond par ses bords latéraux.
A son extrémité antérieure il se recourbe en dessous et revient en arrière , en formant un repli ou genou antérieur, qui se continue par une seconde lame également horizontale , placée à une certaine distance sous la première , atteignant presque le milieu de la bnguéiu: de cdie-ci , où elle se termine en une lame mince dirigée en arrière et en dessous sur la. commissure des nerfs optiques, et fermant en avant le troisième ventricule , placé plus bas dans la partie moyenne du cerveau.
A sa face inférieure le corps calleux produit le long de sa ligne médiane deux feuillets nerveux verticaux très-minces, ou septum lucidum, très-hauts en avant , où ils réunissent les deux branches du corps calleux, et de plus en plus étroits vers la partie postérieure de ce ^mier où ces lames se rendent sur le milieu d'une seconde lame horizontale ou voûte à trois piliers.
L'intervalle des deux feuillets du septum lucidum forme une cavité nommée cinquième ventricule ou fosse de Sylvius,
A son extrémité postérieure le corps calleux , beaucoup plus épais qu'en avant, se replie également en dessous en formant le genou 'postérieur, et revient en avant en se continuant avec la voûte à trois piliers ou trigone cérébral; lame triangulaire, dont l'un des angles tourné en avant atteint l'extrémité postérieure de la lame inférieure du corps calleux. Là cet angle se recourbe en dessous pour former le pilier antérieur, composé de deux branches , lesquelles se portent en bas et en dehors , traversent la masse des hémisphères , et se terminent dans les tubercules mamillaires, placés à la face inférieure du cerveau. Le long du milieu de sa face supérieure la voûte est unie au corps calleux par le septum lucidum; et, tout à fait en arrière, elle est confondue avec lui. Les deux angles ou piliers postérieurs, se recourbent en dessous, et plongent dans les ventricules latéraux pour se continuer avec les corps frangés.
TOM
t90 STM'EltIC NfiHVWH.
Lft face inférieure de la yéûte , légèreitièiit ccnièaté t fepiê^ mt la toile choroîdienne, membrane ?aM:uMre dont tel einprellifès àéB laiiseaux sur cette dernière forment ce qu'on appelle là (gi^é (tdftuis psalloldes) ; et cette toile appuie latéralement sur les deui cducfc^ optiques, saillies des lobes moyens du c«rteatt dans les vetttric^lles latéraux.
Au-deyant des deux branches da pilier antériem- de la Toûte se trooTe un cordon nerveux transversal , on cammiêsute Antérieure du cerveau. Ce cordon se porte de chaque èôté en dehors ^ en se recourbant en arrière, traverse la partie interne de l'héttliqjkèré qu'on nomme te corps cannelé , et se confond avec k partte ëiteme.
Un second faisceau transversal , ou eommiésure postérieure du cerveau, est placé un peu au-dessous de Textrémité postérieure de la voûte, en se rendant d'une couche optique à Tautre devant les tubercules quadrijumeaux; enfin, une quatrième cmmni$$ure est ceie des couches optiques, lame horizonule fort mince, ptaeée iM-de- \ant de la commissure postérieure sous la voûte, et se rendmt également d'une couche optique à l'autre , ainsi que son nom l'indlqiié.
A sa face inférienre le corps calleux est beaucoup plifs kt^e qui la supérieure, formant de chaque côté le [rfafond d'uiie grande catitê^ ou ventricule latéral, creusée dans les trois lobes de Thénn^ sphère , mais dont les parois sont contiguês.
Ces ventricules se divisent en trois ér anches, une plus partie»lièrement propre à chacun des lobes; la supérieure, creusée êém le lobe antérieur, est placée sous là partie latérale du corps calletix et en dedans des circonvdutions cérébrales. Elle est allongée d'avant e« arrière et en demi-ovale , à convexité tournée en dedans; sa pdroî interne est fonnée par le sepiam lociénra , qui la séparé de la braÉcbe correspondante du ventricule opposé; Son extrémité antMeAfe m bornée par le repli que fait le corps caheux; le plaltehèf m, bcaipé dans sa partie interne , en avaito par h hntoe inférieure dil eorps ca^ leux, et en arrière par k voûte à trois piliers; et, suf le^ eôt^, eif avant, par le corps strié ou ùanrielé^ grosse SaHlie qnë 1^ lefee antérieur du cerveau fait dans cette cavité, et ainsi nommée des stries bkachès qui le caractérisent, dnes à des libres dont il est fnrindpalement composé. Cette masse naît postérienrement sur les cnrâMs du cerveau, d'où elle se dirige en avant et ei^ dedans, ^ renfle à soo extrémité antérieure , et se cenfood pbu* sa face externe «vee la masse de rhénii^[)lière.
En arrièie du corps strié le ptancber dn ventricule est Gotxspé par la couche optique {thaiamus nervi optiài) du même cAlé^ atilre masse ovale en forme de gros gansons placée en dedans de la partie postérieure rétréeie du corps strié, avec lequel elle se contintié; eW
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dék>rs h couche q)tjqde se confond, comme ce dernier, atec là masse de rhémisphère , et en dessous avec la partie Jxustérieure du , péddUcttle dti cerveau, <jtli y |)éniètretit Son nom vient de ce qu'on croyait autrefois que le nerf optique y prenait exclusivement scm origine; mdis il est aujourd'hui connu qu'il tire aussi deà racines des tubercules quadrijumeaux.
Les deux couches optiques contiguës par leur faèe interne sont unies au milieu psir la commissure des couches optiques dont j'ai dé)à parié jJus haut, et en arrière J)ar la commissure postérieure du cerveau. »
Leur extrémité postérieure présente dent saillies 4 ou tn^rps ^enouiiiés, dont l'tine externe et l'autre int&irne^ se continuant avec les tubercules qiiadrijumeailt.
Entre le corps strié et la cotîche optique est placée en dessus la hmUeiètté demi-eircuiniré, {)etit ruban médullëire fibreux, comméii^aftt iféH la partie moyenne interne du ventricule ^ d'où elle se porte en arrière et en dehors en adhérant dans la gouttière qui sépare ces deux finies , pdiir fil'enfoncer postérieurement dans la seconde branche dif ventricule. Ld portion antérieure de cette bandelette es/i recônterte d'une petite crête grise, ou Idme cornée 4ê iit handë* ieîu èenid'H^irciiiairë.
Entré kl couche optique et le bord latéral de la voûté à trois piliers est une iongue tetïié pat laquelle le ventricule latéral communiquerait avec le nioyeù, placé sous cette dernière* si elle n'était bouchée par le pitititè thotoîde^ i*ëpli de la toiie choroïdiefine^ formant ellemême lin ptokmgémeût de la pie-mère qui recouvré la voûte en^ dessous; et cette fente est fermée, en outre, par Y arachnoïde, mem-^ brane séreuse qui tapisse les ventricules. Mais à l'extrémité antérieure du plexiis les dent cavités communiquent réellement entre elles par une ouverture ovale placée immédiatement en arrière du pilier antérieur de ta voûte , ouverture par laquelle passe Tarachnoïdé pour se rendre d'iin tetttficule dans l'autre.
La seconde branche du ventricule, ou Y inférieure, est placée sous Id sTipérieure i dont elle est séparée par la couche optique. Ces detit parties àe continuent l'une par l'autre en dehors du pilier postérieur de la voûte, où la cavité se recourbe en dessous, puis en avatil , en contournant la couche optique pour se terminer dans le lobe moyen du cerveau à une petite distance du fond de la scissûi^ de SyWius.
Cette ftecoiïde parlie du ventricule est bornée en haut par la couche optiqilf ; ^ sur les cÔJés par la substance du lobe moyen de l'hémi- > sphèÉ^e.
to ptetiî» Hiiyroïde suit cme branche en restant toujours \êBcë.
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dans la fente qui sépare la couche (Clique du pilier de la voûte , devenu le corps frangé.
Les- angles postérieurs du corps calleux unis aux piliers de la voâte se prolongent en dessous en deux gros faisceaux médullaires formant les corneê d'Amman ou pieds d'Hippocampe, qui plongent dans la branche inférieure des ventricules latéraux , dont ils occupent la paroi infra-interne.
Les bords latéraux de la voûte se prolongent le long des deux piliers postérieurs en une petite bandelette, oh corps frangé, qui suit la corne d*Ammon, avec laquelle elle est confondue.
La troisième branche du ventricule, ou la postérieure, plus particulièrement nommée cavité digitale ou anct/roïde, est creusée dans le lobe postérieur du cerveau , en partant du p(»nt où la supérieure se recourbe en dessous. C'est une cavité horizontale plus large en avant qu'en arrière, où elle finit en cul-de-sac. Â sa partie inférieure on remarque une sailUe en forme de mamelon , nommée éminence digitale.
Le troisième ventricule, ou le m^oyen (les latéraux étant ks pr^mers), est une caVité impaire placée sous la voûte à trois piliers entre les couches optiques. Elle se prolonge en avant dans Tintervalle des branches du pilier de la voûte sous la commissure antérieure du cerveau en une partie rétrécie appelée vulve, qui se continue jusque dans la tige pituitaire. Le plancher de ce ventricule est fôroié en avant par le tuber cinereum , et plus en arrière par la portion médullaire placée dans Tintiervalle des pédoncules cérébraux ; et se termine dans sa partie la plus reculée par la commissure postérieure du cerveau , le pont de Yarole et les nates.
Sous le genou postérieur du corps calleux ce ventricule s'ouvre au dehors par une fente transversale, continuation moyenne des fentes latérales occupées par les plexus choroïdes. C'est par cette ouverture que l'arachnoïde et la pie-mère pénètrent dans cette cavité , la première pour en tapisser les parois , la seconde pour fonner la toile chôroïdienne et les plexus choroïdes.
Sous la commissure postérieure du cerveau est Vanus\ orifice de l'aqueduc de Sylvius, canal par lequel le ventricule moyen communique avec le quatrième; et nous avons vu^aussi qu'il communiquait avec les latéraux par deux ouvertures placées derrière les branches des piliers antérieurs de la voûte.
Le qualvihne ventricule ou ventricule du cervelet, également impair , est formé par l'intervalle entre la valvule de Yieussens et le cervelet d'une paît , qui constituent son plafond ; et le pont de Varole avec la moelle allongée , de l'autre, qui en forment le plancher. 11 est dirigé , comme cette dernière , obliquement en dessous et en
arrière, et fermé sur îes côtés , en avant par les processus cereùeiii ad testes , et en arrière par un feuillet de Tarachnoïde et de la piemère, qui passent du cervelet à la moelle allongée en formant des piexus choroïdes.
On remarque à la partie antérieure de cette cavité , entre les corps restiformes , une dépression triangulaire appelée sinus du qua* trième ventricule, caiamus scriptorius ou sinus rhomhoïdai, couverte partiellement par le quatrième piexus choroïde, A ses angles latéraux se trouve de chaque côté la valvule de Tarin, petite lame qui se continue en dedans avec le ver inférieur, et en dehors avec le lobule du nerf de la dixième paire.
Le quatrième ventricule communique en avant avec le troisième par V aqueduc de Sylvius , creusé dans la masse commune de la protubérance annulaire et les tubercules quadrijumeaux , d'où ces deux parties ont reçu les noms de pont inférieur et de pont supérieur,
La moelle épinière, ou cinquième partie du système nerveux céphalo-rachidien, forme, comme je l'ai fait remarquer, la continuation de la moelle allongée en se prolongeant dans le canal vertébral. C'est un gros faisceau presque arrondi , un peu comprimé d'avant en arrière (chez Y homme) , présentant de distance en distance de légers renflements d'où partent les gros troncs nerveux qu'elle produit.
Ell^ est distinguée suivant sa longueur en deux parties latérales par un sillon antérieur et un postérieur, et chacune est encore subdivisée en deux parties, antérieure et postérieure, par un sillon latéral plus léger que les deux premiers.
Les nerfs rachidiens , branches de la moelle épinière, naissent chez Yhomm^e d'autant plus au-dessus de leurs trous de conjugaison respectifs , par lesquels ils sortent , qu'ils forment des paires plus inférieures, c'est-à-dire que les paires cervicales naissent vis-à-vis de ces trous , et les suivantes de plus en plus éloignées de ces ouvertures : de manière que les dernières sacrées naissent déjà au niveau de la première vert^re lombaire , où finit en conséquence la moelle épinière, Yhomme n'ayant qu'un rudiment de queue.
Cette extrémité de la moelle épinière se termine en une pointe conique , laquelle se prolonge simplement , d'après les observations de M. BurdachS en un filet nerveux extrêmement fin, simple rudiment de cette partie centrale du système nerveux qui se prolonge jusqu'au coccyx. Ce filet est soutenu par une gaine fibreuse , continuation de celle de la moelle épinière.
« Vom Eau und leben des Gehirns, 1819, p. î65.
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ljt$ aerfk racbidieas iaférieiu^ foruient «iym daQ8 le canal vertâiral, au delà de la moelle éploière , ua gros fiiisce<iu Dommé gufiiw (k fiheval, m centre duquel est placé le filçt terq^inal de la moelle.
Chez les animaux pourvus au contraire d'une queue libre, la pmelle épinière , ayant de nondlMrèu]^ nerls caudaui^ à fournir , §p pn^opge beaucoup plus en arrière que chez Thomme , ^on la long^el|f , \^ grosseur et la fonction de la queue.
. L'encéphale et la moelle Minière sont enveloppés de trois meiplH*aT nefi ou miningts, nommées dure- mère, arachnaiiU et pi^tnpre, hà première p*est proprement que le périoste qui revêt la cavité crânienne ^ et se continue « à travers les ouvertures de cette «avité^ avec le périoste extérieur; la seconde est une membr^ine séttmê^ qui tapisse la cavité , et la troisième (?9t l'enveloppa pr^iire de
i'f^Q^^iç.
• : La dure^mire est une Iprte memb*ane fibreuse , 4*uu b|^c-grisâtre nacré , qui , après avoir revêtu les parois de la cavité crlmeunç et formé les faux et la tente du cervelet décrits plus bas, se prolonge aussi dans le canal racbidien , mais saps y adhérer direct^ineot aux vertèbres, auxquelles elle n'est unie que p^r in tissii cellulf^re, 4e manière h former une simple enveloppe à la n^oelle épipière , et 4^ laquelle partent des gaines fibreuses qui revêtent les nerîs r^çhidi^ jusqu'à leur sortie du çapfil vertébral, où ces prolongemer^ts se pe^r dent «
Les nom9 de dure-mère et de ménioge pe spi^^ cepeu4an| fippUqpi^ qu'uui enveloppes de l'encéphale et 4^ I9 moelle épipièrp des Y&fkji,^ BRÉs par la grande analogie que es» anim^n^ opt avec y^ifmni^i pour qui ces noms ont été ét^bli& M^ d^Rs les autres ^hr^cbements, oi^ il n*y a plu9 4e véritable b^^te (:r4nienne et 4e ç^ vertébral, ei^clMsivement destinés à Ipger l'encéphale et |a mocfiie épinière , ces noms ne sont plus employés ; et il convient mieux de désigner l'enveloppe de toutes les parties du systèi^e i^erveux p^r 1^ nom unique de névrilènM,
La dure-mère forpe dans |e crâqe plusieurs replis Réparant diverses parties de l'enc^phalg. L'un , i^mmé k f^f^Mu Cfirv^f/^ , descend verticalement de la ligue médiape dp aràiie et ^pare si^périeurement les deux hémisphères e^ s'ét^d^ot 4^ T^^yi^ i^^M^galli jusqu'à la protubérance pccipi^le , en ^'élargi^nl: pri^re^isive* ment.
A son extrémité postérieure , eUe §e divjse 1^ 4^ux l^ranch^ cmstituant la tente du cervelet, repli très^Iafgc sépiiri^ }ç peryelet des lobes postérieurs du cerveau. Cette tente se (i\e de chaque côté au crâne , à la protubérance occipitale et tout le long de la crête , qui se rend 4e |h au focher, puis ^^i \}Qf4 ^i^éf kwf jje ç^ ^er^ijer,
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ejt if^ termina à l^popby^ cliQOîde postérieure, foroiaiit ainsi une voûte ou tente , sous laquelle est placé le cervelet , qu'elle protège.
Ije troisième rppji de )a dure-mère est la fOfitx du cervelet, lame pe^ l^rgjB , placée sur la ligpe médiane de Tos occipital , depuis si pfutifbér^pe ju^qu>u trou pccipital , séparant les deux lobes du cervelet.
|)ai^ cet^e mèjfne dure-mère sont creusas plusieurs gros conduits vqpei|x pu sinus, qui ne sont proprement que de très • grosses veines de la dure-mère , dans laque))e se rend le sang qui vient de pircvilef 4âU£f Tencéphale pour s^ rendre 4^ là dans les jugulaires , leurs troncs communs. Ces sinus sont formés par la dure-mère doublée 4e la mefubrï^ne interne des vaines ordinaires.
L,a dure-mère , n'adhérant poinf \ Tencéphale , est doublée par Vnracff,nçï4^, n^epibrai]e séreuse fort mince formant, cpmme d'ordinaire , \i\\ sac saps owverture qqi , aprè^ avoir revêtu la dure-mère, se réfléchit sur l'encéphale et l'enveloppe de toutes parts en adhérant ^ ^à surface à 1^ pie-|père , saqs pénétrer entre les circonvolutions , ipais bien dans les ventriculas, qu'elle tapisse. Elle y entre par l'orifiçe placé sous Je genou postérieur du corps calleux, et de la cavi|i du troisième ventricule elle pénètre ensuite dans les latéraux par l'orifice de communication qui existe entre eux derrière le pilier ^térieijr 4^ la voiije; et un autre prolongement de l'arachnoïde Prisse 4u troisième ventricule dans le quatrième par l'aqueduc de gylviqs.
La pie-tnèirc , membrane Clément très-mince , essentiellement vascukire , recouvre immédiatement l'encéphale en pénétrant nonseulement dans ses ventricules, mais encore entre les circoavolutions pour Y conduire }es vaisseaux sanguins. Elle se prolonge également le long de la moelle épinière , ainsi que ^ur les troncs nerveux en se çqQfpndant avec leur névrilème.
Cette membrane , en se prolongeant dans les ventricules , ne les tapisse pas en entier , mais y forme simplement quelques replis , ou pUxi4s cffo,roï(/es. Dans le troisième , elle recouvre la face inférjeiire de la voûte, où elle prend le nom 4e toile chovoïdie^we , et les bords latéraux passent entre les bords de la yoi^te et les couches optiqiies pour pénétrer dans les yentricples latéraux, où ce repli reçoit }e npip de plei^us choroïde. ICnûii , celte membrane passe égar lemcnt entre le cervelet et la moelle allongée en entrant dans le quatrième ventricule pour y former des replis analogues , ou plexus du quatrième ventricule.
Cette memhrane se moule de même sur les cordons formant la ntoelle épSfiière en pénétrant entre ses faisceaux latéraux , et se continiie , à l'extrémité inférieure , s^r ^^ ^^'^^ rqdimentaire , pro-
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longeraent de cette dernière, pour se tenniaer en un grand nombre de fibriles fixées au coccyx.
I/encéphale est formé de deux principales substances , dont Tune, nommée tiiattère^; me ou corticale, est le plus souvent extérieure; et Tautre, constituant htnatière éia^iche ontnéduUaire , occupe le centre des masses. Mais dans quelques parties cet ordre est interverti : c'est ainsi qu'au pont de Yarole les pédoncules du cerveau , ceux du cervelet , la moelle allongée et la moelle épinière ont la matière blanche à l'extérieur et la gri3e au centre.
La matière corticale est d'un blanc-grisâtre tirant un peu sur le brun ; elle est molle et presque pulpeuse. Dans sa structure intime on remarque des faisceaux plus ou moins cylindriques , parallèles ou entre-croisés ; et entre ces faisceaux des grains arrondis , mais dont od ne connaît pas encore l'usage. Cette matière corticale reçoit un grand nombre de vaisseaux très-fins d'où dépend la couleur foncée qu'on lui voit.
La matière médullaire est plus blanche que la grise, recevant moins de sang ; elle est aussi plus consistante et plus élastique ; car , quoi* qu'elle soit composée des mêmes éléments anatomiques, les faisceaux cylindriques y sont plus nombreux et plus distincts que dans la grise.
Outre ces deux substances on en remarque encore deux autres par leurs couleurs , mais qui sont toutefois peu abondantes : c'est ainsi que quelques anatomistes distinguent la matière jaune , qui n'est réellement que de la grise un peu jaunâtre. Elle occupe la partie in* fra-poslérieure du cerveau et du cervelet , entre la substance grise et k substance blanche.
La matière noire forme un petit espace de cette couleur dans l'intérieur des pédoncules cérébraux.
Les nerfs qui naissent sur le cerveau sont au nombre de onze pai^ res * , qu'on désigne la plupart par leur ordre numérique , en commençant par les plus antérieurs.
L'origine de la première paire ou nerfs olfactifs , a déjà été indiquée plus haut en décrivant les hémisphères; et nous verrons com^ ment ils se terminent en parlant des organes des sens.
La seconde paire ou nerfs optiques , sont deux gros troncsi sortant du cerveau aux côtés de la selle turcique , mais qui prennent^ réellement leur origine , d'une part , dans les couches optiques , et ,.
* Les anciens n'en comptaient que neuf, les modernes douze; mais Soehmer^ RING fit remarquer avec raison que la onzième paire était réellement une paire^ cervicale , de manière qu'il n'y a que onze cérél^rales.
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de l'antre , dans les tubercules quadrijumeaux. Arrivés à la face inférieure du cerveau , les deux troncs , d'abord fort écartés en recevant entre eux les éminences mamillaires , le tuber cinereum et la tige pituTtaire , convergent entre eux et se croisent au-devant de cette dernière en confondant au moins une partie de leurs fibres, et se portent chacun vers le trou optique opposé, par où ils entrent dans les orbites pour pénétrer dans les yeux.
La troisième paire de nerfs ou ocuio-moteurs communs , prend son origine sur la face interne des pédoncules du cerveau , d'où elle se rend dans Torbite par la fente sphénoïdale pour se distribuer par deux branches aux muscles de Toeil.
La quatrième paire ou nerf pathétique , faible , se détache de la partie supérieure de la face externe du pont de Varole, mais vient réellement de la valvule de Vieussens. Elle va joindre les nerfs précédents , avec lesquels elle pénètre , par la fente sphénoïdale , dans l'orbite pour se rendre dans le muscle oblique supérieur de l'œil.
La cinquièm^e paire, nerfs trijumeaux ou tri faciaux , forme deux troncs très-gros, naissant par trois racines dans l'intérieur même de la protubérance annulaire , ainsi qu'entre les corps rcstiformes et olivaires , et sort de l'encéphale au milieu de la face latérale de cette protubérance. Elle est formée de deux faisceaux , dont l'un , tiès-fort , externe , se dirige en livant et en dessous , se renfle avant de sortir du crâne, formant le ganglion piexi forme ou semi-tunaire de Gasser, analogue aux ganglions intervertébraux. De ce renflement sortent ensuite trois très-fortes branches, dont la supérieure et la plus faible, Vophthaimique de Witlis, qui se dirige en avant, sort du crâne par la fente sphénoïdale pour se rendre dans l'orbite.
La seconde branche, ou nerî siacjonai (maxillaire supérieur) , se porte en avant et en dessous , traverse le trou grand-rond , et se distribue dans l'orbite, à la face, dans les fosses nasales, dans la bouche, aux dents supérieures , etc.
La troisième branche, ou ner f maxillaire (inférieur) , se dirige en avant et en dessous, passe par le trou ovale pour se rendre principalement dans la mâchoire.
Le second faisceau primitif de la cinquième paire , beaucoup plus faible que le premier en dedans et un peu en avant duquel il est placé, se dirige en bas, s'applique contre la face interne du nerf maxillaire auquel il se réunit bientôt.
L'ophthalmique , rapproché des nerfe de la troisième et de la quatrième paire, se divise, avant de pénétrer dans l'orbite, en trois rameaux principaux : le nerf frontal , le nerf nasal et le nerf tacrymaL
L^ seçoi^de branche principale moyenne, ou nerf siagonat, se
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divise en plusieurs rameaux doot Tud , t^rHtaire , K^^yensp |'ffpU|ç ^n y entrant par la fente spbéno - siagpnale , et se distribue aux organes de la face. £n sortant du trou rond, le nerf siagonal produit deu^ rameaux coiir^ qui se portent verticalement en dessous sur )e ganglion sphéno'paiafin ou dp Meckei, qu*i|s forment; gangli<^ placé dans la partie supérieure de l'intervalle du sphénoïde et du siagonal.
De ce gangliop partent , à la face interne , les nerfs ruisaux supérieurs ou sphéno'paiatins , distribiiés dans les fosses nasales. De l'extrémité inférieure partent les nerfs palatins, qui se rendent également dans la fosse nasale, au palais et au voile, (a face postérieure du ganglion produit : 1° des ranieaux qui se rt^n^ent dans le sinus sphénoîdal; 2° le nerf pharyngé de Bock dans le pharyni^; 3*> 4^^ nerfs nasaux postérieurs pour les fosses nasales ; 4"* deui^ branches un peu plus fortes, décrites comme un seul nerf sous le nom de nerf vidien ou ptérygoîdien, Ces deux neff^ sfî poft^l eq arrière , entrent dans le canal vidien , et l'un , o^ nexf péprçMX, revient dans le crâne et pénètre dans )'hiatus de Fallopius , pour s^unir au perf facial 4dns l'aqueduc de Fallopius même. L<^ seconde branche, ou i}erf caii*otidien , en sortant du canal vidien, se rend d^ns le canal çarotidieu et s'y anastomose avec i|n rameau dq grand ^ynipathique.
J.e tronc du nerf siagonal forme ensuite des r^erfs dentaires postérieur^ , et s'enfonce après dans le canal sous-orbitaire qu'il traverse en prenant le nopa de nerf sous-oriitaire , y forme . d^s aier/V dentaires antéripurs , puis sort de ce canal par le trou sous-orbitaire et se distribue à la face,
Le nerf maxiliaire, troisième et la plus forte branche de la ein-
Juième paire, sort, commue nous. l'avons vu , par le trou ovale et se ivise fBU plusieurs rameaux dont les uns faibles, ou n^rfs temporaux profonds, massetérien et ptérygoîdien, se rendent : les deu¥ premiers dans les orgaqes placés d^ns 1^ fosse temporale , ainsi que 43ms le muscje masseter ; et Je troisième se porte en bas 4ans |p ganglion otique.
Nais le nerf maxillaire produit, en outre, Ji 1^ SQrtie du crâne une forte branche ou nerf ifuccai, qui se dirige en dessous et eu avant pour se distribuer aux muscles ptérygoïdiens , Fallq)ien , enlris lesquels il est placé , ainsi qu'aux crotaphite et buccipatepr.
Une br^aipche plus forte epcofe est 1|B fierfiinguçii c[u| S(B porte en bas et en avant dans la langue et les organes avoisipapts ; il passe entre le musc)e ptérygoïd|en et la brapche de la mâchoire , et se «Jirige ensuKe en dessous et en avant , reçoit la corde du tympan , brançfie anastoiuotiçjiie 4u facial , dopt pue parîie §'en sépare de î|ppyeap uu
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pçp pju? bas pour se fendre en dessous dans le gangiion maqsiUaire ou lingual, placé près de la glande niaxillajrje , et qui reçoit en outrç 4*ay!tr^ r^^^^^^ ^^ ^^^^ lingual , et en prpduit qui se jettent les ^Qs fl<^f^$ cette glande et les autreî^ dans ]e grand sympathique ; plus ba^ encore, le nerf lingual CQmmuni(|ue en outre avec l*hypo-
Le fierfdefitfiire inférieur^ la plus forte branche du ip^xilr laire, se fjirjgç direc^enient en desso^s et pénètre dans }a mâchoire p§r )e trpu defit^ire , fournit des rameaux aux dents , et ressort par le trou mentopnier poiir se distribuer dans la face.
Le nerf temporal superficiel naît entre les nerfs lingual et dentaire inférieur, d*où il 5e porte en dessous , passe derrière le condyle de la j[pâchoire , pour remonter devant le condui); auditif et sjb distribuer }i Toreille externe ainsi qu'à la face temporale de la tête.
L^ sixième paire ou ocuio-moteurs externes, naîjt sous |p pont fie Varoje, sur la nioelle allongée entre les léminences pyramidales et olivaires, d*où elle se dirige en avant, reçoit un rameau du ganglion cervical supérieur , et pntre dans rorbite par )a fen);e ^p|)énoïdalé pour se rendre dans le m^iscle drqit externe de roei].
L§ ^eptièm^e paire ou nerfs faciaux, portion dure de la septième p?ire des anciens, vieijtde la partie inférieure latérale du pont de Varole, où elle naît entre les éminences olivaires et f-esliformes, et se rend au trou auditif interne dans lequel elle s'enfoncp, pénètre dans Taqueduc de Fallopius , s'y anastomose avec le nerf pétreux , et sof t par le trou stylo-mastoïdien pour se subdiviser à l'oreille , aux muscles de la partie postérieure du cou , à ceux de la partie latérale de la région laryngienne, de la fosse temporale, et à la face. Dans l'aqueduc ce nerf pror 4uit un long filet, ou corde du tympan, qui sort de ce canal près de son orifice , et se rend dans la caisse qu'il traverse en passant entre le marteau et l'enclume, en sort par |a scissure de Glaser, et va s'unij* au nerf lingual.
La huitièm^e paire, nerfs acoustique \m auffitifss p^niiiHi mojle de la septième paire des c^nciens, vient du cdJamus âcripiuniis , et paraît 4errière la partie postérieure externe du [jont de Varf>lc, forme quelquefois un petit gangjion, s'accole au iiL^f fatiaL et \mibtre avec lui dans le conduit auditif interne^ s'v 1 rnHe eu un gauglirni, et produit un assez grand nombre de rameaux qtii ^ distribuent dans le Jiinaçon , les canaux demi-circulaires et le vestibule.
ï^ neuvième paire ou nerf giosso-pluirtfmjlen, naît sur )a partie antérieure de l$i moel{e allongée , entre h% mr]y% olivairc.s et restiforraes ; d'où elle se porte en dehors, sort du crânn par Ir îiou déchiré postériçiur, formé bjçntiôt le ganglipn péîveux. Ce hlm f sr distrit^ue V^? !r<>nipe d'ÊustacJiius, qu grand synij>aJhi(iuej dans jii
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caisse du tympan, à la langue, aux muscles hyoglosse et stylo-pharyngien, au pharynx et au plexus cordiaque, etc.
La diadème faire, nerf pneumogastrique, nerf vague ou moyen sympathique, prend son origine sur la face latérale de la moelle allongée , en arrière de la paire précédçnte , par une dizaine de racines. Il sort également du crâne par le trou déchiré postérieur, et forme un ganglion, duquel naissent plusieurs rameaux, dont Fun se rend sur le ganglion cervical supérieur du grand sympathique , et un autre auriculaire qui s*anastomose avec le nerf de la neuvième paire , et pénètre dans l'aqueduc de Fallopius pour s'y anastomoser avec le nerf facial, et se distribue enfin dans Tintérieur du canal auditif externe , ainsi qu'à la partie postérieure de l'oreille.
Le tronc du nerf pneumogastrique s'anastomose ensuite , aa moment de sortir du crâne , avec l'accessoire de Willis. Arrivé a la face latérale du cou, où il est d'abord uni aux nerfs de la neuvième et onzième paire cérébrale , il s'en sépare bientôt pour former le plexus gangiiforme, lequel produit plusieurs rameaux qui vont s'anastomoser avec les nerfs glosso-pharyngien, hypoglosse et le ganglion cervical supérieur, ainsi qu'avec la seconde paire cervicale.
Le pneumogastrique forme ensuite le nerf pharyngé supérieur qui communique avec l'accessoire de Willis, et s'anastomose avec des rameaux du glosso-pharyngien pour concourir à former le plexus pharyngé; il fournit des rameaux aux muscles du pharynx, à ceux du larynx, et communique avec les nerfs cordiaques. Le tronc continuant à descendre , passe devant l'artère sous-clavière , et produit bientôt après le nerf récurrent ou laryngé inférieur, très-forle branche qui remonte dans le cou ; celui de gauche , en contournant la crosse de l'aorte; et celui de droite, en se réfléchissant autour de l'artère innominée. Ces nerfs remontent vers le larynx , en longeant la trachée artère , produisent des rameaux cordiaques , et se distribuent au larynx et au pharynx. Le tronc du nerf vague fournit ensuite plusieurs branches à l'œsophage et aux bronches, d'autres aux plexus pulmonaires antérieur et postérieur placés dans le poumon, près de l'origine des deux bronches primitives, et envoie des rameaux dans le poumon; le tronc longe ensuite l'œsophage, en s'anastomosant avec celui du côté opposé, forme les plexus oesophagiens entourant ce canal , et surtout le cardia , et leurs rameaux se distribuent à l'estomac, au pancréas et au duodénum, en envoyant des rameaux aux plexus coronaire stomachique, hépatique et solaire.
La onzième paire ou grand hypoglosse (neuvième paire des anciens et que la plupart des anatomistes décrivent cooune la douzième, considérant l'accessoire de Willis comme la onzième, quoique ce soit réellement un nerf spinal , ainsi que Soemuerring l'a déjà
SYSTEME NERVEDX DES MAMMIFERES. SOI
fait remarquer), forme la dernière paire crâniemie. Elle nait sous la paitie antérieure de la moelle allongée , entre les éminences pyramidales et olivaires, par une série de douze à quinze racines réunies en quatre faisceaux. Ce nerf sort du crâne par le trou condylien antérieur , communique avec la dixième paire , ainsi qu'avec l'accessoire de Willis , le ganglion cervical supérieur , les trois premières paires cervicales , et se distribue à plusieurs muscles du cou , au larynx , à la langue, et s'anastomose avec le nerf pharyngien.
Une autre série de troncs nerveux, formant chez Yhomme trentedeux paires , fait suite à ceux qui viennent de l'encéphale. Ces nerfs naissent le long de la molle épinière, et sont distingués suivant la région, où ils prennent leur origine. On compte ainsi neuf paires cervicaies^, douze paires f/or«a/f 5, cinq paires tomùaires, et cinq paires sacrées.
Chacun de ces nerfs , à l'exception de l'accessoire de Willis , naît par deux racines , dont Y antérieure est destinée aux mouvements musculaires, et h postérieure aux sensations. Tous ces nerfs sortent par paires des trous de conjugaison pour se répandre dans le corps; mais ils naissent , comme je l'ai déjà fait remarquer , d'autant plus haut au-dessus de leurs trous de conjugaison respectifs , qu'ils appartiennent à une paire plus inférieure ; d'où il résulte que les lombaires et les sacrés naissent déjà dans les vertèbres dorsales et première lombaire, où finit la moelle épinière, et forment ensemble un faisceau, ou qu^uede cheval^ placé dans la partie inférieure du canal rachidien, et sortent successivement par les trous de conjugaison auxquels ils se rapportent.
La raciiîe postérieure de chaque nerf vertébral forme, avant de s'unir à l'antérieure , un renflement , ou ganglion vntervertéérai , placé pour les supérieurs et les moyens dans le trou de conjugaison même , et pour les inférieurs un peu plus haut dans le canal rachidien. Sitôt que ces nerfs spinaux se sont dégagés de ce dernier, ils forment deux branches , dont l'une , postérieure, se distribue principalement aux muscles et aux téguments de la région dorsale du corps, en s'anastomosant d'une paire à l'autre. La seconde branche ou Y antérieure , plus forte, envoie également des rameaux anastomotiques sur les paires voisines , ainsi que sur les ganglions du nerf sympathique ; et les troncs se distribuent différemment , selon la région et la paire auxquelles ils appartiennent , en formant entre autres divers entrelacements ou pieayuSj tels que le» plexus cervical, brachial, ioniéaire et sa4:ré.
^ En y comprenant l'acres^'oire de WiUis.
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Les anatomistcs cotbptedt ordinaitemedi le herf acceééoire de IV mu ou nerf spinal, parmi ceux du cerireàu, en le considêi>ani comme la onzième paire \ mais comme il hait 3ur le cou, et ce|^ pai* plusieurs racines , je le comprends au nonibre des nerfs cer?icaux , ainsi qu*on Ta déjà fait, en le plaçant toutefois hors rang, ne formant pas une paire analogue aux autres nerfs de cette région, faisant seul exception à la règle de sortir par des trous de conjugaison.
Il prend naissance par une séHe de plusieurs racines sur la moelle épinière, entre celles des quatre ou six premières paires. Ces rameaux d'origine forment un tronc commun grêle qui monte snf* le côté de la moelle épinière, entre dans le crâne par le trou occipital, et ressort par le tronc déchiré postérieur, en communiquant avec les nerfs pneumogastrique , hypoglosse , ainsi qù*àvec les seconde , troisième , quatrième et cinquième paires cervicales , et donne en même tcm|)S des rameaux à quelques muscles du cou et aux cucullaireÈi.
La première paire ou nerf sous-occipital , ^ri entré \â tête et Tatlas, fournit dès branches anastomotiques aux nerfs pneum(>^as-^ trique, hypoglosse, ainsi qu'au ganglion cervidal Supérieur du sympathique, et fournit des branches aux muscles supérieurs dti èon.
I^ seconde paire sort entre Tatlas et Taxis, s'anastomose àVèc le^ nerfs accessoire, hypoglosse et facial, envoie une bi-anche anastomotique au ganglion cervical supérieur, et fournit des rameaux aux muscles postérieurs du cou. Le tronc de sa branche postérieure remonté sur la partie postérieure de la tête , et s'y distribué k)us le tioitl dé nerf grand occipital.
\A troisième paire donne des rameaux au ganglion cervical supérieur, au nerf hypoglosse , à l'accessoire de Wiflis, âd facial, aux mustles de l'oreille, à ceux du cou, et atix tégtiiiiènts de cette ^égî6n.
La quatrième paire donne des rameaux anastomotiques aux nerfs hypoglosse, accessoire de Willis, au plexus brachial, au rierf syiûpathique , et une de ses branches s'unit à une du nerf de la cidqtdènie paire pour former en communie nerf diaphragmati^ue. Le reste du tronc se subdivise aux muscles du cou et aux téguments voisids , ainsi que dans la poitrine aux organes qui s'y trouvent et aux tnascles de l'épaule.
Le nerfdidphragmatique, gros tronc fort allotigé, descend dans le médiastin antérieur jusqu'au diaphragme , auquel il se subdivise principalement.
Les quatre derniers nerfs cervicaux forment des anastomoses aved le sympathique, le diaphragmatique, et se jettent dans le |)Iexds bi-àchial, qu'ils forment principalement. Quelques rameaux faibles, venant des branches postérieures, se répandent dans les muscles dorsaux et les téguments.
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le pièœièè tèt^icâl, placé ïàtôt'aïemettt sur le cou ëri dèdaris dès muscles àterùo et cléido-mastoïdieû » est formé par le cohcodrs de* braridtës nenetises venant des quatre premiers nerfs cciricaùif.
Le pieœuêéraàhiai, placé à la partie inférieure et latérale dd cou» m baut< emre les îhùscleé sbâlène^; dans sa partie itidyëline, sôùs la clavicule, et en bas, sous les muscles pëctoràtit, e$t formé, comme Je viens dé le dire , par de forts rameaut dès branches antérieures des quatre dèrui^s nerfs cervicaux et prèitiier dorsal.
De ce plexus sortent plusieurs troncs nerveux, doht la plupart se rendent dans le bras. Ce sont :
Les rierfs thoraciques antérieur' et pOstérieut, se distribuant aux muscles situés sur la poitrine et les parties latérales du thorax.
Le nerf sus-scapuiaire , qui ^e rend danS les muscles sus-épîneux, soùi^-ét^iheiit, soùs-scapulaire et hii-ccistsii (petit î*ond).
Les iierf's sôus-seapuiaires se distribuent dàn^ les musclés sousscapulaircs, tèreà (grand rond), îni-costal et grand-dorsal.
Le nerf cutané interne se porté directement aù-dessotis, le long de la face interne dû bras , en longeant la veine basilique , fiasse sur Tarticulation huméro-t*adiale en dedans du muscle biceps , et se distribue aux téguments jusqu'au bas de Tavant-bras, ainsi qu*aux muscles voisins.
Le nerf cutané bxtetne tiaît devant l'articulation scapulo-humérale, d'où il se porte en dessous, traverse le muscle coraco-brachiàl, longe la face postérieure du biceps, passe devant l'articulation hiiméroradiale, dèfvîènt suiierficiél entré râ|)oiiévrôsé et la jiéau j et àe termine dans la main. Il distribue ses rameaux aux téguments et aux muscles^ des parties qui l'avoisinent dans le bras, Tavahi-brà^ et la maih.
Le ne>rf médian^ le plus fort qui* sorte du plexus, est placé avec l'artère brachiale le long de la face aittéro-interiié du brafs, derrière le fflUsde biceps , qu'il longe en donnant plusieurs ratoeaux distribués dans les muscles voisins. 11 franchit l'articulation huméro-cubitale daÉs le mîKeu du pli du coudè , et produit entre autres , un peii aùdessaus, le netf interosseux interne ^ placé contre lé ligament dû même nom, qu'il traverse vers la partie inférieure de l'avant-bras, et se terminé en se répandant sur le dos de la main.
Le tronc du nerf médian descend ensuite entre les musclés sublime et profond en s'appliquant à ce dernier , et forme vers lé bas dé l'avarit-bras le nerf palmaire cutané^ qui se distribue aux téguments de la face palmaire de la main. Près de l'articulation radio-carpîennè, le nerf médian traverse le ligament annulaire , et se divise dans la paumé éU cinq tameaux digitaux qui se rendent dans les doigts.
Le nerf cuhitai^ septième troric sortant du plexus brachial, lottge' la feeé interne dii bras devant le muscle triceps interne, parallèlement
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au nerf médian , s'en écarte dam le bas du bras en se portant en dedans, et passe entre répitrocblée et Tolécrane. Arrivé à ravant-bras, il continue à descendre entre le muscle ulnaris et le profond, forme le iwrf long palmaire cubital, qui se rend dans la main. Plus bas, il se divise en deux branches , la palmaire et la dorsale , qui se distribuent également dans la ni^in.
Le huitième tronc, sortant du plexus brachial, est le nerf radial, qui longe d*abord Thumérus en se plaçant entre les muscles triceps moyen et interne , et se portant un peu en dehors , il contourne cet os et arrive au-devant du bras ; il descend entre les muscles long supinateur et brachial jusqu*à Tarticulation radio-carpieone , et se divise en deux branches. Ce tronc pitxluit plusieurs rameaux, et entre autres le nerf cutané externe moyen , qui se répand dans les téguments du bras et de Tavant-bras. La hrancl^ antérieure du radial, placée sous le long supinateur, et plus bas au-devant du radias, se divise en deux rameaux qui se distribuent à la face supérieure de la main. La branche postérieure continuation du tronc , placée d'abord sous le long supinateur et les radiaux, puis dans Tintérieur même du court supinateur, se divise également en rameaux qui se rendent dans les muscles de Tavant-bras et de la main.
Le neuvième et dernier tronc produit par le plexus brachial, est le nerf aviliaire. Il s'engage entre les muscles teres, mi-costal et triceps moyen , traverse la face postérieure de l'humérus en se portant en dehors , puis le deltoïde , et pénètre dans ce muscle après avoir produit le nerf cutané supérieur externe , distribué dans les téguments de l'épaule.
Les nerfs dorsaux naissent, comme les cervicaux, par deux racines,, et se divisent, en sortant das trous de conjugaison, également en deux branches , dont les postérieures ou dorsales se rendent dans les muscles de la gouttière vertébrale , ainsi que dans les téguments voisins.
Les secondes ou antérieures , plus fortes , nommées nerfs intercostaux, suivent les intervalles des côtes, et se distribuât aux muscles du thorax ainsi qu'aux téguments et autres organes.
La première paire s'anastomose d'abord avec le sympathique, puis avec le plexus brachial ; et , du reste , cette paire et les suivantes se distribuent comme je viens de le dire.
Les nerfs lombaires se comportent de même que les dorsaux , avec cette différence que leurs branches antérieures s'anastomosent entre elles et forment le plexus lombaire.
Ce plexus est placé latéralement contre les vertèbres sous le muscle psoas, et produit cinq troncs principaux, et entre autres :
Les nerfs inguinaux, au nombre de deux ou de trois. Le sU'
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périeur, ou iiio-scrotai, traverse le muscle psoas, s'applique sur le carré des lombes; arrivé à la crête iliaque , il la suit en se portant en avant , se divise en deux rameanx , dont V externe se rend dans les muscles abdominaux , et Yinterne continue jusqu*à Tanneau inguinal, sort par cette ouverture et se distribue aux téguments voisins, et particulièrement dans cenx du scrotum , ou des grandes lèvres de la vulve.
La seconde branche, ou nerf inguinal moyen, perce également le muscle psoas, longe son bord externe, se porte en dehors le long de Tos des îles , et se perd dans les muscles du bassin et de Tabdomen.
La troisième branche, ou nerf inguinal inférieur, inguinocutané ou cutané externe , perce de même le muscle psoas , et soit son bord externe. Au-dessous de Tépine antéro - supérieure de l'os des iles , il se divise en deux rameaux , dont V externe se rend dans les téguments ; et Yinterne , tout en se distribuant également à la peau, se prolonge jusqu'au bas de la cuisse.
Le second tronc du plexus est le nerf honteux externe, inguinal interne ou génito-cruraL II est contenu dans sa première partie dans répaisseur même du psoas , d*où il sort pour longer sa face antérieure. Arrivé à Tarcade crurale , il se subdivise en deux branches , dont Vinterne traverse Fanneau inguinal pour se répandre dans les téguments de Taine et le scrotum. La branche externe sort par Tarcade crurale pour se subdiviser dans les téguments de la cuisse.
Le troisième tronc, ou nerf crural, descend en arrière du psoas en se rendant vers Textrémité inférieure de ce muscle , et sort de l'abdomen par Tarcade crurale pour longer obliquement la cuisse en se portant en dedans.
Après avoir franchi Farcadç , il se divise en deux branches , doQt Yexteme se rend par de nombreux rameaux dans les muscles supraantérieurs et externes de la cuisse ; Vinterne fournit des rameaux aux parties placées en dedans de la cuisse, et produit entre autres le nerf saphène interne, placé profondément entre les muscles couturier , vaste interne et Tarcuatus ( grand adducteur ) , et longe plus bas la face interne de la jambe en se prolongeant jusqu'au pied, donnant des rameaux aux muscles et à la peau.
Le quatrième tronc, ou nerf obturateur , suit en dedans le musde psoas, sort du bassin par le trou obturateur et se divise en deux branches , dont Yantérieure se distribue aux muscles' internes de la cuisse , et la hra^fiche postérieure aux muscles supra-internes de la même région.
Le cinquième tronc, on nerf lomifo-sacré, plonge dans le bassin sur les côtés du sacrum pour se rendre dans le plexus ischiatique qu'il TOM. ir. 20
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concourt à former. Il produit principalement le nerffeêsier êupê^ rieur, qui sort du bassin par Féchancrore iscbiatiqde, et «e répond dans les muscles supra-exterties de la cuisse.
Les nerfh sacrés forment , ainsi que je Tai déjà Al , partie de k queue de cheval. Ils naissent* comme les autres nerî^ rachidiens, par deuk racines , mais le ganglion de la postérieure est placé pittô haut dans le canal vertébral. Leurs 6r anches antérieures sortent par tes trous tocrés antérieurs, et après avoir formé des rameaux anastomotiques avec le sympathique, les quatre premières entrent dans la composition du plexus ischiatique , et les dernières dans celle du {rfexus hypogastrique.
Les branches postérieures des nerfs sacrés sortent par les trous sacrés postérieurs pour se subdiviser aux muscles placés en arrière du tronc.
Le pieams ischiatique , situé contre la paroi lâtéro-postérieure du petit bassin , fait immédiatement suite au plexus lombaire » et se continue avec Thypogastrique.
Il est formé principalement par les deux derniers nerfs lombaires et les quatre premiers sacrés, et produit les troncs suivants r
Le nerf fessier supérieur^ provenant plus particulièrement do nerf lombo-sacré.
Le nerf fessier inférieur, nommé aussi petit ischiaibqué^ traverse réchancrure de ce nom, et se distribue aux muscles de la région postérieure du bassin.
Le nerf honteux commun sort du bassin entre les deux ligaments sacro-ischiatiques, et se subdivise aux muscles InfrAHSikitérfeufs du bassin, aux organes génitaux, et à Tanus.
Les nerfs hémorrhoïdaux moyens, petites branches qui se rwident dans les parties avoisinant Tanusw .
Les riimeaux muscuiairt^ m ^^étf obturaîeUi* infêtitury se distribuent aux muscles de la région postérieure do bassin.
Le derhier tronc, ou nerfisckiatiqut, te plus fort du corps» *îrt du bassin au-dessous du muscle pyriforme , pa^se entré la tubérosité ischiatique et le fémur, longe la face postérieure de la cuisse entre te muscle renforcé (biceps) et le demi-membraneux , et se pat-tagé r^ la partie inférieure de la cuisse en deux branches ott iierf^ pdpiipfë.
Le pùpiité externe ou pérmiter, produit au-4iessii^ fté Tartieulatiôn fémiMtHtibiale une première forte branche, ou nerf cutané pêronitr, laquelle suit la face ext^ne lie la jambe , et â'anastbtDosé vers le b^s de cette dernière avec le nerf saphène extaiie poUr férti&er le nerf dorsal externe du pied.
Le trenc s après avoir fhmchi ra^ticulatioii s psss^ ^^ ^ péroné fet te masclé pérenier, et se divise en deux braiidies, le lïerf mus-
cuUh-cutané et le tihiai antérieur ou inttros$ettx, La première se subdivise aux muscles externes de la jambe , ainsi qu*à ceux du coude-pied; la seconde perce les muscles péronier et extenseur eom-* mun des orteils près de leur extrénulé supérieure et lotige la face ao^ térieure du ligament interosseux , passe dans le ligament annulaire avec le tetidon de Textenseur du gros orteil, et se subdivise en érari' elles interne' et externe qui se distribuent sur le dos du pied.
Le nerf popiité interne ou tibiaiy plus fort que le péronier, et continuation du tronc du nerf ischiatique, passe dans la cavité poplitéç, continue dans Tintervalle des deux gastrocnémiens , s'enfbnce entre les muscles profonds, et descend jusqu'aux pieds , où il passe derrière la malléole interne, s*engage sous le calcanéum, et se partage en deux branches, les plantaires interne et externe. Le premier se distribue aux muscles internes de la plante , et le second aux externes.
Avant d'arriver à l'articulation fémoro-tibiale, la branche produite nerf sapAène externe^ qui longe les téguments, se contourne autour de la malléole externe, se rend sur le côté corre^ondant du pied, et s'y distribue.
La description succincte que je viens de donner du système ce-» l^alo-rachidien de Vhomme convient en grande partie aussi à la plupart des autres mammifères, où Ton rencontre toutefois des différence* assez notables ; mais dans les détails desquelles je ne puis pas entrer ici. Ces différences portent principalement sur les modifications que présentent les organes de la tête relativement à leur disposition, à la composition des plexus, au nombre des nerfs qui forment ces derniers, et à celui qu'ils produisent ; enfin , à la piiésence , la longueur et la fonction de la queue,
B. SYSTÈME SYMPATHIQUE
Le second système nerveux ou celui des nerfs sympathiques , forme une série de ganglions , la plupart fort petits , placés le long de la partie latérale des vertèbres, depuis la léte jusqu'à l'extrémité du sacrum, et en outre plusieurs autres ganglions et plexus situés plus ou moins vers la ligne médiane du corps devant la colonne vertébrale. Les ganglions latéraux sont liés entre eux par des branches neneuses passant des unes aux autres, formant le tronc du nerf sympathique^ et reçoivent en outre des rameaux de tous les nerfe vertéte^ux d* système céj^ialo-rachidien , de manière que les deux système n'e» forment réellement qu'un seul ; et si on a cru devoir les distinguer, c'est que l'on a remarqué qu'en général les organes qui reçoivent leurs nerfs des ganglions du sympathique, exercent une fonctiou dont i'ae*-
tion n*est pas soumise à la volonté, est soustraite à la conscience de Findividu; tandis que le contraire a lieu pour ceux qui reçoivent leurs nerfs du système céphalo-rachidien , qui a de là été nommé système nerveux de 4a vie de reiation , et le premier système nerveux de la vie autûTnatù/ue.
Tous ces ganglions et ces plexus du nerf sympathique s'envoient de nombreux filets , et forment des lacis extrêmement compliqués qui enveloppent principalement les artères.
Les ganglions paraissent être de petits centres d*action des nerfs qu'ils produisent; et, en quelque sorte, autant de petits ceneaux spéciaux , dont chacun préside à une fonction particulière : de même que Tencéphale parait composé d'un amas de ganglions, dont chaque paire est le siège d'une fonction spéciale, mais où ces renflements sont tellement pelotonnés les uns uns sur les autres, qu'on ne distingue que quelques - unes de leurs faces formant saillie sur les antres parties, et dont les intervalles constituent intérieurement les ventricules et, à la surface, les interstices des circonvolutions; tandis qoe dans le système sympathique les ganglions, étant plus petits et plus espacés, sont parfaitement isolés. Les ganglions du nerf sympathique sont en effet à peu près organisés comme le cerveau ; ce S(mt de petites masses de matière grise composées de grosses fibres séparées par des amas de petits grains et de globules.
Les ganglions des nerfs sympathiques sont , ainsi qvLe les nerfs qui en sortent , recouverts d'un névrilème fibreux entièrement semUable à celui des nerfs rachidiens.
La plupart des anatomistes , en décrivant le nerf sympathicpie , regardent l'un de ses ganglions , le cervical supérieur ou olivaire, placé au haut du cou entre l'orifice du canal carotidien et la troisième vertèbre cervicale , comme étant le premier de la série ; mais il paraît très-probable que plusieurs autres ganglions de la tête , tels que l'ophthalmique, le lingual, le sphéno-palatin, etc. , appartiennent ^lement au même système, et forment réellement les paires supérieures ou céphaliques , ainsi que d'autres anatomistes l'ont déjà admis. Je commencerai donc pai* les signaler ici à peu près dans leur ordre de succession de haut en bas.
Le ganglion ophthalmiqtie, placé en dehors contre le nerf optique , communique par sa courte racine avec le nerf de la troisième paire , par sa longue avec le nasal , et par une ti oisième branche avec le gangfion cervical supérieur. A sa face antérieure, il produit un faisceau de petits nerfs ciliaires qui se rendent dans le globe de l'œil.
Le ganglion otique, récemment découvert par M. ARNOLn, est une petite masse placée en travers contre l'origine du nerf maxillaire (inférieur), sur le trajet du nerf ptérygoïdien ; il donne des branches
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aux deux nerfs que je viens de nommer, et d'autres au sympathique, ea con^muniquant avec le ganglion cervical supérieur, ainsi qu*avec le ^ pétreux. Il fournit aussi des branches aux muscles circumflexus et à ^ î'Eustachien.
' htgangUon iingual ou maxillaire^ situé à la face interne de
la glande sous-maxillaire, donne des rameaux à la corde du tympan, ^ au nerf lingual , à la glande sous-maxillaire , et communique avec le ? ganglion cervical supérieur.
Le ganglion ^phéno-palatin ou de Meckel , placé dans la par- ^ tie supérieure de la fosse "sphéno-siagonale, donne des rameaux au nerf !' siagonal (maxillaire supérieur) , et forme de plus les nerfs sphénoi palatins , palatins , pharyngés de Bock , nasatix supérieurs ^- et postérieurs y pétreux et carotidiens, tous déjà décrits. - Le ganglion pétreux, qui pourrait -bien être un ganglion inter-
f^ vertébral, est placé sur le trajet du nerf glosso-pharyngien à sa sortie ^ du crâne ; c'est un petit renflement appliqué contre le rocher, pro- > duisant une branche ou rameau anastomotique de Jacobson, f par laquelle il communique avec le ganglion otique , et une autre se ^ rend sur le ganglion cervical supérieur.
"■ Le ganglion cervical supérieur forme une masse allongée, pla-
^^ cée au haut du cou depuis Feutrée du canal carotidien jusqu'au ni- 5 veau de l'apophyse transverse de la troisième ou de la quatrième vertèbre cervicale , appliquée sur le muscle grand-droit antérieur de la t tête, entre la veine jugulaire interne placée en dehors , et la carotide i interne située au-devant.
Ce ganglion donne naissance à plusieurs branches nerveuses , dont st les unes communiquent avec le ganglion pétreux et celui du nerf !« vague. L'une de ces branches, ou le nerf carotique, forme un plexus î autour de la carotide interne , lequel contient souvent un petit gani glion car otique. Ce nerf communique en outre , par le rameau ï anastomotique de Jacobson , avec le nerf pétreux , et par lui avec i le ganglion sphéno-palatin. Un autre rameau forme dans le sinus caî verneux le plexus caverneux , entourant l'artère carotide et coni tenant un petit renflement , ou ganglion caverneux. De ce plexus r part un petit rameau qui se rend sur le ganglion ophthalmique. D'autres se portent, en suivant la carotide interne , jusqu'à la partie antéf rieure du cerveau; et quelquefois ces ramuscules communiquent avec f le ganglion de Gasser, Les branches internes du cervical supé- I rieur, au nombre de plusieurs, se rendent dans les muscles profonds du cou , sur le pharynx et le larynx , et s'anastomosent avec des rameaux du nerf vague et le glosso-pharyngien.
D'autres branches encore communiquent avec les trois premières paires cervicales , et donnent des ramuscules aux muscles supérieurs
310 6Y8TEMB NBRYBCK.
profond! da cou. Les branches aniérieures s'anastomosent égû^ ment avec les nerfs hypoglosse , vague et facial ; des rameaux se rendent sur Tartère carotide primitÎTe; quelques-uns forment les racinef du nerf cordidqiie supérieur, qui distribue des rameaux à Tœsophage , au larynx , au pharynx et à la glande thyroïde ; et d'autres accompagnent l'artère carotide externe. De petites branches se ren* dent sur les ganglions otique et maxillaire. La branche inférieure se rend sur le ganglion cervical moyen , ou bien , lors de son absence , sur le ganglion cervical inférieur , et s'anastomose avec le nerf accessoire de Willis et les nerfs cervicaux.
Le ganglion cervical moyen ou thyroïdien^ n'existe pas toujours. Il est f^acé au niveau de la cincpiième ou sixième vcrlèbre cervicale , devant les muscles long du cou et grand-droit antérieur de la tête , en arrière de la carotide , derrière la jugulaire interne. Ce ganglion, peu volumineux, produit diverses branches, qui se rendent sur les ganglions supérieur et inférieur ; qudques-uns forment le pieœtis thyroïdien, entourant l'artère du même nom ; d'autres s'anastomosent avec les nerfs cervicaux inférieurs et le récurrent ; et d'autres encore avec le nerf cordiaque supérieur.
I^ ganglion cervical inférieur est situé devant l'apophyse transverse de la dernière vertèbre cervicale en se prolongeant jusqu'à h première côte , derrière Fartère vertébrale et la sous-clavière. Sa forme et son volume sont peu constants. Lorsque le ganglion précédent manque , l'inférieur est plus grand ; et lorsqu^il y a un moyen , l'inférieur est généralement petit ; quelquefois aussi il est confonds avec le thoracique supérieur. Il produit également plusieurs petites branches , (font les unes établissent des anastomoses , d'une part, avec, le ganglion précédei^t , et , de l'autre , avec le premier thoracique. Quelques branches pénètrent dans les trous de l'artère vertébrale , et forment autour de cette dernière un plexus i{v\ remonte jusqu'auprès de la tête , et dont les rameaux se rendent soit dans les musdes profonds , soit sur les nerfs vertébraux , avec lesquels ils s'anastomosent. D'autres branches se rendent dans le péeœus pulmonaire et le plexus de l'artère sous-clavihre ; quelques-unes s'anastomosent avec les nerfs cordiaqites et contribuent à la fennatfon des piexus du même nom.
Le nerf cardiaque supérieur on super ffciet se détache de la face antérieure du ganglioii cervical supérieur , oà il nait par plusieun; racines, et se dirige en dessous en fopgeant la carotide primitive , et s'anastomose avec les nerfe vague , hypoglosse et récurrent , en donnant des rameaux à l'œsophage , au pharynx , à ta £^nde thyroïde (^ aux muscles du larynx. Ce nerf reçmt en outre ée$ racines du ganglion cervical iniérieur.
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Le eordiaque nwpen « grand nerf cardiaque on e&rdiaque' pirafond , vient du ganglion cervical moyen par plusieurs filets d*o- FÎgiiie , doqt le tronc commun longe également la carotide primitive , reçoit des rameaux du nerf récurrent , et quelquefois du pneumogastrique, et suit plus bas l'artère innominée, et va se jeter dans le plexus eordiaque.
Le cardiaque inférieur ou pelit cardiaque , naît sur le ganglion cervical inférieur également par plusieurs racines qui se réunissent et forment un tronc qui descend derrière Fartère SQus^lavière , suit plus bas Fartère innominée ^t ensuite i'aof te , et se rend dan^ le (dexus coronaire aqtérieur. Ge nerf reçoit des filets du pneumogastrique et du répurrent.
Il existe deux pieasus cordiaquss , un antérieur, placé au-devant de Faorte ; et un postérieur , situé derrière ce vaisseau , entre lui et l'origme des deux premières bronches. Mais certains aqatomistes n'en distinguent qu'uq seul : c'est un enlacement nerveuijp formé priacipabment par les nerfs du même nom * où se rendent aussi des raineaux du pneumogastrique et du récurrent. Il forme des rameaux qui se rendent dans le plexus pulmonaire, d'autres sur le cœur, pour fipnner le9 piemiM cormiadres antérieur' et p0$Urieur, situés à la base de cet organe , en suivant surtout les artères coronaires.
Le premier gangUon thoraoique , ordinairement fort grand , se trouve placé sur le col de la première côte et descend jusque sur la seconde; souvent aussi il est contigu à celui qui précède. Il produit divers petits troacs , dont les uns remontent dans le ganglion cervical inférieur, d'autres se rendent dans le second tboracique , et d'autres encore s'anastomosât avec les nerfs cervicaux et le preipier dorsal. Enfin plusieurs branches internes se répandent dans les partie^ avoi-r
Les autres ganglions thoraciqtLCs , au nombre de onze, plus généralement nommés ganglions hordéiformes , sont placés devant l'extrémité vertébrale des côtes , et se trouvent réunis entre eux par une forte branche de communication formant le tronc principal dH grand sympathique, û'autres branches se rendent soit sur le» nerfs dorsaux, soit sur les artères intercostales, qulk suivent; à'UMVim eneore Jorment un lacis autour de i'aortp ou se rendent dans le ptexH^ puhnqnaire.
P^s hranp|)es partant des six ganghons inférieurs , se portent en de9»QU9 . ^ppliq^ée6 confre le corps des vertèbres , et se réunissent pour b^m^ todeux nerfs grfind et p/^tit spianchn^iques. Le premier, composé des racines venant plu3 particulièrement du sixième jil^u'fii^ dixième g^ion , se porte ^u dessous , traiwrse le pilier du ^^4^9glfm et se rend d^ns le ganglion semiriun^ite , giande
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masse discoïde , de forme irrégalière , placée* soos le diaphragme , devant la colonne vertébrale , à une petite distance de celui du côté opposé , appliqué sur les piliers du diaphragme et l'aorte , au^dea^is des capsules surrénales. Ces deux .ganglions s'envoient de nombreux rameaux , sur le trajet desquds se trouvent souvent encore d'autres petits ganglions , le tout formant un lacis fort irrégulier , ou piexuê solaire , duquel partent d'autres rameaux qui suivent l'aorte , formant plusieurs autres plexus moins étendus contenant d'ordinaire de petits ganglions placés à l'union des rameaux.
Le petit iierf spianchniquey formé par la réunion des branches venant du onzième et du douzième ganglion du sympathique, se porte également en dessous, placé en dehors du grand splanchnique, ti-averse de même le diaphragme et pénètre dans la cavité abdominale pour se jeter dans le plexus rénal.
Le premier plexus annexe du solaire est le phrénique ou sous^ diaphragmatiqtie , formé par les rameaux du plexus sohire et accompagnant l'artère diapbragmatique inférieure , et ses rameaux se répandent sur le diaphragme.
Le plexus cœiiaqtte , un des plus grands et contigu au solaire ; envelq)pe le tronc de l'artère du même nom , dont ses rameaux suivent la subdivision. Il se divise lui-même en plusieurs parties , qui Sf)nt : 1° le plems coronaire stomachique , placé dans la petite courbure de l'estomac , suit l'artère coronaire , et reçoit des anasto* moses du nerf vague et du plexus hépatique ; 2"* le piexus splénique ou iitnai^ qui enveIop()e l'artère du même nom, fournit des rameaux au pancréas , ainsi qu'à la grosse extrémité de l'estomac ; et enfin 3° le piexus hépatique antérieur, s'anastomosant avec le nerf vague.
Le ptexus hépatique postérieur suit la veine porte jusque dans le foie.
Le plexus mésentériqu^e supérieur, fort considérable, est placé sous le solaire , avec lequel il se continue en enveloppant l'art^e du même nom, et fournit des rameaux aux intestins.
Le piexus ntésentérique inférieur, qni n'est en quelque sorte qu'une subdivision du précédent , embrasse l'aorte jusqu'à l'origine de l'artère mésentérique inférieure , et reçoit aussi des rameaux des ganglions lombaires du sympathique , ainsi que des plexus rénaux. Ses rameaux se rendent sur la partie terminale du gros intestin; d'autres suivent les divisions de l'artère iliaque ; et d'autres encore se jeïlent dans le plexus hypogastrique, placé dans le petit basain.
Le piexus rénai , un de chaque côté , est iotmé par les anastomoses de rameaux venant 1*» du ganglion semi-lunaire ; 2** du plexus solaire; 3" du plexus mésentérique inférieur; U° du petit splanchnique;
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et 5° d^ ganglfons lombaires du nerf sympathique. On y trouvé d'ordinaire plusieurs petits ganglions. Il recouvre Tartère rénale , et ses rameaux se rendent sur le rein, sur la capsule surrénale et le cordon spermatique , où ils forment le plexus spermatique y lequel fournit des rameaux aux oi^anes génitaux.
Sur les lombes, les ganglions du nerf sympathique ^ atf nombre de cinq paires , sont placés le? long de la face antérieure du corps des vertèbres, et communiquent de même entre eux par des branches assez fortes. D'autres branches se rendent sur les origines des nerfs vCTtébraux , absolument comme dans la région dorsale ; d'autres encore se portent dans les plexus rénaux ; et plusieui^s forment le plexus aortiijue.
Ce dernier recouvre Fartèïîe aorte en se liant en haut aux {^exus solaire et mésentériqne inférieur ; sur les côté» , aux rénaux ; communique avec le petit nerf splanchnique et avec les ganglions lombaires supérieurs. En bas , il se prdonge jusqu'au plexus hypogastrique, et envoie des rameaux au plexus méseniérique inférieur.
Sur les vertèbres sacrées , les trois ou quatre ganglions du sympapathique sont placés de chaque côté contre la face antérieure de cet os, communiquant, d'une part, entre eux, ccmime les autres ; et, audessoiïs de la dernière paire , les deux troncs qui forment la chaîne se continuent l'un par l'autre en formant une arcade transversale , de laquelle partent des filets qui se rendent sur le coccyx. Les rameaux antérieurs de ces divers ganglions se portent dans les muscles du petit bassin , ainsi que dans le plexus hypogastrique.
Le plexus hypogastrique est un lacis fort considérable placé devant le sacrum , et formé principalement par des branches sacrées do nerf sympathique et quelques-unes venant du mésentériqne inférieur, de l'aortique , de l'ischia tique et de la cinquième paire de nerfs sacrés ; et ses rameaux se distribuent à la vessie , au rectum et aux organes génitaux.
Chez les autres mammifères , le système nerveux ne présente guère de différences , comparé à celui de Vhormrie , qui doivent être signalées dans un ouvrage aussi élémentaire que celui-ci. Partout on retrouve les mêmes parties et à la même place , variant toutefois de forme et de volume ; détails dans lesquels je ne puis pas entrer ici. Ainsi, l'encéphale est toujours plus petit que^dans l'espèce humaine , proportionnellement à la masse du corps ; et le plus souvent son poids est à peu près en raison inverse de la grandeur de l'animal , c'est-àdire que , chez certaines petites espèces de QUAnRUMANEs , les petits RONGEURS, etc. , la proportion est souvent presque la même que dans V homme; tandis que, chez les trèfe-gros mammifères, le cerveau e^ ^ le plus petit. 11 est même à remarquer que des espèces qui passent
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pMT les phu imdlissqtes» comme le C/U#n et Jbeumiqpi d'mUnes cit? 1IIY0BE9 , et «urtMit les ÉUphants , oot le cerveau fort petit Ce qui indique suffisummeut que la qualité 4u cerv^u joue uo très-grand rôle dans les faculté intellectuelles, et pept-être autaut et [dus que le volume , comme on le pense généraleoQent. Voyes , pour ce rapport de la masse du cerveau \ celle du corps , le taÛeau que Cuvieh a inféré dans le second volume de ses Ltçam d'anatçmi^ comptée , p. 149.
Les proportions des diverses parties du cerveau, varient ensuite aussi considérablement. Les circonvolutioBS sont toiyours mom» marquées que cbes Ykommc , et souvent on en trouve i pmne <{aelque$ traces.
Quant k Forigioe des nerfs, elle diffère aussi d*un genre k l'autre; et c'est en grande partie de Falloi^ement de la tête entière , et par suite de celui de la cavité crânienne, dépendante, il est vrai, de b forme du cerveau, que résultent principalement ces modifications dan$ la disposition des nerfs.
four ce qui est de la grosseur des troncs cérébraux , e&e varie considérablement, suivant que les organes dans lesquels ils se rendent sont ou plus développés, ou exerçant leur fonction d'une manière pliu énergique; aiosi les nerfs olfactifs spnt très-gros cbez les cAAKrvoBBs, et les sous*orbitaires chea ceux qui ont le museai^ allongé en trompe ^mobile, etc.
La moelle épinière et les neris vertébraux ne présentent égalemeoi que des différences spécifiques dans toute la classe des HAiofiFknfis. Je dois toutefois faire remarquer que la plupart des espèces étant pourvues d'une qneue plus pu moins longue, sur laquelle le canal rachidi^ se prolonge , souvent , beaucoup avant de s'ouvrir, les nerfis caudaux continuent i sortir par leurs trous de .conjugaison respectife, pour s^ distribuer dans les muscles de cet organe ; et leur grosseur est proportionnée à la masse de ces muscles , ainsi qu'à la fonction de la queue, qui, chez les c^rAci^, serl k la nage, et cbez f^usieurs autres i^aiftOFàigs à la préhension; et c'est cbez derniers surtout que ce^ nerfo sont très*développés.
Le iierf sympathique est (paiement i peu |»*ès disposé et compo^ i^oinme dans l'espèce humaine.
S IL DisHcHûn.
On ne pourrait guère préparer sur un seul sujet i^ute la partie centrale du système c^alo*-ra((^idien, vu que la pièce serait trc^ grande «t trop bible pour ne pas être endommagée par les noinbr^x mouwmeiits qu'on aurait à lui hkj^ faire , ainsi que par les eSprts qn'oB
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est obligé d'employer pour diiriser les os qui emboîtent si éCrCHteaiMit Feacéphale et la mod£& épinière, et Toa fera biea mieux de préparer •éparéinent ce qui dépend de la tête , et ce qui appartint au rachi», en divisant la pièce tantôt entre la tête et raûas et tantôt plus bas en<* tre les Tertèbres cervicales, lorsqu'on ne veut simplement étudier que les oi^aa^s centraux du système nerveux. Si au contraire on se pro^ pose de faire un préparât de cabinet qui doit être conservé, et que dans ce but on désire l'avoir tout d'une pièce, alors, non-seuleoient » on ne cherche pas à étudier les parties qu'on connidt déjk, nm$ on àfàt aussi avoir tout le temps nécessaire pour la préparation d'une sem-* blable pièce anatomique , et ks aides et moyens, dont on peut avoir besoin, ne doivent pas manquer.
Pour pr^rer l'encéphale et ses dépendances sur un même sujet i ce qui est déjà fort difficile, on séparera donc, ainsi que je viens de h dire , la tête du tronc entre la seconde et la troisième vertèbre cervicale T on pose la tête , la faoe ei^ bas , sur Un support et on l'y maiif t tient au inoyen d'érines h poids disposées en différente sens ; on dér nude dans cette position ledesflosdu crâne jusqu'au niveau des orbites en avaQt , et de la protubérance occipitale en arrière ; on fait ««suite au ciâiKs , avec la scie , deux entailles longitudinales , cbex Vàommi> chacune à un i^^mhtre et denji de la ligne médiane, prdoogées d'une part jusqu'il un centimètre de l'orbite, et de l'autre jusqu'à deux ai*dessus dç la protubérance occipitale. Mais ces traits de scie doivent être faits avec grande précaution, et en plusieurs parties, pour que l'instrument ne pénè^e pas dans la cavité du crâne et ne déchjre pat» les ^velq[)pes du cerveau, et il vapt mieux laisser de dtstwice en îmt tance, et même dans toute la longueur, des places non eniièreipent percées qu'on achève de séparer après soit au moyen de Tostéotome , soit avec un levier ou un ciseau.
Avaot d'aphever de séparer les os on fait» avec la m^e précaution de chaque coté une entaille horij(oiitale passant par les extrémités de la première» Qn circonscrit par ce moyen une grande pièce latérale , formée d'une partie du coronal, d'une du squamm^ux, du pariétal eï de l'i^Gcipital, et m l'enlève en rooapant par petits morceaux, au moy^ de l'flstéotome ou du levi^, le^ parties qui la r^nneat. A in^uri^ (pi'an pi^ètre dans k crâne > on détacha la dfire^mèpe des bord« de la pièç^ ; 09 f^it» de dii»tance en distance, de petites entaiUes à ji^tt^ piembrapie ppwr permettre k l'air de pénétrer dans la çavjtè, afin qu'en enlevant la pièce latérale, en l'arrachant après qu'elle ^ été séppré^, U Wlfcstapc^ du cerceau m soit pas ^ntraîu^éte; m bie» on fend la dure-wère tout le long des tailles avant d'ejitever la pièce.
Le procédé qu^ j^ viens d'indiquer p§t it ppu près celui qw'oji lemj^m^r^mremn^, mais il jeM long et difficile, et il est bi?n phis
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cdBTenaUe d'enlever les pièces latérales par petRs fragments. Poor eela on fera simplement ^ la partie supra-htérale du crâne ime petite ouverture, soit au moyen du trépan ou de tout autre instrument , et suflfisamment grande pour y introduire les branches de Tostéotome ; et, avec cet instrument seul, on coupe tout autour des fragments de crâne jusqu'à ce cpie l'ouverture ait la grandeur et la disposition qu'cni désire avoir, car la pièce latérale qu'on détruit par ce moyen ne sert cependant jamais à rien.
Après avoir enlevé les parties latérales, on verra la faux du cerveau en fjace le long de la bande osseuse qu'on a laissée; ces grand» ouvertures permettent aussi de couper par fragments les parties latérales restantes des os pariétaux et occipital, jusqu'au niveau de la gouttière latérale où s'attache la tente du cervelet , qu'on voit facilement ea place en soulevant les lobes postérieur du cerveau.
On enlèvera ensuite la bande osseuse à laquelle est fixée la faux, après en avoir détaché cette dernière, soit en la décollant, soit*en la coupant au scalpel , au ras des os. On coupe de même la tente du cervelet à ses adhérences latérales et antérieures.
Avant de sortir l'encéphale du crâne on pourra exammer l'arachnoide à la surface supérieure de cet organe, pour voir qu'elle ne s'enfonce pas entre les circonvolutions du cerveau, mais qu'elle passe librement dessus, sous la forme d'une toile très-mince. On peut surtout la détacher en lui faisant une très-petite incision par laquelle on insuffle de l'air entre elle et la pie-mère placée dessous. Avant de déranger le cerveau, on pourra voir, en écartant ses lobes postérieurs, l'orifice du canal arachnoMien , placée sous le genou postérieur du corps calleux.
Pour enlever l'encéphale de la moitié inférieure de la boite crânienne , dans laquelle il repose , on commence par enlever avec l'ostéotome les parties latérales du crâne jusqu'au niveau du rocher, et l'on coupe la faux à son extrémité antérieure, où elle s'attache à l'apophyse crista galli. On incline ensuite la pièce sur le côté en soutenant le cerveau , afin que par son poids il se détache de la base du crâne. L'on incise la tente du cervelet le long de ses attaches latérales ,*et on renverse la tête plus fortement pour découvrir les origines des divers nerfs , qu'on coupe au point où ils traversent la dure-mère , afin qu'il en reste d'assez longs bouts attachés au cerveau. Ce viscère entièrement détaché , on l'enlève en le renversant sur une serviette repliée.
Si l'encéphale est mou , on fait bien de le placer pendant quelques jours dans une liqueur qui en raffermisse la substance , telle que l'acide nitrique étendu d'eau , l'alcool ou une solution aqueuse d'alun.
La partie supérieure du cerveau ayant été examinée avant d'avoir
sorti ce viscère du crâne , il ne reste plus qu'à voir ses parties inférieures.
Les sinus longitudinal et transversaux de la dure-mère ont pu être examinés avant d'avoir enlevé l'encéphale. Maintenant on étudiera ceux placés à la face inférieure , tels que les sinus latéraux dans leur partie inférieure , les sinus pétreux inférieurs et supérieurs*^ et l'on déta^ chera différents lambeaux de la dure-mère pour en examiner la contexture.
Si l'on veut faire un préparât spécial de la dure-mère , soit sim- |:dement pour l'étude, soit pour la conserver, on commencera , d'après le procédé indiqué par Al. Lauth , par dégrossir extérieurement la tête en enlevant tout ce qui ne doit pas être conservé. On fera de même une incision cruciale sur le vertex ou cuir chevelu pour rabattre les quatre lambeaux , comme dans la préparation précédente. On fera ensuite sur le crâne un seul trait de scie longitudinal à 1 centimètre ^ de la ligne médiane, depuis la bosse frontale du même côté jusqu'à 2 centimètres au-dessus de la proéminence occifHtale , absolument comme pour le préparât précédent ; mais , comme on n'a pas à ménager le cerveau lui-même , on fendra entièrement les os du crâne. Un second trait de scie horizontal du même côté, perpendiculaire au premier , passera également par les extrémités du premier et le bord supérieur de l'os squammeux. Ayant ainsi enlevé tout un segment du crâne , on aura une vaste ouverture , par laquelle on pourra enlever , d'abord mécaniquement et ensuite par le lavage à grandes eaux, toute la substance cérébrale et cérébelleuse en laissant de toutes parts la dure-mère en place , et surtout complète du côté où le crâne n'a pas été ouvert. Et l'on pourra suivre et étudier parfaitement les divers replis de cette membrane fibreuse , ainsi que les sinus qu'elle forme.
Si l'on veut conserver le préparât, on commencera par injecter sans grande force de l'eau à 40*» de température dans les divers vaisseaux qu'on trouve ouverts pour faire sortir le sang qu'ils contiennent , si toutefois ils n'ont pas été injectés d'abord avec une matière solide. On plfcera ensuite la pièce pendant plusieurs jours dans un bain de la même température , qu'on laissera refroidir si c'est en été, mais qu'il faut tenii: dans un endroit chauffé en hiver, afin de dégorger tous les petits vaisseaux qui contiennent encore du sang. On retirera ensuite la pièce pour la faire sécher à l'air. Quand elle sera bien sèche , on l'humectera partout légèrement en faisant couler dessus un peu de dissolution alcoolique de deutochlorure de mercure , servant à la préserver des insectes; et on la séchera de nouveau pour la conserver.
Si on ne tenait pas à avoir d'un côté la dure-mère complète ^ on pourrait enlever des deux côtés un segment du crâne.
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L'arachnoïde peut être étudiée à li face siqsérieore de FeBoéphak. Après au^on aura enlevé les os correspondants du crâne , on la détachera oans les interralleB des circomroliitions où cette membrane est séparée de la pie-mère , qui lui est subjacente , en insufflant avec cm chalumeau de Tair entre dies , et on en enlèvera des lambeaux pour en eiaininer la structura sous le microscope. Mais cette membrane est surtout facile à distinguer autour de la glande pituitik^ , où elle est libre. On peut aussi la détacher, mais avec plus de peine , par VéSe^ de la macération sur la voûte crânienne « où elle double la duremère ; quelquefois même on peut Ten séparer mécaniquement sans préparation.
Quant à la pie-mère , on peut facilement Tenlever de dessus le cerveau pour en feire un examen en particulier et voir commait eDe se replie entre les circonvolutions du cerveau.
Les plexus choroïdes doivent être poursuivis de Textérteor dans Tintérieur des ventricules par les orifices de ces derniers , et d*abord par le ventricule moyen , placé sous le genou postérieur du corps cal* leux , où son prolongement prend le nom de toUe choraîdienne. Un autre pénètre dans le quatrième ventricule par son sinus. Ces plext» eux-mêmes seront examinés en ouvrant les ventricules.
Pour voir le cerveau à sa face inférieure , on peut simplenaent le renverser sur un coussin formé avec im linge replié , et mieux encore en le plaçant dans la partie supérieure du crâne si on Ta conservéei On commence par enlever par lambeauxi'arachoplde et la pie^mère , afin qu'elles ne brident pas les parties qu'on veut déplacer. Mais il âtut faire attention de couper soigneusement la dernière de ces omoibranes aux endroits où etie s'enfonce dans les Ventricules pour ne pas déranger les plexus chorcMes en tiraillant la pie-mère extérieure. On doit surtout aussi avoir soin de ne pas trop employer de force pour arracher les lambeaux qui tiennent aux di)nc8 nerveux •<, ââa de ne pas arracher ces derniers en tnême temps, ce qui peut arriver hcilement aux plus faibles d'entre eux; Cette préparation fotle , on examine chaque partie de l'encéphale en ne soulevant et d^^kçant les parties voisines qu'autant qu'il le faut pour bien distinguer ce qui%9t à l'extérieur. L'encéphale étudié dans tout ce qui est superficiel , en le replace sur sa base , et on procède à sa véritable disseï^^
On commence par ouvrir les ventricules latéraux plus élevés qoe les autres. Pour cda on enlève avec le tranchoir la ptttie supérieure des hémisphères par couches horizontales , d'abord mmces , de l'épaisseur de 5 à 6 miMiinètres, afin de von* comment la sufastMiee grise se contourne autour de la Manche dans les circonvolu^ifô et qu^ profondeur elle atteint.
En approchant du niveau du corps calleux , il faut agir avec pré*
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catictiott potir iie pas ouvrir tes Yéntticules latéraux sans attemion , leur pkfbnd étaht un peu plus élevé que le niveau de cette lame : aussi donne-t-on à la dernière coupe , qu'on fait toujours avec un peu plus de soin , une forme convexe en dessus en taillant aVec le tranchoir la substance cérébrale de dedans en dehors. Cette dernière coupe faite , on fait une légère incision au milieu de cette surface , plus près cependant du plan médian, en écartant lés lèvres de la taille, afin de pénétrer par eu haut daiis ces ventricules ; une fois ouverts , on continue par enlever des couches des hémisphères , mais dans leur partie externe seulement pour ne pas endommager le corps calleux. En faisant ces coupes successives , et surtout celles qui approchent de ce dernier, on cherchée bien reconnaître la forme fibreuse du cerveau et la disposition de ses fibres , qui se rendent du corps calleux dans les hémisphères.
En continuant à enlever ces bouches, on ôiivrë toujours de plus en plus les ventricules latéraux sur les côtes , ce qui perttiet de reconnaître la disposition de leurs cbrttes et des masses cérébrales qui font saillie dans ces cavités. On y voit les plexus choroïdes et la communication avec lé ventricule moyen , placé sous la voûte à trois piliers.
Enlevant ensuite le corps calleux sur les côtés et tirant légèrement en haut la partie moyenne qui reste , on distingue très-bien la petite cloison nerveuse verticale, on septuni iucîdum, qui le sépare dé la voûte. En coupant celle-ci horizontalement , on ouvre le troisième ventricule, dont la cavité cotiduit dans le quatrième.
En enlevant ainsi l'encéphale par couches de plus en plus profondes, Oïl remarque les rappwts qu'ont partout les d'eux stibstahces grise et blanche qui le composent.
Le cerveau étant renvetTsé sur la face ^upérîeurte , oh étudiera tes origines des nerfs , qui sortent tous de sa face inférieure , eti tâchant de suivre teurs racines à travers la substance de cet organe jusque dans te Ken où dtes prennent naissance.
Quant alix pît)cédés pour préparer la moelle rachidienue , ils n'otit Hen de particulier ; seulement faut-il avoir soin , en ouvrant le canal ▼ertèbM , de ne pas endommager les membranes ; et poUi* cela il *t convenable de couper les lames des vertèbres au môyeti de Tostéotbme.
Pour voir la structure fibreuse dé la moelle épinière , on tf a qu'k tttailter de côté , d'après les indications de M. Buudach , sa partie sut>érieuré , et les fibres se dessinent distinctement, surtout en la faisant tremper qudque temps dans de l'alcool. Et déjà Swammerda!^ avait ^ttiàrqué sa structure fibreuse , et se contentait pour cela de la faire tt^ittper quelque temps dans de l'eau chaude et ensuite dans de Tead
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Les parties du système nerveux qui offrent le |dus de difficultés pour être préparées sont les nerfs et les ganglions de la tête , qu*0D est le plus souvent obligé de poursuivre entre les os. Il est même impossible de faire une bonne préparation de ces organes lorsqu'on ne connaît paà déjà très-bien d'avance leur disposition ; encore la moindre inadvertance , le plus faible effort trop brusque pour rompre Ifô os suffit-il pour déchirer ces faibles filets nerveux, qu'on cherche précisément à conserver ; et cela arrive facilement par les ébranlements qu'on produit en coupant des morceau d'os pour les dégager.
Mais on peut en partie éviter ces inconvénients en faisant macérer la tête entière dans un bain composé d'acide nitrique étendu d'eau. Cet acide a la propriété de ramollir les os en dissolvant leur parli<! calcaire et de donner au contraire plus de consistance à la substance nerveuse. Après avoir fait séjourner la tête pendant quelques jours dans ce menstrue , les os , réduits à l'état cartilagineux , se laissent couper avec la plus grande facilité.
Lorsque la pièce anatomique est fort volumineuse , ainsi que cela arrive chez V homme , cette préparation devient difficile , et on est obligé de la faire macérer plus long-temps. Aussi ce procédé ne peutil guère être employé quand on veut faire une étude prompte des 'nerfs céphaliques, mais seulement lorsqu'on se propose d'étudier avec soin leur disposition sans être pressé par le temps.
Les nerfs du corps , généralement placés entre des parties molles , on les poursuit simplement au moyen du scalpel et des ciseaux.
Le système sympathique est fort difficile à préparer dans sa partie céphalique , où ses ganglions, généralement fort petits , sont placés profondément entre les organes nombreux de cette partie du corps. On les étudiera en même temps que les nerfs céphaliques avoisinants , et par les mêmes procédés.
A la région cervicale le travail est plus facile. On enlève d'abord les muscles postérieurs du cou , les scalènes et les sterno et cléidomastoïdiens , qu'on coupe à leur attache sternale pour les replier en
On enlève la mâchoire avec les muscles crotaphite et masseter, sans déranger les muscles tenant soit à la langue , soit à l'hyoïde ou au pharynx. On coupe ensuite la corne céphalique de l'hyoïde près de la tête , afin de pouvoii* la repUer en avant et mettre le pharynx ï découvert. De cette manière, ou arrive promptement à la couche profonde des muscles latéraux du cou , entre lesquels on découvrira facilement les trois ganglions cervicaux du nerf sympathique.
La préparation du nerf sympathique est bien plus facile encore dans le thorax pour ce qui concerne ses ganglions principaux. Là on n'a qu'à enlever la clavicule , le sternum et la moitié des côtes avec
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tous les muscles qui y tiennent, et replier Je poumen vers le côté opposé, en le maintenant dans cette position avec des érines pour mettre toute la série des ganglions thoraciques en évidence ; mais ces ganglions , quoique déjà visibles , se trouvent encore recouverts par la plèvre, qu'il faut enlever avec soin.
Après avoir examiné les rameaux qui se rendent dans les poumons et sur le cœur , on enlève ces deux parties , afin qu'elles ne gênent ! plus , sans déranger rien de l'aorte et de l'oesophage pour ne pas endommager les nombreux plexus et nerfs qui s'y trouvent, i Pour la partie abdominale , on coupera également le diaphragme en
1 travers , à la hauteur de la moitié de la longueur des côtes, et les pa- [ rois abdominales jusqu'à la crête iliaque.
ï On enlève le foie par morceaux , ne laissant en place que la partio
I avoisinant le sillon transversal où sont placés tous les vaisseaux et les nerfs.
Quant à la portion pelvienne du sympathique , il est nécessaire d'enlever d'un côté le membre postérieur avec les os du bassin , en ^ laissant soigneusement le sacrum en place.
V • Les autres mammifères ne présentant que des différences peu essence tielles dans leur système nerveux comparativement à Yhomme , ou ^- suivra absolument les inémes procédés ; seulement , si le sujet est petit , je conseille de le placer d'abord , pendant huit à quinze jours , dans un bain d'eau saturé d'alun pour ramollir les os et raffermir les i nerfs.
^ § III. Conservation,
^ les préparats des substances cérébrale et nerveuse ne peuvent être
i^ conservés que dans une liqueur qui ne ramollisse pas la substance des nerfs. La meilleure est l'alcooL
ARTICLE IL
DU SYSTÈME NERVEUX DES OISEAUX
S L Anatomie.
On retrouve chez les oiseaux les deux systèmes nerveux , comme chez les Mammifères , mais qui en différent sur divers points.
A. SYSTÈME CÉPHALO-RACnroiEN.
Le système oéphaio-rachidien présente , quant à la composition de ses diverses parties , et surtout dans l'encéphale , des diffé- TOM. 11. 2^
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rences notables , comparé à celui des MammiCères , qiiokpi*& soit aH iond formé et dii^)osé d'après le même plan , comme d'aiUeors loos les autres organes.
V encéphale, souvent fort volumineux comparatitcmënt à la mase du corps , et quelquefois beaucoup plus grand que chez V homme i surtout dans les Oiseaux chanteurs , est , d'après M. Tubdbuahn , de }i dans le Carduelis spinus , tandis que celui du Paon n'en se^ rait que le jjj seulement , celui du Picus major ^^^ et dans le Strix ^^-^ ; et le cervelet est au cerveau compue 1 est à 8 dans ce dernier oiseau , et comme 1 est ^ 6 dans le Picuê major.
L'encéphale des oiseaux ne présente plus le même nead>re de parties que chez les Mammifères , et ses masses principales extérieures se réduisent aux deux hémisphères , au cervelet, aux tubercules qnadrijumeaux, à Thypoph^se ou glande pituitaire et à la tnoelle allongée. Le mésocéphale a disparu , ne se trouvant que chez les Mammifères.
Les lUmisphères sont deux grosses masses obloûgues placées Time à côté de Tautre en s'avoisinant par deux larges surfaces (danes , el sont unis entre eux vers le milieu de leur partie inférieur» par- un petit tronc transversal arrondi, ou comn^issure antérieure, et itn* médiatemcnt derrière celle-ci et un peu pluâ haut , encore par une seconde en forme de lamelle horizontale molle , dernière trace du corps ca/iriix , découvert par Mbckbl, et qui ne se retrouve |dQS du tout jchez les animaux placées plus bas.
Chaque hémisphère est distingué par un léger étranglement , surtout marqué vers sa partie latérale , en deuk lobes , antérieur et postérieur, mais dont le premier forme 5 son extrémité un petit lobule très- distinct duquel part le nerf olfactif.
A lu suite du cerveau se trouve , vu en dessus , une grande massa impaire constituant le cervelet réduit à sa partie moyenne ou ver, ses Mes latéraux étant à peine indiqués par une légère saillie.
Les tubercules quai/rijunuaux ne forment que deux grosses proéminences placées latéralement sous la partie postérieure des hémisphères , devant lé cervelet et à eôté de l*extrértlité attt^rieure de la moelle allongée , qu'ils entourent en anneau en s'unissant entre eux en dessus par une lame formant 1(1 pkfottd de Vêu/ueduc , et que Meckel nomme de là pont de Sylvius ; et en dessous , à leur extrémité antérieure , par les deux troncs primitifs des nerfs optiques , qui se portent en dedans et en avant pour se confondre en se croisant et former le chia^ma.
Entre la partie antérieure de ces tubercules quadrijmneaux se trouve , à la ligne médiane hiférieure du cerveau , Vhyp&phy$^ ou giandê pituUairo , masse impaire , saillaitte, oblongue d'avant &i
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âitièiie , et propordonnellement beaucoup plus grande que chez les Mammifères.
lA moelle aiîongée , dernière partie principale de Fencéphale, forme postérietit-ement une grosse tige se continuant avec la moeHc épiniêre, mah qui s'élargit beaucoup en se portant en avant, et se divise par des sillons longitudinaux en plusieurs faisceaux divergeant lé^ gêi-ement pour pénétrer obliquement dans le cervean , le cervelet et les tubercules quadrijumeaux ; et c'est de cette moelle allongée que naissent -, comme chez Thomme , la (dupart des nerfii cérébraux. Elle est ainsi placée en dessous à la suite des hémisphères et des tubercules quadrijumeaux, et sous le cervelet
Les faisceaux internes ou pyi^amtdeè, d'abord contigtiâ à ceux du côté opposé , s'en écartent légèrement Vers la partie postérieure de^ tubercules quadrijumeaux pour se diriger vers les hémisphères et for- " mer ainsi les pédoncules du cetveau; et les deui se trouvent réuiiis en dessous par uhe làtUe formant le tuher cinereum; tanciis ()ue ^ leur face interne présente une saillie grise correspondant aux couchée ' optit/ueà , entre lesquelles est le troisième Ventricule. Ces éihinences ^ sont placées derrière la côitimissure antériétire du cerveati, devant le ' pont de Sylvius, et se trouvent réunies, comme cheÉ les Mamniiféres, f par iittë cdifiinissure inolle de substance grise.
L'intérieur de chaque hémisphère est creusé d'un ventricule la^ Uval fort grand, diiisé seulement en deux cornes^ une antérieure et une postérieure.
Le troisième ventricule , placé entre les coucheâ optiques , esl borné en avant par la commissure antérieure , en arrière par la troisième paire de nerfs , sur laquelle il passe dans l'aqueduc de Sylvius, en bas par le chiasma ,• et plus en arrière par les bords de V entonnoir y cavité dans laquelle il s'enfonce jusqil'à l'hypophyse. Eu dessus, il est fermé par la commissure antérieure et le corps calleux. Devant le pont de Sylvius se trouve la glande pinéale , et sous son bord antérieur la commissure postérieure du cerveau.
Les tubercules quadrijumeaux , qui paraissent correspondre plus particulièrement aux nates des Mammifères , sont également creux , et leur ventricule communique dans l'aqueduc de Sylvius.
Le quatrième ventricule, placé entre la moelle allongée et le cervelet, est la continuation de l'aqueduc. Il est fermé en haut par la Valvule de Vieuisens , qui se prolonge de la commissure des tu-^ hercules quadrijumeaux en arrière pour se continuer avec le cervelet, et plus en arrière son plafond est formé par le ver. Ce ventricule se prolonge en dessus jusqu'au centre du cervelet IM nerft oifactifSi ou de la première paire, se rendent des som-
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mets des bulbes, snr lesqods ils naissent directement, en avant dans les fosses nasales.
Les deux nerfs optiques, après s*étre entre-croisés, se dirigent ' (^liquement de côté et en avant pour se rendre dans Toeil opposé.
La troisième paire naît dans l'intervalle des pédoncules du cerveau en arrière de l'hypophyse.
La quatrième paire est placée latéralement dans le [di que (ornant les tubercules quadrijumeaux et la moelle allongée.
La cinquième paire, très-forte, est formée de trois troncs naissant sur les côtés de la moelle allongée derrière les tubercules quadrijumeaux, et se distribue à peu près comme dans les Mammifères.
La sixième paire naît par plusieurs racines de la face inférieure de la moelle allongée, au niveau environ des nerfs trijumeaux.
La septièm,e paire ou faciale , sort de la partie latérale de la moelle, un peu en arrière et au-dessus de la cinquième paire.
La huitième ou nerfs acoustique , inmiédiatement derrière les faciaux.
La neuvième ou glosso-pharyngiens, à côté du précédent.
La dixième ou pneunwga^strique, très-forte, à la suite de cette dernière, qu'elle touche.
£t enûn V hypoglosse ou onzième paire nait encore plus en arrière.
La moelle épinière , comparée à celle des Mammifères , n'offre aucune différence notable , si ce n'est qu'il n'y a point de nerfs lombaires. (Cette région de la colonne vertébrale manque chez les Oiseaux.) ^
Les nerfs des ailes sont généralement formés par les deux dernières paires cervicales, et les deux premières dorsales forment ensemble le plexus brachial , duquel partent plusieurs troncs nerveux qui se rendent dans les muscles. Ce plexus donne d'abord deux ou trois branches aux muscles pectoraux et sous-clavier , ainsi qu'à ceux de l'épaule , et ensuite un fort gros tronc ou nerf radial , qui se rend dans l'aile en passant entre les muscles triceps. Ce tronc donne de fortes branches aux muscles de la partie antérieure de l'aile, et, se rendant ensuite vers le bord radial , il continue à se porter en arrière à la face supérieure du bras et de l'avant-bras, où il est placé superficiellement jusqu'au bout de l'aile.
Un second tronc très-fort est le nerf médian, qui longe le muscle biceps en suivant la face inférieure du bras, se prolongeant également jusqu'à l'extrémité de l'aile. Près de l'articulation huméro-cubitale il forme le nerf cuhital, qui suit le bord de l'os dont il porte le nom, et se trouve placé très-superficiellement jusqu'à la main.
Les nerfs des extrémités postérieures sont fournis, comme chez les
Mammifères , par un piexiis formé par plusieurs nerfs vertébraux ; mais comme il n'y a pas «de région lombaire chez ces animaux , ce sont les nerfs dorsaux postérieurs et les sacrés cpii concourent à former ce plexus.
Ce piexus crural fournit : 1° Un nerf obturateur qui traverse le trou du même nom pour se répandre dans les muscles supérieurs de la cuisse ;
2° Le fémoral, qui se divise en trois principaux rameaux, lesquelsse distribuent aux muscles antérieurs de la cuisse ;
3° Le nerf ischiatique , plus fort, qui passe par Téchancrure du même nom, et produit plusieurs branches qui se distribuent aux muscles postérieurs et externes de la cuisse.
Le tronc longe la partie postérieure de la cuisse; vers le bas de cette dernière, il se divise en deux branches, lenerftihiài et le nerfpopiité externe. Le premier se divise encore en deux rameaux près de Tarticulation fémoro-tibiale, dont Tun se rend, en se subdivisant, dans les muscles postérieurs de la jambe ; et l'autre , arrivé à l'articulation tibio-tarsienne, se fléchit en dessous le long du tarse, jusqu'au bas de ce dernier, où il se subdivise en autant de rameaux qu'il y a d'orteils, dont ils suivent le bord externe.
La seconde branche , ou nerf popiité externe , passe également sur l'articulation fémoro-tibiale , et produit plusieurs rameaux qui se rendent dans les muscles antéro-externes de la jambe. Le tronc principal se divise en deux rameaux plus forts , lesquels , continuant à se porter en dessous , passent sur l'articulation tibio-tarsienne , en longeant ensemble la face antérieure du tarse jusqu'à son extrémité inférieure, où ils se distribuent à la face supérieure des orteils.
B. SYSTEME SYMPATHIQUE
Les nerfs sympathiqttes diffèrent assez fortement de ceux des Mammifères.
Le ganglion cervical supérieur est bien distinct, placé immédiatement sous le crâne entre les muscles, derrière l'articulation de la mâchoire à côté des nerfs pneumogastrique et glosso- pharyngien, auxquels il envoie des rameaux anastomotiques.
Les ganglions cervicaux moyen et inférieur sont , au contraire, remplacés par une série de petits ganglions placés dans le canal de l'artère vertébrale, au niveau de chaque vertèbre, donnant des ramuscules aux nerfs vertébraux , et s'envoyant réciproquement des nerfs anastomotiques; le dernier en envoie un sur le premier ganglion thoracique, placé, ainsi que les suivants, dans le thorax, comme chez les Mammifères, à côté de la colonne vertébrale.
SS6 «TSTEIfE BiBUVEliX.
Le prunier ganglion thçiraciçue produit plasieiirs bnncbes : 1° ^loe remonte au derqier cervical ; 2<' une seconde se rend dam k fUocMê hracfêial; 3"* la troisièaie, dans le plexus cardiaque^ U"" plusieurs forment soit des racines des nerfs splanckniques^ soit des fikts qui se portent dans un plexus placé sur Taorte ; et 5° d^ni descendent sur le second ganglion thoracique en embrassant le col di la côte.
Les ganglions thoraciques suivants, disposés à peu près comme chez les Mammifères , produisent de même plusieurs rameaux , dont deux antérieurs et deux postérieurs se rendent sur les ganglions voisins ; un se porte sur les nerfs spinaux ; enfin un rameau , et souvent deux , se rendent dans le nerf splaiichnique , dont ils forment les racines.
Le nerf spianchnique se porte sur Taorte et se rend dans k pieonu salaire 9 lequel enveloppe Torigine de Tartère cœliaque.
Le plexus solaire , formé de plusieurs ganglions liés entre eux, produit divers appendices qu'on peut comparer aux plexus méset^ térique , rénaux , etc. ; et de ces diverses parties» sortent dç nombreux rameaux qui se répandent sur les viscères.
Dans le bassin , et jusque sur la queue , on retrouve la série des ganglions dtl grand sympathique.
§ IL Dissection et conservation.
Les procédés pour préparer et conserver le système nerveux des OISEAUX sont absolument les mêmes que pour les Mammifères.
Comn^e les os du crâne sont fort minces et remplis d'un dlploé à grandes cellules, ils se laissent facilement couper au couteau ; il est, de là, aisé de dégarnir le cerveau , et de le sortir de la boîte crânienne. Les os inférieurs , cependant , ne laissent pas d'avoir encore assez de consistance pour devenir embarrassants dans la dissection, et d'autant plus qu'en général la tête des oiseaux est petite.
Aussi je conseille de la faire macérer pendant vingt-quatre heures dans d^ l'acide nitrique étendi;^ d'eau ; ou bien , si on en a le temps, pendj^nt hwU ou quinze jours dans de l'eau saturée d'alun.
ARTICLE IIL OU SYSTÈME HEnVEUX DBS E]iPTl|«6g»
§ I". jinqtomie.
A. SYSTÈME céPHALO-RACHIDIEN.
V encéphale des reptiles est beaucoup plus petit que celui des Mammifères et d^ Oisea^x , et ue remplit pas même la cavité crâ-
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N y nageant dans un liquide visqueux qui pennet de beaucoup mieax distinguer les diverses parties qui le composent ; parties qui le sont d*ailleurs déjà mieux que chez les Oiseaux par un plus grand iso* tement.
Suivant M. Carus ( Lehrb, étr vergieich. Zootamit, ) , le poids de Tencéphale de la Salamandra maculosa ne serait que le jf^ du corps entier.
Les hémisphères placés à la partie antérieure, comme chez tous les Vertébrés , forment encore les masses les plus considérables , çt sont surtout fort grands chez les sauriens , où ils se continuent à leur extrémité avec les nerfs olfactifs. Ils sont unis entre eux par la commissure antérieure, placée plus en arrière encore que chez les Oiseaux, mais on ne trouve plus de trace du corps calitiLX, Chacun de ces hémisphères est creusé d'un vaste ventricule àxa&le^d on voit encore un corps strîé.
Derrière les hémisphères sont placés çn dessus les nates , gros tubercules arrondis, que Cuvier et d'autres ont considérés à tort comme ét^ 1^ çoMcbes q)tiques; ils renferment, de même que chez les Oiseaux , un ventricule qui s'ouvre en dessous danîj le troisième.
Au-devant , et plus l)as que les nates , sont placées les vraies cou-ches optiques, cachées en grande partie entre les hémisphères , et traversées parles prolongements de kamoetle aUongée.
Au-dessus des couches optiques on remarque la glande pinéaie, également placée entre les parties postérieures des hémisphères.
Au-devant des couches optiques est le chiasma ou entre-croisement des nerfs optiques, et entre eux le tuher cinereuni avec Vhypo- P%4^f pr^^)ortioniieUement plus v^Q^^ne^se que chê% les Mammilères et les Oiseaux.
Derrière les nates vient toujours le cervelet comme chez les Oiseaux, formant également un bbe impair, correspondant au ver. Go cervelet est encore assez grand chez les sauri^n^, mais s^ trouve retint à Mue simple petite lamelle dans les ophipiens et les ^tiuciens.
Derrière le çervelef on aperçoit u,ae lan^ ^^^mbraneuse, qui n'est qu*\ii;i ^epli vasculaire représentant le pUoov^ choroïde.
La moe(U OiHo^ig^^ qui fait, çoma3i.e d'or4inaire, suite aux couches optiques, eipi pasjsai^t sous les nates et le cervelet^ est ^rôs^rejnâée à son extrémité antérieure chez les sauriens et les opemiE^s , mais pn^esque pa^ dans les batraciens, et ou n'y aperçoit plus aucune trace ni de la protubérance annulaire, ni dts pédoncules du cervelet ; ces derniers se continuent immédiatement avec la moelle allongée , en laissant entre eux la cavité du quatrième ventricule.
Quant à l'origine des nerfs encéphaliques, die ne présenle rien de remarquable.
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La dure^mère tapisse la cavité crânieiuie, mais n'y forme aucmi repli qui puisse être comparé soit aux faux^ soit à la tente du cervelet.
La moelle épinière n'o&e également rien de particulier, si ce n'est qu'elle se prdonge f<»t en arrière.
B. SYSTEME SYlIPATmQUE.
Les nerps sympathiques ont beaucoup de ressemblance avec ceux des Oiseaux ; leurs g angiio^n s sont généralement fort petits, et même à tel point, qu'on n'a pas encore découvert ce système chez les OPHIDIENS, mais bien chez les batraciens, où celui des Rana a été décrit et figuré par M. Carus*. C'est un filet placé le long de la colonne vertébrale, jusqu'au ganglion du nerf vague où il pénètre dans le crâne et se termine au ganglion de la cinquième paire de nerfs ce* rébraux.
S IL Dissection et conservation.
Les préparats du système nerveux des reptiles se font comme poQr les Mammifères.
ARTICLE IV
Â. SYSTEME CÉPHALO-RACHIDIEN
L'encéphale des chéloniens diffère très-peu de celui des Reptiles Sauriens; il est également plus petit que la cavité crânienne et se dis^ tingue de même en plusieurs masses plus ou moins isolées, et à peu près disposées comme chez ces animaux.
Dans VEmys europœa * les deux hémisphères sont fort allongés , pyriformes , trèsi-rétrécis en avant pour se continuer par les nerfs olfactifs , absolument comme chez les Oiseaux et les Reptiles^ et renflés en arrière , où ils se terminent par une masse arrondie , mais ne sont unis entre eux que par les deux petites commissures, manquant de corps calleux , on n'y aperçoit non plus de circonvolution.
Entre les extrémités postérieures des hémisphères est placée la glande pinéale, visible en dessus et fort grosse.
* Lehrb. 4er vergleich. zootomie.
« Voyez Tanatomie de cet animal par Boi4N(js.
Immédiatement derrière les hémisphères, sont les deux nates, grosses masses arrondies , et derrière ceux-ci le cervelet , à peine distingué en deux lobes par une dépression longitudinale. Ce cervelet est suivi d'une lame mince vasculaire , recouvrant le quatrième ventricule ; enfin sous ces trois dernières parties est placée la nioeU'e aiiongée, qui leur adhère, et se continue avec les hémisphères; mais rien n'y représente plus le mésocéphaie^ qui n'existe, ainsi qu'il a déjà été dit, que chez les Mammifères. De cette moelle allongée, renflée en long fuseau, partent, comme d'ordinah-e, tous les nerfs cérébraux, excepté les deux premières paires.
Vu en dessous, on aperçoit les deux hémisphères, la moelle allongée ; au-devant de celle-ci, les deux nerfs optiques croisés, et entre leurs branches postérieures la saillie que forme le twber cinereum^ et sous celui-ci Vhypophysey tubercule irès-gios, en forme de poire, et dirigé librement en avant.
Dans l'intérieur des hémisphères est, de même que dans les classes supérieures, un vaste ventricule latéral, dans lequel on voit les corps striés formant la partie postéro-exteme de son plancher, et pliïs en dedans le plexus choroïde.
Ces deux ventricules communiquent vers leur partie postérieure et inférieure avec le troisième , placé au-dessous, entre les deux hémisphères et sous les couches optiques. Cette dernière cavité est bornée en avant par la commissure antérieure du cerveau, placée un peu au-dessus de l'entre-croisementdes nerfs optiques, et plus bas par cet entre-croisement même. A sa partie inférieure elle est formée par le tuher cinereum , en haut par les couches optiques , renflement placé en avant et plus bas que les tubercules quadrijumeaux, et se continue d'une part avec ces derniers , et de l'autre avec la glande piuéale. Postérieurement ce ventricule se continue avec le quatrième par un très-large aqueduc de SyiviuSy placé sous les tubercules quadrijumeaux , de manière que ces trois cavités ne forment réellement qu'un seul ventricule continu. Dans Tangle des couches optiques et des tubercules quadrijumeaux, au plafond du troisième ventricule est la commissure postérieure du cerveau,
Vaqueduc de SylviuSy placé sous les deux tubercules quadrijumeaux, au-dessus de l'extrémité antérieure de la moelle allongée, communique, comme d'ordinaire, en avant avec le troisième ventricule, en arrière avec le quatrième, et en haut avec deux autres, creusés dans les tubercules quadrijumeaux.
Le quatrième ventricule est placé , comme d'ordinaire, sous le cervelet et la lame vasculaire , au-dessus de la partie la plus renflée de la moelle allongée.
La première paire de nerfs cérébraux, ou les olfactifs, forme,
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aipsi que je Tai déjl (ait remarfitWi k cMltaiiiitioii m téiit yr * des héoiUpbères.
Les nerfs opitiçu€$f diqwiaéi et entre-croisés conuiie cheaE les RqitUes, ooptournent eo dessous U ceinmissiire fAtérieure, passent soos les couches optiqueSt et yout piwdre leur origiae dans là oates.
U trmiàmc pairô, grôle, lu^ iuférieureQieat de Tei^réiBité antérieure de la mo^Ue allungée.
Ui qualriimc jàairp est la seule qui naisse au-dessus de la moelle allongée, sous le bord antérieur du cervelet
La cinquième paire, très-forte, sort de la face latérale de la moelle allongée au niyeau de la parue antérieure du cervelet, et se divise en ses trois branches ou nerfs op^thalmiques siagonai et f»axUiaire,
' La sixième paire^ faible, naît un peu plus en arrière à la face mférieure de la moelle allongée.
La septième paire ^ taible, naît en arrière de la cinquiènie sur la fi^ce latérale de la mon'lle allongée.
La huitième ou acçustiqtiie, très-forte, p-end son origine immjh diatement en arrière de la précédente.
L;^ neuvième pç^ire^ assez faible, sort de la lace htéro-supérîeure de la nooelle allongée, à une petite distance derrière la huitièiae.
La dixiènxe pair^, ou turfs vagtus, na!t par plusieurs racines de la face latérale et postérieure de la moelle allongée.
Enfin la onzième ^ dernière paire, ou nerfs hijfpoffhsses, n^ également par plusieurs racines, mais inférieuremeut de la partie pos* lérieure de la moelle.
\é*acççs*^irç, (op^ème paire cérébrale des auteurs) naît par uq gr^ Qlpinbre de racines sur la face laiérsde de la moelie aUongée, ainsi qMe de Tprigine de la moelle épinière.
Les autres paires r^chidiennes naissent, comme d'ordinaire, sur la moi&Ue épin^e et sortent p^r les trous de conjugaison.
\j^ pieiTHs hrachial est formé par les perfs cervicaux des trois dernières p^es et p^^^fi^ors^lfii et se trouve placé en dedans de l*omoplate.
Le pUo^m crural est comppsé par les nerfs de la septième , I^i^itième ef n^uvi^me paires dorsales^ |1 est situé au-devant de Tes i^aq^e, près de la cavité çotylpïde-
Le plexus isçiiiatiqMe est fori^é par lei^ uerfs dorsaux de» neuvième, dixième, onzième paires, et première sacrée* et se trouve derrière le Imssw, ealre Fos des iles et ^ muMe fei^r.
B. SYSTÈME SVMPAxmQUE.
)# ^Uf^Hme^ syw^aihiqtke , qiK»qi^ formé sur le même pi^n que
Digitizec^by
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àm 1^ ManiiDÎfàrfs, pfire cq^eadantdeif difTére^ces qqUbleiiâépBiH dmi en gr<|iMle partie ^es copditi<ms tou^ p^ticulières ^aas le^qi^elle^ les cpiU.Q3(i«if» 9pnt placés.
Leigangiian cervical supéri^w paraH ne pas exister, le moyen e^t placé daj|6 t^ partie antérieure ^e la car^ps^ce, h Tendrçi^ pu le cou screçQur))^ en avant, au niveau de \à Mxièmp vertèbre c^viçs^le, (QS|is élojpé eu arrière de cette dernier^. Le fiat^giion postérieur e^ âtué plus haut j|u piveau de la huitième vertèbre cervici^e, ^t^e le» deux dernières paires de nerfs cervicaux,
Les gangiiofu thoraciqu^ se répèteut ensuite <i chaqup vertèbre dorsale.
Les autres ganglioQS du sympathique , pu nombre coqsidérable ^ fort petits , forment avec leurs rameaux un lacis eoveloiq;>aut Taorte e^ ses principaux troncs.
§ II. Dissection et conservation.
On prépare l'encéphale comme celui des Reptiles en ouvrant le crâne par en haut, et la moelle épinière en ouvrant le canal rachidiep par sa face dorsale; mais pour les nerfs du corps, qui sont presque tous renfermés dans la carapace, il faudra ouvrir cçlle-ci d'abord par le profil, pour voir les origines des nerfs ainsi que Ip sympathique ; et l'on procédera à ce sujet comme il a été indiqué à l'occasion de la préparation des muscles.
On conserve les préparais comme en général toutes les parties molles de ces animaux, c'est-à-dire dans la liqueur.
AÏITICLE Y.
DU SYSTÈME NERVEUX DES POISSONS
§ !«'. Anatomie.
A. SYSTEME CéPHALO-RACHIDIBN.
Ea parlant do rA<n»m^ et des autres Manu^ifères ^X VetaçAplikQitP^ ^ le idus copi^itUqtté, on v^t ce viscère «e siu\pli|ier graduellement dans les Oiseaux et les Reptiles, en même temps qu^ les parties qui le copiposent s'isolent davantj^ les unes des «utr^; et daps la classe de^ pois^ows^, la dégradation allant plus loin encore , il serait m^% dilB^cile 4'y reconnaîtrai l'î^nalogie des diOérentça; nu^^s^ qni |e composent, ^ l'en n'était pas conduit par celles qi^'oilrept les çlas^s intermédiaires.
Vtmi$éAl^ de ceg i^niœ^w^ es», cgçspe c^ \^ fteptiles, plvs
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petit que la caTité crânieiine, de manière à 8*y trooro' iadé et ^touré d'un liquide visqueux, ou de graisse; aussi ses parties sontelles par là faciles à distinguer, et le sont «icore plus, en ce que les divers renflements qui les composent sont plus écartés. Le volume est encore plus petit comparativement à la masse du corps que chez les Reptiles, n'ayant, suivant M. Garus, que yf^ ^^^ ^ Gadtu Lota, 7^^ dans Esox iucius, j^jj dans le SÛurus gtanis^ et même seulement ■rr\n' ^^^ ^® Seoméer thynnus.
Quant à sa conformation, Tencéphale varie assez notablement dans cette classe d'animaux , se trouvant composé de plusieurs paires de ganglions successifs, dont le nombre n'est pas le même, ce qui n'a pas laissé d'embarrasser les anatomistes sur les analogies qui existent entre ces tubercules et les diverses parties du cerveau des Mammifères. En comparant cependant cet appareil à celui des Reptiles , (m parviait assez facilement à le ramener à un seul et même type. En effet , nous avons vu que chez ces derniers il est formé dans sa partie supérieure essentiellement de trois paires de renflements : les hémisphères, les nates et le cervelet, réunis tous en dessous par la moelle allongée. Chez les SquatttSy animaux qui sous plusieurs autres rapports encore ont beaucoup de ressemblance avec les reptiles , l'encéphale est de même formé en dessus de trois parties principales, dont l'antérieure , ouïes hémisphères plus intimement unis en une seule masse, se termine par les nerfs optiques, et renferme encore un ventricuîe^ que MM. Meckbl et Arsaky y ont découvert, mais qui ne se retrouve plus dans les poissons osseux.
Â la suite de ce premier renflement se trouvent les liâtes , ^ale* ment confondus en une seule masse , mais renfermant aussi un ventricule comme chez les Reptiles, et en arrière de cette seconde partie est situé le cervelet, lobe impair fort allongé, divisé transversale* ment par des plis en plusieurs sections successives.
Chez les poissons osseux on retrouve le cervelet comme masse impaire renfermant généralement un ventricule communiquant avec le quatrième , placé dessous , et dont il n'est qu'un prolongement , comme chez les Oiseaux. Devant le cervelet se trouve , dé même que chez'les Reptiles et les Squalus, une grosse paire de ganglions ovades creux , ou nates , dont le ventricule communique avec le troisième , placé au-dessous.
Au-devant de ces tubercules existent ensuite une, deux ou trois paires de ganglions de plus en plus petits, correspondant ainsi aux hémisphè^ res des Sqtuilus et des Reptiles, et dont la première, postérieure; est liée par une commissure , qui répond ainsi à Y antérieure des animaux supérieurs; et la paire terminale se continue avec les nerfs olfactifs; mais aucun ne renferme plus de ventricule. Ces trois paires
de gangMbns refU'és^teDt ainsi parfaitement les trois renflements consécutifs qu'on remarque dans les hémisphères des Oiseaux, c'est-à-dire le iohuie du nerfoifactifei les ioies antérieur et postérieur du cerveau, parties plus ou moins confondues chez les ei^èces où l'on ne troure qu'une ou deux paires de ces petites masses.
Chez beaucoup de Poissons la partie du dessous de l'encéphale qui correspond aux nates présente trois tubercules , dont deux , placés à côté l'un de l'autre, renferment souvent un ventricule communiquant avec le troisième, paraissent répondre aux couches optigueSf nom que Cuyier leur donnait autrefois, mais qu'il a plus tard changé , dans son Anatomie de la Perça fluviaiis , en celui de lobes inférieurs , qui n'auraient ainsi , d'après lui , rien qui leur corre^ndrait dans les autres Vertébrés , quoiqu'il ajoute lui-même que les nerfs optiques en tirent en partie leurs racines. Entre ces tubercules', et ordinairement plus en avs^t , s'en trouve un troisième , impair , toujours creux, répondant à V entonnoir ou tige pituitaire , et sous lui ^st suspendue Vhypophysey lobe proportionnellement plus gros que dans Jes Vertébrés supérieurs.
Au-devant de cet appendice se trouvent les deux nerfs optiques , qui tirent , d'une part , leurs racines , ainsi que je viens de le dire , des deux couches du même nom , et , de l'autre , des nates ; ce qui prouve évidemment que ces derniers ne sont point les analogues des bémii^hères , comme le pensait Cuvibr. Ces nerfs se portent en dedans , se craisent , et souvent sans se confondre, pour se rendre , de même que chez les autres Vertébrés , dans l'œil du côté opposé.
Outre les renflements de l'encéphale des Poissons , dont je viens de parler, ces animaux en ont encore une ou plusieurs paires placées audessus de l'origine delà moelle allongée, immédiatement derrière le cervelet , et même jusqu'à six pah*es consécutives chez la Trigla Lyra, d'après les observations de M. Arsaky.
Entre les couches optiques et les nates se trouve le troisUme ventricule , communiquant en avant avec l'entonnoir, sur les côtés avec ceux des cbuches optiques, en haut avec ceux des nates; et se continue en arrière avec le quatrième , placé , comme d'ordinaire , entre l'origine de la moeUe allongée et le cervelet.
La moelle allongée , située à la partie infra-postérieure de l'encéphale , dont elle relie toutes les parties , s'élargit vers son extrémité antérieure , et envoie ses fibres externes dans les nates, les moyennes dans les hémisphères , et se confond par les latérales supérieures avec le cervelet
Les nerfs cérébraux ne présentent , la plupart , rien de bien remarquaUe , si ce n'est le pneumogastrique , dont je parlerai un peu plus bas. * • ,
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Les nerfs oifaeHfÊ sont d'ordinaire fort gros > qaoiipie les i nasales soient très-peu étendaek ; et dans les S^uaiui le ventricQk des hémisphères se prolonge même dans leor intérieur.
C'est chez les Misse?» qu'on ?oit le mient Fentre-^roisanent des nerfs optiques , les deux troncs passant même Tun sur l'autre sans communiquer entre eux chez les Gadus Morrhua,
Dans \^ Perça fluviaiis les autres nerfe cépbaliques wâHeot, d'après CuYiBR, de la manière suivante:
La troisième paire sort entre les pédoncules cérébraux et lo couches optiques.
La quatrième paire naît derrière les autres , entre elles et le cervelet
La cinquième paire , très^orte , vient de la partie latérale da quatrième ventricule « où elle naît près des ganglions de la moelle allongée, {dacée immédiatement, derrière le cervelet Le tronc' se porté obliquement en avant ^ en dehors, sort du crâne et produit plusieun branches « dont les principales sont : l"" ïophthalmique ^ qui passe dans la partie supérieure de l'orbite et se distribue à Ig région nipra* antérieure de h tète ; 2** le nerf siagonai^ qui se porte en dessous et eu avant, passe sous le globe de l'œil et se subdivise dans la partie inférieure du musean s S*" le nerf maxiitaire , lequel se dirige {4ns obliquement en dessous pour fournir des rameaux au palais et am organes placés dans la mâchoire; h^ une branche, cpie Cuvier nomme ptéri/gO'paiatine , se porte en avant et en dessous , passe sous les muscles de l'œil et se distribue dans les environs du palais s 5"* use branche, que le même adatomiste a|)pelle operculaire , se subdivise au muscle crotaphite , à l'opercule et ^ la membrane branchiostége ; et euÛQ 6"* très-souvent une branche qui se porte en haut pour s'unir à une du gaugiioo du nerf vague pour former le nerfd9rsai; mais ce nerf ne vient tantôt que de l'une de ces deux origines.
Les nerls de la sixièoie paire sortetit de la face inférieure de la moelle allongée.
Le nerf acoustique naît de la partie latérale de la moefle , au ni* veau du cervelet
Le giosso-pharyngien se détache des côtés de la moelle, un peu en arrière du précédent, d'où il se porte obliquement en arrière.
Le nerf vague , très-gros , naît en arrière de la cinqmème , sur les côtés de la moelle allongée , au niveau de la partie postérieure dn cervelet Ce tronc , le plus remarquable chez les Pmssonâ , forme bientôt un gros ganglion duquel sortent ensuite plusieurs branches , dont les unes , en nombre égal aux branchies , se portent en dessons dans ces organes; une autre se jette sur l'œsophage , qu'elle suit jusqu'à l'estomac ; et la plus forte , qui n'existe^ que chez les poism^ » se
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dirige en arrière jusqu'à la queue , en passant plus ou moins profondément dans les chairs , et quelquefois prés de la superficie le long de la iigne latérale du corps , marquée extérieurement soit par un trait d'une couleur particulière, soit par des écailles d'une forme différente de celle des autres , soit par des pores qu on y remarque.
Ce nerf ne donne souvent que des branches latérales très-faibles au:i: muscles environnants , et d'autres fois il n'en fournit aucune jusqu'à la nageoire caudale , dans laquelle il se distribue.
Une autre branche, sortant du même ganglion, se rend dans le diaphragme , et enfin une supérieure se porte en haut, s'unit à une de la cinquième paire et forme avec elle le nerf dorsal , qui longe le dos au côté de la nageoire dorsale.
Il parait que les nerfs hypoglosses n'existent pas chez les poissons.
Les nerjs vertébratix ne présentent aucune particularité remarquable. Ceux qui se rendent dans les nageoires pectorales des poissons osseux sont fournis par deux paires vertébrales antérieures , qui s'envoient des branches anastomotiques de manière à former un plexus brachial, d'où sortent plusieurs rameaux qui se dist.ibuent aux muscles de la nageoire.
Dans les Raia, dont les nageoires pectorales occupent toute la longueur du corps , les vingt premières paires des nerfs vertébraux antérieurs se portent en dehors , suivant Cuvibh ^ se réunissent en un tronc commun placé en arrière de la cavité branchiale, et de ce tronc partent ensuite des nerfs simples , qui suivent les rayons de la moitié antérieure de la nageoire. .
Les nerfs vertébraux suivants , au nombre de cinq à six ^ forment également un tronc commun qui se rend dans la partie moyenne de la nageoire. Enfin la moitié postérieure de cet organe reçoit les siens des quinze à vingt derniers hërfs Spinaux, lesqiiéls se réunissent deux à deux avant de se distribuer.
Les nageoires ventrales , les analogues des membres postérieurs des Uammifères , reçoivent de même lem*s nerfs de plusieiu*s paires vertébrales correspondant aux lombaires et aux sacrées des animant* supérieurs ^ quoique ces dénominations ne puissent plus être rigou-*' reusement appliquées chez les Poissons > où la région lombaire du ra« chis n'est pas distincte de la sacrée.
Chez les Raia les quatre premières paires se réunissent pour former un tronc commun qui se rend dans la partie antérieure de cette nageoire ^ et d'autres troncs plus postérieurs s'y rendent directemtnt pour se distribuer dans la partie postérieure.
Ches les poissons osseux les nageoires ventrales , faiUes , reçoivelll lears nerfo des intercostales.
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B. SYSrklIE SYMPATHIQUE.
Les sympathiques sont très-faibles chez les poissons, et longent, comme dans les autres classes , les côtés de la colonne vertébrale. On n*y trouve pas de ganglions bien distincts ; mais ils fournissent des ramuscules qui , se répandant sur les intestins ainsi que sur les artères , s^anastomosent avec les paires vertébrales. MM. Carus ( Lehrb. (fer vergL zoot.) ^ et Webfr {Jnat. comp. nervi sympathici) ,k& ont poursuivis jusque dans la tête , où ils se terminent à la cinquième paire cérébrale.
§ II. Dissection et conservation.
Pour préparer Tencéphale des poissons , on ouvre le crâne par c\\ haut ; ce qui est très-facile , surtout chez ceux dont les os ne sont pas dufs , et spécialement chez les Chondroptérygiens, où les os cartilagineux se laissent couper aisément avec le scalpel.
Les nerfs peuvent le plus facilement être préparés par le côté , surtout chez les espèces dont le corps est très-plat. Comme la chair de ces animaux est blanche , on a de la peine à distinguer les nerfs par leur couleur ; avec un peu d'attention et en disséquant le sujet sous Teau , qui empêche les débris des organes de s*empâter, on arrive cependant assez bien à les reconnaître , et d^autant plus que leur direction est le plus souvent différente de celle des ûbres musculaires , avec lesqueUes on pourrait les confondre.
Les nerfs intérieurs , comme les sympathiques , seront préparés sur un sujet dont on aura enlevé toutes les côtes d*un côté.
SECONDE DIVISION
DO SYSTÈME NERVEUX DES ANIMAUX ARTICULÉS
Le système nerveux des animaux articuu^ prend une disposition teute différente que dans les vertébrés. Chez ceux-ci , il était sous Tinfluence du squelette, dont il suivait les modifications, ainsi que cela arrive à tout organe dominé à Tégard de celui qui le domine, d'après une des lois que j*ai fait connaître dans mes Considérations générales sur i'anatmnie comparée des animaux articulés. Mais sitôt cpie le squelette disparaît dans les derniers poissons, le système, nerveux, devenant indépendant du système osseux , se modifie considérablement chez les articuli^ , et subit la loi des systèmes tégumentaire et musculaire auxquels il est subordonné dans tout cet embranchement du règne animal. On peut toutefois le distii^^uer en-
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core en deux systèmes ^ciaux , le eéphalo^rachiditn ou cU ia vU dt Téiation, et \e sympathique ou de ia vie automatique^ Le premier est formé comme chez les Vertébrés d'uu encéphaie ou cerveau placé , sans exception , au-dessus de Textrémité antérieure du canal alimentaire , €t se prolonge en arrière par un tronc central qu^on nomme par analogie moeiie épinière, mais qui, au lieu d'être situé le long de la région dorsale du corps , comme cela est sans exception pour tous les vertébrés, se trouve , au contraire , et aussi sans ^ception, le long de la ligne ventrale ; et cette différence de disposition constitue un des caractères essentiels qui distingue les deux embranchements.
La moeiie épinière des ani\ia.ux aeticulf^ est composée d'une série de paires de ganglions plus ou moins gros et plus ou moins écartés, selon les genres, réunis dans chaque chaîne par un très-gros tronc nerveux que j*ai nommé cordons de ia moelle épinière. C'est du cerveau et de ces ganglions que part la presque totalité des nerfs de la vie de relation répandus dans tout le corps. Cette forme ganglionée a fait penser à plusieurs anatomistes , qui n'avaient probaMement vu ce système d'organes que d'une manière superficielle, qu'il devait représenter les nerfs sympathiques des Vertébrés et que le système céphalo- rachidien avait disparu chez les Animaux articulés; mais s'ils l'avaient examiné avec plus d'attention , ils eussent reconnu que cette double chaîne de ganglions fournit tous les nerfs des organes de la vie de relation , et ne donne que de très-faibles branches aux organes de la vie automatique , et qu'en conséquence leur opinion était nécessairement erronée , et ils eussent trouvé aussi le véritable analogue du sympathique des Vertébrés , formé par un assemblage de ganglions particuliers.
Les ganglions et les nerfs des deux systèmes sont recouverts d'un névritème fibreux très-dense et fort; de manière que les branches nerveuses les plus faibles peuvent supporter une traction assez forte sans se rompre. Sur les ganglions surtout, cette tunique est fort épaisse et rigide , au point de ne pas s'affaisser lorsque sa cavité est vide.
Là, où plusieurs paires de ganglions se réunissent en une seule masse , ainsi que cela a Heu chez les ARANi^mEs , masses composées , auxquelles j'applique le nom de névrosomes^, les parties du névrilème qui se trouvent par là renfermées dans ces masses y forment des cloisons plus ou moins distinctes , séparant les parties propres à chaque ganglion spécial.
On distingue également par leur couleur deux espèces de substances
^ De vsûftov, nerf; et de awfAa, corps.
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netreuses chez les akimaux AimctîLK», cme jAm braoltr^ ioranat te gaoglioiis , et qui paraît représenter la nslière griw oo eùrêicaie dci Vertébrés, et Fautre blaaehe od méduiimre^ formant kt ctvdoBsde la moelle épinière et les nerfs.
La matière cortieale ne parait pas éire fityrense , laM^ qne la mé* duilaire Test très-'disdnctemem.
On ne remarque aucun ventricule dans Tîntérieur de« ganglions on des névrosomes des animaux articula, et, si toutefois Os existent, ils doivent Çtre excessivement petits. i
Dans quelques espèces appartenant à Tordre des HTMéNowiRES, et spécialement chez les Vespa, insectes très- industrieux , on remarque sur le cerveau bien distinctement des circonvolutions , en fort petit nombre , il est vrai , mais qui ont toutefois cela de remarquable (ju'elles semblent venir à Tappui de Topinion que ces duplicatures de l'encéphale hidiquent un plus grand développement de Tintclligence; dar il est incontestable que cette faculté est portée à un degré assez élevé chez les HYMiNOPrkRES.
Le CEBVEAu, qui paraît être composé de plusieurs parties, est généralement plus volumineux que les ganglions de la moelle épinière; mais souvent il est beaucoup plus petit que les névrosomes du tronc, te qui semble déjà indiquer qu'il ne constitue pas le centre où aboutissent tous les nerfs. Il produit toujours les nerfs optiques et antennaux; mais lorsqu'il n'existe ni yeux ni antenOes, ainsi que cela arrive chez les aîvn^:lides inférieurs , son volume ne surpasse guère celui des autres ganglions de la moelle épinière.
Les ganglions spinaux étant placés sous le canal alimentaire , et la première paire dans la tête , lorsque celle-ci est distincte ; les deux cordons de la moelle épinière , eu sortant du cerveau , se portent en dessous en embrassant l'œsophage en forme de collier^ pour se réunir de nouveau sur la première paire de ganglions placés sous ce dernier , et la chaîne continue ensuite le long du ventre.
Quant au nombre et aux volume des diiîérents ganglions qui composent la moelle épinière, ils varient, coname je viens de le dire, suivant le genre ; et cela si fortement dans la même famille» qu'il semble, au premier abord, que le système nerveux n'est soumis à aucune loi. £n l'examinant cependant ave^c quelque attention dans on grand nombre de faoïilles , je suis parvenu à déterminer ipalques-unes des lois qu'il suit relativement aux autres appareils d« corps * » et notamment par rapport aux systèmes (égwpemaire et muaciilair^ « ^^ ^^
* Consid. génér, sur Vanat. comp. é«9 emimiUiix arêlcufëSi p. 3êl .
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UNW»e»t {iiii9 parUcutièi^eineut la krme du eoFp& Q^9 lois pe^^t êtro 6nraittlées <le la manière sutvaQte :
ft PiiBifiluiË LOI. Toutes les fois que ie corps esp composé d^ s^menf$ serutifiniUs y on trouve à ia moeiU fpinière auta^ù de paire» rf« gan^iious tfu'Uy a dp ^emum au corp^ [ies sUrmmi avec {^ tnt^eées gui se^ répètent avéo mx)f vatiatU «m^ volume selon la masse des organes de (a vie d^ veiation que chaque sêgtHkent contient, et suivant ia pins ou moinsi graaule activité de cês mêmes organes,
» €es gangtiott» aont ordinakemeiit placés au milieu des j^èeas Mernale», le plu» souvent h Vmt&rsecti&ïi des axes des deux haA€he94
» La tengueur des cordons de k moelle éptm^ étant déterminée par la distance des gangëons, elle est ici ^le dans tous les j^gments.
n La partie terumnaie des cordons piacis au deiàdes «ferniers ffctnffiions^, se com^paete commue ies autres troncs »ern' vetês^, et se distriàue aux diners organes de ia partie pm-térieure du corps *. Les Scolopendra présentent, un exeoipie de cette loA.
Lorsque le corps eKi composé de plusieurs parties > ordînairement deux, et rantmem trois, sans y. eomfnrendre la têjte, distinguées par la forme des segments qui les composent, Fune do ces parties » qu*oa pem nommer le trône, et qui est toujours Fantériefirey conserve se» prino^atix ôrgases de ftà Tîe de relation, tels que les pattes; tandis que âsoÈ^ la partie postérieiire, qu'on appeBe pki» particulièrement l'abdomen , les orgsmed soumis h la volonté sont [Âis ou moios réduits*^
< (( Le» ff^melç^ «lipnbienjt i^e tx^epiUm k t^ii» loi , lâvr coipA étaftt formé extérieurement d'environ cei^ segweots ég%iix , mais (iépourviis (Je tout appendice; tandis quç ia inoelfQ éj^nière n'e^^t composée que de vingt-trois paires de ganglions, placées à des di;>tànces à peu près égalés clans toote la longueur du corps. Mais ces ahimaut présentent Celte paiticufarité , que leurs orgAnes de kk t)e animale tie se trouvent a(ioiii)eiii€!fkt en rapport avec la forflie extérieure de^ se^^monis* Les imuckes da tiofic^ qui épiient principal^inefit infliiep «ur U dispoe sîiioo d^»g«n|)ipi»^,^arai^tu»i9 g^ne nfiiforme, mn ^bdivjaée eu segments, qui enveli^p^ tpot U ^rp^. Ces lansctes influjaaat partout également sur Je système nerveux, n'aj^ssent sur aucun point d'une manière particulière; il en est de n;ôme des téguments, ([iobsidét-és comi)ne réceptacle du sens du touther général ; et, comme appât^il de la locomotion, leur influence est id presque nulle* Le$ dfflaiMS vttaux , et qMlquea p«lr«» de màscles de la vie de reiaiion, étant If6 semlts partiefi qui sa réf)èteat plusieurs feis émt» la longà^ur du ^ips, lia détermim»^ cl^z les Hjn%àf^ la disposition des ganglionf ^quoique les primera de ces organes a'inflHept £a général que très-peu sur le système nerveux. Lç corps de ces animaux se trouve divisé intérieurement en vingt-trois parties semblables, et c*est préciséméijf à chacune de ces parties que correspond une paire de géifgKon^ 4e fa meelleéfi^Aière. «>
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principalement à canse de l'absence des pattes. Le système nenreux se trouve, par cette différence dans les segments, diversement influencé; et l'on peut distingner parmi tes animaux qni se troorent dans ce cas : l"" ceux dont le tronc renferme également la principale masse des tiscères, et 2* ceux dont la masse viscérale est renfermée dans Tabdomen. Chez les premiers le système nerveox suit les lois de relation suivantes :
» DEUXIEME LOI. Lorsque 4e tronc est composé de segments soit mobites, soit immoifiies, soit mén%e soudés, mais toujours distincts dans leur région siernaie, tandis que faùdomen est formé de segments hien moitiés, les paires de gangii^His se répètent dans chaque segment de l'une et de 4^ autre partie, en suivant pour la grosseur la proportion des orgàîus delà vie de reiatio<n renfermés dans chaque segment, et la iongueur des cordons de ta mceile épiniere rentre dans ies conditions de ia 4oi précédente. Tel est le système nerveux des Astacus,
» TROisikME LOI. Quatid ie tronc se trouve formé de segments soit mobiles^ soit immobiles, soit soudés, mais distincts dans leur partie stemaie, tandis que ceux de l'abdomen sont immobiles et dépourvus inférieurement de muscles moteurs; que ces segments soient d'ailleurs soudés ou non , les ganglUyns se répètent dans les segnu/nts du tronc seulement, comme dans le cas précédent; mais l'abdomen n'en renferme point et reçoit ses nerfs de (a dernière paire de ganglions du tronc, qui est alors plus grosse que les autres, La partie terminale des cordoiis de la moelle épiniere se prolonge jusque vers V extrémité de l'abdomen, où ils se distribuent. Les Cancer en offrent un exemple.
» QUATRikME LOI. Dans les espèces où le tronc est composé de segments entièrement réunis et confondus en un seul, sans qu'il soit possible d'apercevoir aucune trace des sutures qui distinguent les diverses pièces sternales (alors les pattes rayonnent autour du sternum commun), et que {^abdomen est également formé de segments entièrement soudés, qu*ils soient d'ailleurs encore distincts ou non, on ne trouve dans ie tronc qu'une seule paire de ganglions (ou plutôt de névroinmes), fournissant Ums les nerfs de cette partie du corps. Celte paire de névrosomes se trouve placée au centre sur lequel rayonnent les pattes (elle est formée par la réunion de tous les ganglions des segments qui composent le tronc).
» Dans l'abdomen on ne rencontre aucun ganglion (cette partie du corps ne renfermant que des organes autooiatiques)» et les
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nerfs naissant d'uixc part du névrogomc du tronc, ouéicn des cordons de la tnoeile ^pinièrt gui se prolonge jusqu'à {'extrémité de i'ahdomen. Mais lorsque cette partie du corps renfertne </e« muscles mixtes (servant à la respiration), les cordons, présentent quelques ganglions extrêmement petits. Les Lvmulus sont dans ce cas.
Chez les espèces dont la niasse des viscères est contenue daas k cavité abdominale , le système nerveux suit les lois suivantes :
» CINQUIEME LOI. Lorsque le tronc est composé de segments soit mobiles, soit immobiles, soit soudés, mais distincts dans leur partie sternaie, tandis que ceux formant i'aù" domen sont hien mobiles, les ffang lions se répètent dans l'une et dans l'autre partie, avec cette différencç que dan^ le tronc ils sont toujours fort gros, et chaque segment a sa paire propre; tandis que dans l' abdomen iis sont beaucanp pltxs petits, souvent moins nombreux que les segmetits, et leur situation mohis constante. Ces ganglious abdominaux étant presque toujoms placés en avant de leurs segments respectifs, ils se jLronvcnt très-rapprochés dans la partie antérieure de l'abdomen, et plus éloignés à mesure qu'ils sont plus postérieurs. La dernière paire est généralement plus grosse que les autres , rexirémité de Tabdomcn renfermant presque toujours plus d'organes de la vie de relation que les autres segments, ou bien ces organes sont plus actif(^ On trouve un exemple de cette loi chez beaucoup d'insectes, tels que les Staphylinus,
» sixikME LQL Si le tronc se trouve composé de segments distincts^ qu'ils soient d'ailleurs mobiles ou soudés, et i'abdomen formé de segments très-peu mobiles pu soudés, ne fût-ce que dans leurs arceaux inférieurs, les ganglions se répètent dans le tronc comme dans le cas précédent , mais point dans l'abdomen; et les segments de oe dernier reçoivent leurs nerfs d'une grosse paire de névrosomes placés dans la partie anténeure de la cavité viscérale, ou bien dans le tronc lui^mêine. Les cordons de la moelle épinière se prolongent jusqu'à l'extrémité du corps. C'est à cette loi que se rapporte le système nerveux du Melolontha vufgaris.
» Chez les espèces dont le système nerveux suit une de ces deux dernières lois , il arrive souvent que lorsque deux ou plusieurs segments du tronc se confondent dans leur partie inférieure, les ganglions de ces mêmes segments se rapprochent plus ou moins, et se réunissent même, pour former un névrosome. Dans ce dernier cas, les cordons disparaissent en apparence entre les ganglions ; mais cette rigle n'est point .générale, et je n'ai pas pu déterminer encore quelle
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M h tdme it et ird)>prociiefiieiit écs gângRiMiB. Oeil tt imuiii|ifc sfofloiit dans les deux articles do thorax chez les insectes. Openéant n m'a semblé qne teh dépendait de la fitnine que pretment intéti««H rement les deux sternnm. Les ganglitms étant nrdînaireniettt placCs entre les apophyses épistersales d*one même paire , lorsque ces dernières se joignent d*an segment à Tantre , comme cela a Nen chez les Mttoiontha , les premiers se rapprochent et se rênnissent même; tandis que, lorsque ces apophyses sont élôîgnées, les gangliotts le sont aussi. Et chez les espèces ctont les deux artidas thoradqnes smit intimement unis, comme chez les HtiiéNOi»TtoEs, les mrrfeKfis, etc., les ganglions thoraciques sont généralement réunis.
» SEFTikitB LOI. Lorsque d'une part tes segments du trtmt se trouvent entièrement confondus, an point de ne laisser apercevoir aucune trace de leurs sutures, principalement dans leur partie inférieure (les pattes rayonnent alors autour du sternum comnran), et que d'autre part les segments de tatdomtn sont immobiles, qu*ils soient d'ailteurs êonfimém ou non, il n* existe dans le tronc qu^une seule pttire ée névrosomes, comme chez les espèces qui se rapparttM à ta quatrième loi. Et pour F abdomen, on ne trouve r^ah*' ment qvlune seule paire, ploJcée à sa partie antérieure, et d'où partent tous les nerfs qui se répandent dttns f a6domen, comme chez les espèces qui rentrent dans te cas de la sixième loi. On en a un exemple dans les AitiNifttDES.
» Les deux renflements nerveux sous-cesophagiens de la tète smvent également des lois de relation, tnais qui rentrent dans celles îles ganglions du corps. Cette première paire pro^^enantdes segmenta do ttonc qui se sont réunis îi la tètfe pour îonner les «rganes de la bouche, elle est toujours parfeitement distincte chez toutes les eàpètie* qui ont une tête mobile; tandis que chez celles dont la tête est confondue avec le tfonc, sans qu*on puisse distinguer sa séparation dans la partie hiférieure, ces ganglions se coWfondent avet la seconde piïire , «t rentrent ainsi dans le cas des gâmgRons du tronc des espèces qui se rapportent à la quatrième et à la septième loi. Cette première pair^ éé t'enflements nerveux sousnifisophagiens étant elle-même formée , dans le principe, par la réunion de plusieurs paires provenant des divers ^ments qui se sont portés sur la tête , la réunion de ces ganglions en une sente paire est également due à la même cause.
» HurrtÈME LOI. te cerveau , qui existe chez tous tes ani^ maux articulés, se trouve consitamment placé au-dessus ahi canal alimentaire, tt sa grandeur varie^ suivant le nombre et la nature des organes auxquels il fournit des nerfs.
» l'encéphale se trouvatit même chez les espèces flont la tête a «n-
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I IjÉnNBtiit i^}afë, sembAe Indiquer par Ui qu*il tt'em poiol soumis
f 9m ehaagenieats que cette deraière éprouve.
F y h^ idiirorse$ lois que je riens d'indiifuer ne sont' qu« ies cst^sé^
1 ipeofies de fAudi^rs «titres plas gô&éraies , auKiftidlês le ^y^sMème
! »efv««ix esl siHMMtt, et que robservâtion Iftit égaieffîent eoiinaîlre.
t £;e» fe^ i^jMrales moAtrent qi» te nodnlire et la grosseur des diter s
t Iroofis BfrvAux idâfwiidem toujours de la fanctûm des organes aos^
r quels ils se distribuent, c'est-àndire que ies plus forts smit éestiîUB
I uux^r§^i/i^^ ébs 4^n6p c&uso dfwne grosseur secondtiive aux
nmsBieêy et Us plus fcUMms aux arg^anes autamaiiques. La
f raisseiir des aei^ dépend ensuite encom d*mi<7es ca«ses qui influent
MV euï^ de OKUiière que h première M ^nérak que }e viens 4*ln*
I diquer semble éprouver d'assez nombreuses exceptions.
II » D&fis 4^ 0rgmus dm sêns^ ia 4fnoss>mir des nerfs parait g é4re en raison, mverse d^ ta densUé de é'agen^ ^id doit être
perçu; et oeoNse la lumière e^ ie c«rps le [^os subtil dont Tai^ind I, doit diitiflgiier les rariatMins, ce sont, tontes choses d'ailleurs égales , ks yeuK €(ui reeoiviem les nerfe ksplua forts.
(, » Le» nerfe de ia seconde grosseur sont ^éi^raiemeni ceux des an^
^ tenues , organes que je regarde comme renfermant le éens de Foule % ^ viennent «inifte ceux des palpes maxilaires el laMaux, qui paraissent I les uns et tes autres servir à un sens qui ne m'est pas connu. \M \ nerfs mandilmlfires, dans lesqfoels réuée en pM-tie la perception du g^t, mit une gvosaeur moins Isrte eneôre ; tes pattes , c<imnie organes du tottcber proprement dit, reçoivent des nerfs très-considérables; £nfm , la peau , organe du tou^r gépéi^al , ne reçoit que des branches extrêmement faibles, chez toutes les espèces dont tes téguments sont solides, ce sens devant nécessairement être très-obtùs.
9 Les nerfs des sens sont en second lieu toujours proportionnés au voiuinede € organe auquel Us se rendent, et ieur grossë^jBT est en outre relative à ia plus eu moins grande compHea/tion de ^organe comparé à ses unaiogues d*une es-^ pèce à ifcBuîre.
» Ënftn , ia grosseur des nerfs de sens doit natnrettement être en rapport avec te de^ré desensiéUité de f organe eom^ paré dfufw espèce à C autre.
» QWNH aux «lusdes qui recollant toujours un grai<id nombre def troncs «ervearx, «omme formant la masse (a plus considérabte des organes de la vte de relation, leurs nerf^ sont d*une part pr&por* tion^és OAi volume des ^nusoîes, et de l'autre, ils sont en raison, de leur activité. A ntasses égales ce sont en conséquence tes musdes tes pkis exercés qui reçoivent les nerfe tes plus forts. «sLëS organes automatiques ne re^vent que de très-faibles ^mcS'
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oervoux; les nerfs les plus forts se rendeBt dans le mnsde res^* tear, mixte entre ceux de la vie de relation et ceux de la vie antoniatique ; ceux de seconde grandeur se rendent dans les mosdes aatomatiques proprement dits; ceux de troisième grosseur se distribnent aux organes sécrétoires , et enfin les trachées ne paraissent recevoir que des neris infiniment petits. La grosseur des neriis est en outre proportionnée, comme dans les appardls de la vie de relation, an Tdome et à Tactivité des organes.
» D*après ce que je viens de dire, on conçoit qu*on ne peut pas juger de la nature des oignes par la grosseur des nerfe qu*ils reçoivent, en ne considérant exclusivement qu'une seule des causes que je viens d'indiquer; car ils ne se trouvent que rarement sousTii^ueiice d'une seule d'entre elles,
• Le volume des ganglions étant naturellement proportionné au nombre et à la grosseur des neriis qu'ils produisent, il en résulte que ceux qui fournissent les nerfs aux organes de la vie animale les plus volumineux, les plus exercés, et surtout à ceux qui servent à quelque sens, sont plus considérables que les ganglions qui produisent les ucrfe des organes moins volumineux et moins exercés, ou bien de ceux des appareils automatiques. •
L'encéphale n'est point renfermé comme chez les Vertébrés dans une cavité solide spéciale ; il est simplement placé dans la partie supérieure de la tête, au milieu d'une foule d'autres organes, tels que muscles , glandes, trachées, etc. , et seulement recouvert de son névrilème.
ARTICLE PREMIER
§ P'. Anatanie,
Les Ai^NÉUDEs ayant généralement Je corps composé de s^^ments semblables, leur système nerveux suit le plus souvent la [M*emièrc loi, et ses parties présentent de là une disposition très-uniforme.
Ces animaux étant d'ordinaire privés de quelques organes de sens, comme des yeux et des antennes , tandis que les tentacules qui garnissent la tête de plusieurs d'entre eux ne paraissent pas jouir d'une sensibilité beaucoup plus délicate que le reste des téguments, leur cerveau est généralement fort petit, et souvent à peine plus gros que les ganglions inférieurs, surtout che; ceux placés en tête de la classe, et formant les genres dont l'organisation est la plus simple, ceux ,composant les ordres des abrakches et des sigyapodes , où les nerfs sortant du cerveau se ^)ordent dans les muscles de l'extrémité antérieure du corps, à peu pi es comme ceux des autres gangUops, mais parais-
8TSTÈMB TVSRVEiniL msS AIVNÉLIDES. 345
fle&t se rcDchre phw particulièrement dans les parois dé là cavité^ buccale, oà ils remplissent probablement en partie les fonctions de nerfs ^ustatifs: ces animaux, quelque simples qu'ils soient, devant nécessairement posséder le sens du goût , afin de pouvoir choisir leur nourriture. Le cerveau est cependant déjà plus volumineuT chez les Hirudo que chez les Lutnéricus , et bien plus encore chez les espèces supérieures de la classe , telles que les Jphrodita , les Nerets et les Leodice, faisant partie de Tordre des dorsibrànches , qui ont déjà une tête distincte composée de la réunion de plusieurs segments rânpies du corps , qui possèdent des organes masticateurs fort développa, et surtout des yeux et des antennes.
Les gangiions inférieurs produisent assez généralement deux paires de nerfs qui se distribuent aux muscles du même segment.
Quant aux organes <ks sens, on ne trouve d'ordinaire chez ces animaux, ainsi que J6 viens de le dire, ni yeux, ni antennes, et pas même de pattes qui puissent servir au toucher actif.
On jie connaît pas non plus leur organe olfactif, et la plupart des ABRANCHEs paraissent réduits au sens du goût, résidant dans les parois de leur bouche , où se rendent en effet des troncs nerveux assez forts partant du cerveau ; du qoins dans les Lutnéricus et les Hirudo , où je les ai vus. On ne connaît pas le système sympathique.
11 n'existe , que je sache encore , aucun travail satisfaisant sur le système nerveux d'aucun anniIude ; je signale cette lacune pour engager ceux qui seraient à même d'étudier l'organisation de cette classe d'animaux, et sur des espèces supérieures, de vouloir bien publier le firuit de leiH*s recherches.
§ II. Dissection et conservation.
Pour préparer le système nerveux dqs ANNi^Lmes , il faut ouvrir le corps le long de la Ugtie dorsale, ayant bien soin de ne pas trop enfoncer l'instrument dans la tête, où l'on peut facilement endonmiager le cerveau , situé au-dessus du commencement de i'oesc^hage , et les neriis qu'il produit demandent à être disséqués avec précaution , étant placés très-près des téguments. Quant à la série des ganglions de la moelle épinière, on la découvrira sans difficulté, sitôt qu'on aura enlevé le canal intestinal, qu'on coupe en avant à une petite distance derrière le cerveau.
Les* ganglions inférieurs et les nerfs qu'ils produisent sont appliqués contre les téguments du ventre, et sont très-faciles à distinguer.
Après avoir coupé tous les troncs nerveux du cervoau à la plus grande distance de ce dernier, et l'œsophage à son extrémité la plus antérieure.
Mtf «TS1
4Nidélicbe l6 tout es aneiMMs det «rp>« iiiwiiUMHii , gt , ia i»
pKint en arrière, oacoptimiet œiiycr de i&iw lei iwrfe tortmt to gaagitO0»iofénewrf, à m^eMMre qa'«if «me, cl Pas enlève péwl, «i| me eenle pièee, tonte la partie oentmledn flfUAne céfiniùnMr 4îeB, aiui qne le iio«t de V(vmfiiÊ%n ; m pmi» eette nane aons k loupe en la plaçant dana Tnau sur nn piaaaan en Mége iieiri nn r^ mne n» peu le§ direraea partiea, afin qv'elea ae décariMK ks «ni des auCrea, et on 4ftcbe de replaser |p toat dana aa diapoaitioB nalnrelie; on enlève ensuite parcale par plrerfle ka fragawita d'or^me qui adkènnt au oorvean cl à la amlk épnjèm, et le i^m de r«*»» phage en dernier, ain de pnnvnir bien voir a npa r avan t eonmoit k crifier nerveux J endsnaBe. La pidpaïa iia n M^^ m «Ka^aine kîen h foraie et k diapoaiiioo deagangÛona ainai qne l'origine dee «eris.
Quanta h «onaervatioa de k pîèee anatonéqne, «iNe «allait difficile va que k matiévenervenae se coagniant dans k Ik p ien r, an «a»iracte , et tout se défonne*
ARTICLE II
BV av^tÈMB BfBRVSJIFX OSS MTIlAPOnE^,
5 !•'. Ànatomie.
LesMkmkP&Êis, ayant im corpa ve i n rtf u i âne ■oeanne tes A«n#ides, ont aussi tieaueonp'dVHiMl^'e avecees aninnuceonste raypêrt delanr sy^tôfne ^ervelmi; t$*M4kdireqne k» segosenis étant % peu pr%s Mmblables entre eux , ils ont chacun une paire de gnn|jlions. PansTotnA^ê des CHiuoGNATHEs, OÙ chaque segment porte deux paires de pattes, ks ganglions sont anesl donUes, c''e9t^-dine tpi**! y ei a deux paires consécutives dans chaque segment, une pour chaque paire de pattes; mais elles ne sont fU senMaMes : de manièt^qne k lot igéoér^ lï'en éprouve pas de véritable eacefAion , les mêmes parties ne «e répétant qu*mitanft de Ms <qu*il y a de segments an eorps.
Quant au cerveau , i^ esi déjl tneauconp plus vfdunrinent que viiei les Amiêlides, la 4ête elle-même étant plus grande, ^s comf^qnêe, «t porte des organes de sens plus patfàfl^.
fje néMTosome^^phfAïqtie (nO^ienr, fbrmé }^r !a rdnnion de tnotes les fMÂres de ganglions des divers segmeuts qui se «ent i^nnk li la tête, est plus volumineux que les autres ganglions sous-ventraux restés isolés; mais il produit aussi phis de troncs nerveux , oon>esp9ifliant à tous ceux que les ganglions qui le composent devraient produire s'ils étaient séparés.
îjes f^euT.y m ndmhre de quatre de chaque edié, «li«5 k St9i&*
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ftnêha mà^dtans , sdtit wiaA \ fait «emfalafole aux SéemmaUs (m ;«ux fâin^ des Insedes , dont j« f»arter«i à rsrtide «uf?fl»t au<|««l je retmue. Jt ferai àeateffleAt remarquer td qti« , dans g€8 ytnx qoi sont 1^ gros, le crisCattNi se sépare assez fiidleRieiit de la cornée proprement d$le, ft iaq^^H adlièpe, tandis qne diez les hlseoiie» cette adhérenee esc bien phis^fntoie. Les nerfts of>ti«f«es sknj^es sont d»tiocts dès leur sortie du cervean , «t tte se renfleftt qoe pdur ^omifr le^^lobes qui pattûssent ^M de siinpk» re^emeMs de ees nerfs; tandis qulls renlermefft encore plusieurs autres parties àmi je ps^leni dans le chapitre suivant.
Les antennes, abs^nment anatog«KS à cdks des Insectes, qp» je décrirai a^ee q»^q«ies détaik^ koé. ^é regardées ^ «eus tes oatttrah Bstes cottune étant les ^ganes du toucher ; tandis qu'à est àâcn pèos prafcahle «pie ce sont les organes de Touie , ^ôosi ijne je le feraii vm en pariant ééb sens. Le«irs sei^ Hissent de la panâe aRtérienpe «tu TcerteaM, ^ as fomieftt, dès leur migSÊ^ un trèfl-gros renflâneot im Hanglion «spéciiell, duquel i»artent 4m% gros faisceaux 4e net^s qccoHs fm \ f anftre qw se poitent dans Tantenne , où ils se éistribueiitç et àmtfun «st {M^ébablemenl le «erf ti»Aewr, et l^attire le nerf «ensitifE.
i3ûfft \e^ IMm tes ^^ètlit ^ont en bien p^s grafnd ^nombre que cbee ^SifèîoptMkrêb , et seniMallès atix yenx cotnposés des <]rQstaoés et d« tesetttès;
^ II. Dissection et conservation.
On procède à peu près de la même manière pour préparer le-sys* tème nerveux des myriapow^ qiepopr qeitui des Annélides. On ouvre le corps par le dos , au moyeu des mêmes procédés , quant à ce qui concerne les cniLOfOnEi^ , dtMt 4e$ té^&ttretfts sont assez flexibles pour être facilement repliés sur les côtés et ensuite enlevée Â la tête seulement, où Ton éprouve nn )^m tJlùs de fiificulté, on peut couper cir- ^Qulajri^n^eAt wipeM du hprd.de la ^uèce épic;râûieftne ainsii que dcson ^ineat accessoire,, at|n 4e détacher la plaqua siji|)érieure tqut d'uu^ ^Mèpei ;inais il v^^ mif u)c ouvrir la ^ê^ e» dessus eu y faisa.nt une pejy^e .vww^rtur^ 4W wo^'.ep 4u ti^^pçhQir.eJ« jdétachant wnp plaque, et (^ganid^ ,e99uUe4;ette«uv^rtur.e en 4;oupapt Tépiçrane par trs^^^ants et iKU^^Q Ffjpîi^nt les^euxiftoitiési'C^ ue pourrait .se faire saufs risquer de tout rompre dans la tête. En enlevant la plaque sMpérieuie du crâne , il faut avoir soin de ne pas emporter la partie qui porte les yeux, ni celle sur la^^MUe^swit ia^lniUées i^ antennes, afin de laisser les organes en place. Le corps une fois ouvert , on procède comme pour les Autjâîdes.
Le corps des MYftiAt>oDEs étant très-Héxible entre ies segiftems , surtout lorsque l^s arceau^ supérieurs sdntetflerés, -on dblt^voir sOlh
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de lui laire faire le mmns possible d*iiiflexîoiis par lesqudles on pourrait rompre les cordons de la moelle épinière. Pour éviter cet inoonvénieot , je fixe le corps de Taolmal avant de l'ouvrir sur un plateau long et étroit en Ty attachant avec des épingles que je plante dans les parties latérales du corps; et alors seulement je procède à Touverture de ce dernier que je puis plus facilement manier entre les doigts que s*il était fixé sur un plateau large.
Pour les GHuxNSNATEs, dout les téguments sont très -durs, et où il n'y a pas de bandes membraneuses latérales qui permettent de rabattre la partie dorsale sur les côtés, il faut procéder tout autrement Le corps sera également fixé sur un plateau étrmt, mais comme on ne peut pas le transpercer avec des épingles, on plante des agrafes à côté , mais très-serrées contre le corps , et on les enfonce jusqu'à ce que leurs crochets appuient sur celui-ci ; de manière qu*il se trouve comme saisi entre des branches de pinces. On plante ainsi une paire de crochets à tous les deux segments. On commence ensuite à TexU-émité postérieure du corps par couper de chaque côté un segment après Tautre, au moyen d*un petit ostéotome, ou de ciseaux, en même temps qu*on soutient avec les doigts de la main gauche la partie sur laquelle on agit : et, à mesure qu'un segment est coupé» on enlève entièrement sa partie supérieure pour qu'elle ne gêne pas; en contmuant ainsi jusqu'à la tête, et l'on procède ensuite à la véritable dissection comme
pour les CHILOPODES.
Les préparats du système nerveux ne peuvent que dilficilement être conservés.
ARTICLE IIL
S I". Jnatomie.
Le système nerveux des insectes varie considérablement dans la forme et la disposition de ses ganglions, suivant que le corps se trouve dans les diverses conditions exprimées par les lois indiquées {4qs haut. On distingue très-bien chez les Insectes , outre le système céphaio-rachidien, aussi un système sympathique^ qui n'a du reste encore été découvert que chez les Vertébrés, ainsi que dans quelques espèces de Gastéropodes.
A. SYSTEME CéraALO-lt4CHi]HIN.
La tête étant mobile , et les organes de la bouche le plus souvent bien développés, le cerveau se trouve placé dans la partie supérieure du crâne, entre les deux muscles adducteurs des mandibules, iminé-
dîatemcnt an-dessus du pharynx. Les deux gangiioos qui le composent sont généralement bien distincts, quoique réunis par une commissure presque aussi grosse qu'eux. Le plus souvent il est simple , ne formant de chaque côté qu'un seul renfleméht ; mais dans les hy- MiiNOPTÈRES, et spécialement chez les Fespa, les insectes les plus inidëgents, on remarque distinctement à sa surface quelques circonvolotiotts qu'on ne retrouve pas chez les autres anbi aux articula , en inême temps qu'il est aussi fort gros. Cette conformation est, ainsi que je l'ai déjà fait observé plus haut, fort remarquable en ce que chez les Vertébrés les circonvolutions paraissent aussi d'autant plus marquées ( t plus nombreuses que l'espèce de l'animal est [dus intelligente.
Le cerveau ne produit généralement que les nerfs optiques y les antennanx et les pédictUctt ou cuisses du cerveau , qui passent aux ganglions inférieurs, ainsi que les pédicules des principaux ganglions du système sympathique.
Les ntrfs optiques se distinguent ensuite encore en deux espèces : ceux des yeux composés toujours au nombre de deux troncs fort gros, et ceux des yeux simples, ou stemmates, propres à certaines espèces seulement, comme les HYMi^NOPràREs et quelques néiiiPTkRES, tels que les Cicada, Mais ces yeux simples ne sont jamais qu'au nombre de deux ou de trois*
Les nerfs des yeux composés sortent de la partie supra-latérale du cerveau , et se portent en dehors vers les orbites , dans lesquels ils pénètrent. Chez certaines espèces , comme les Meloiontha , ces neifssont à eux seuls plus gros que tous les autres troncs nerveux du coips pris eosemble.
Les, nerfs des stemmaies sortent de la partie supérieure du cerveau et de la couunissure même des deux hémisphères. Ils ne forment souvent qu'un seul tronc à teur origine et se séparent ensuite en deux ou trois branches qui se rendent dans les stemmates placés au vertex. Ces nerfs sont généralement fort gros , quoique beaucoup moins que ceux des yeux c(»nposés.
l>9ns d'autres espèces chacun de ces nerfs nait séparéuient sur le cerveau , mais toutefois très-près les uns des autres.
Les nerfs antennaux sortent d'ordinaire de la face antérieuro des hémisphères , et se dirigent droit vera la base des antennes , dans lesquelles ils pénètrent. Le plus souvent je les ai vus se renfler en uu petit ganglioa après leur sortie de l'encéphale.
La quatrième paire , sortant du dessous du cerveau , se rend sur le prenoder ganglion central du système sympathique.
La cinquième paire, naissant sur la face postérieure du cerveau, se rend dans la prenxière paire de gaitglions iatératur> du système sympathique.
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La siœiènu paire cérébrale ^très-lorte , pédontmUg oa ewsut du c&rveau , sort égaleuMSl de la lice inlérieiire de» kéaûspiyhpes et se tlirîge eo denowen einbrassaal l'œsophage comme on eottier pour se rendre sur la première pwe de gan^kitts Teottraiii de k moelle épînîère , placée dans la tétê.
Cette première paire de gangU^ns êoug-CBêophagi^êê est formée dans le principe de la rémiion desdnrersfaDglîms propres anx segmevts qni se sont confondus avec la tête ^ et dont les pattes se soit transformées en organes de mastication. Aussi cette paire de ^pmgHons , ou plutôt de néTrosomes , fovmit^le les nerîs de» nun^bules , des mâchoires et de la lèvre (inférieure), rans dottt toi disposîtioiw varient Outre ces neris , qui se rendent dans ks organes masticateurs , cette paire de ganglions en produit encore ooe ou deox antres paires peur les muscles eontems dans le crâne.
Les deux ganglions sous-œsopbagiens produisent en avant deux forts troncs nerveux , ou leurs itras , qui se portent en haut pour se continuer avec les cuisses du cerveau en formant le collier de l'œnophage. Ib produisent de même en arrière une paire de pédonetUes ou ouisses aussi forts que les bras , lesquels se rendent sur la pnirê de ganglions suivants , contenus dans le corselet
Les ganglions du corselet et des deux articles du thopaao produisent i^rfusieurs paires de troncs nerveui , dont la plus forte se rend dans les pattes ; et sur ie thorax, la paire la plm considérable aprè» les nerfs cruraux est celle qtn va dans la ps^re d'aâes k plos grande » et le tronc qui suit pour la grosseur se porte dans lu paire d'ailes la plus petite , à moins que ceile-ci ne soit rudinoentalce; Les autres nerfs se subdivisent en majeure partie aux muscles coitteÉus dans le corselet et le thorax.
Les nerfs aédominaux , au nombre d'une I trds paires pour chaque gangiien , se distribuent presque entièrement aux luusdes dei segments respectifs. Bniin les cordons de ia meeiie épividère , qm sortent des derniers ganglions , formant d'ordinaire des troncs fùti gros, se rendeitt généralement dans Tapparéil génital, et «pédatoment dans les muscles qui en dépendent
B* SYSTÈME SYMPATRlOTËi
Le système sympathique m de la vie auîèthatiqfUi est« edmme chez les Yeriéhrés , formé par tm certain tiombre de petits ganglions liés entre eux par des cordons nervêfut , et coinmuniquc avec le système céphalo-rachidien princlpakment par deux forts troncs' nerveux qui se rendent dans le cerveau. Ces ganglions produisent en outre divers autres troncs nerveux qui s'anastomosent avec
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k9»tf«tf» qpiaattt, «!S se refluent cbm les (^gaac» de ki vk auttmnjH tique.
Qi}ekpie«^fiQ9 de ces gangHoo» pbcés dam la tête cmt déjà été ifêrew \m Ltmvt àim la cheidlfe da smule ; mal» il ks décri?it eotnoM des mtmtté do cenreaB , et ite reconmit pas qu'ils faisaient partie d^im ayatèfte spécial, le les ai fait connaître poar la première fm eommt trie dan» mes Considérationê génémieê êur fana-' ternie oemparéedeê animaux êirHcuiéê, oà j*ai décrit cpielque»- T^$ de ces gaflgUam ; et dq>uis j'ai été à méaie de les mieint étudier daM Jcor enseoMe dans rnie grosse ei^ce tfoHtHOPtfcHES , le Bradyjwrus Daêrptis ; mais ce petit travafl n'a pas encore été publié.
J'ai décrit chea le» Meialontha vuigaris^, outre deut ganglions impairs placés sur le pharynx et Forigine de Tœsophage et con*stitnant la partie centrale des nerfs sympathiques, encore deux paires soas le nom de gangiionê acoessaires du ctTvexvu , étant ptaêéa derrière ce Yiscère , auquel ils tiennent par un fort tmnc ner- ▼eox. D'Aprôs Tétnde que j'ai faite de ces organes ehex d'autres In-^ sectes ^ et spécialement diez le Bradppôrus Dasyfns , je crois êmmf oon^dérer ces gangtions comme appartenant an contraire au système sympathique , airtsi qoe quelque» autres encore que j'ai découverts dans cet oRTHOPTfene , et qoi m'avaient éthappé cbeï le Me- MimtAa vnigatiê * cause de leur extrême petitesse.
Le» deu* moitiés de !'eiicé{d)ale prodtrisent chacune h sa face înft* Heure un fort tronc nerveux qui se porte en dessous et se recourbe en avant , puis en dedans , pour se rendre sur ûu gan^on impair , triangulaire, plaeé sur le (Âiarynx au^levant du cerveau. Cest le premier et prinèipût ganglion du spmpathique.
Dnns le Mei&têmthd ifUtgatiê , j'avais i)ieu reconnu les dent nerfs qui sortent des côtés de ce» ganglions \ mai» leur extrême peti^ ceSÉpe dan» «et insecte ne me permit pas de les suivre jusqu'au certeau, ^atsftt^tte! ils rentrent, ainsi que je Tai vu d'une manière bien ifAàmèéÛtm le Bi*éd^oruê Dasypug.
De l'angle postérieur de ce ganglion sort nu troisième tronc impair, qui se prolonge en arrière , appliqué sur le pharynx , et ^ termine au second gangUon^ également impair, mai» plus petit, placé près de l'origine de l'oesophage. Ce second ganglion produit de chacpie <eê«é «n ir(mt nerveux qtii ce recourbe en dessus et en arrfètie pour se i^êiidi«è }k la foce inférieure de deut autres ganglions beaucoup phrs voîiimineux placé» derrière le cerveau (les accessoires du cerveau , décrits rtleï le Meiolontha vuigari^), queje nommerai fa premier t
^ 09nsêâérations générâtes, etc.
paire 4a ter aie du sympathique. Deox autres troncs se porteot e& arrière sur les glandes salivaires.
Vn troisième gangiion central, impair, mais très-petit, est placé ï la ligne médiane dans le chaperon, entre les muscles él^ateurs ultérieurs de la membrane palatine. U communique par un tronc anastomotique avec le premier ganglion, et par on autre avec le nerf labiaL
La pnmière paire latérale du sympathique, beaucoup plus yolumineuse que les ganglions précédents, est placée à droite et à gauche au-dessus du second ganglion central. Chez les Meioi^ntha j*en û trouvé deux paires, et une seulement chez le Bradyporus Dasypus; mais je ferai remarquer que chez ce dernier ils sont formés de deux lobes qui semblent indiquer que chacun est réellement formé de deux confondus.
Chez le Bradyporus Dasypas ces ganglions ont à peu près la forme d*un cœur fortement déprimé. Us produisent à leur £ace inférieure un fort pédicule , qui se continue avec celui de l'angle postérieur du second ganglion central. A leur angle postérieur ils se terminent par deux petits onglets, qui semblent être les origines de deux nerfs que je n*ai jamais pu distinguer. Deux autres onglets semblables se remarquent aux bords interne et externe.
Le lobe interne produit trois troncs nerveux , dont celui plaèé en dedans se porte sur la face postérieure du cerveau; le moyen se divise en deux branches , dont Tune se rend également sur le cerveau , et l'autre se porte en dehors et rentre dans un très-petit ganglion latéral for tuant la seconde- paire.
Le second lobe produit deux gros troncs : Tinteme se rend sur la seconde paire de ganglions, qui semble n'être qu'un renflement de ce nerf; et, par une seconde branche, il communique avec une troisième paire de ganglions placés plus en dehors.
Tous ces ganglions produisent en outre plusieurs troncs nerveux qui se rendent , soit sur des nerfs de la vie de relation pour former des anastomoses entre les deux systèmes, soit sur les glandes salivaires, soit sur le pharynx ou l'œsophage.
§ IL Dissection et conservation.
Pour préparer l'encéphale des insectes , on doit ouvrir k tête en dessus, comme pour les Myriapodes. On fait à cet effet une petite ouverture au milieu du crâne, en enlevant simplement une petite calotte des téguments, en taillant d'avant en arrière et en sciant le moins possible, afin de ne pas rebrousser les fibres des muscles qui se rendent la plupart de là obliquement en dessous et en avant, soit sur le pharynx, soit sur les nmscIcH moteurs des mandibules. Le crâne une fois
ouvert, on peut déjà mieux se diriger, voyant quelle est la disposition des parties que Fécaille qu'on vient de couper recouvrait , et Ton agrandit petit à petit le trou jusqu'à ce que toute la partie supérieure de i'épicrâne soit enlevée , sous laquelle on trouve facilement le cerveau vers le milieu, entre les deux muscles adducteurs des mandibules ; envoyant ses deux gros nerfs optiques dans les yeux composés ; et le débarrassant petit à petit des parties circonvoisines, on le met entièrement à découvert, ainsi que les ganglions du système sympathique, et les nerfs qui partent des uns et des autres.
Quant aux ganglions inférieurs , il est difficile de les préparer en une seule pièce avec le cerveau, celui-ci couvrant la première paire; et d'ordinaire on doit préparer chaque paire à part. Après avoir bien vu le cerveau, on l'extrait en coupant soigneusement le collier de l'œsophage à sa sortie de ce viscère; et, enlevant ensuite le pharynx et l'œsophage par lambeaux, on découvre nettement la première paire de ganglions sous -œsophagiens. Pour bien voir celle-ci, il faut fortement rogner le crâne sur les côtés, et l'enlever en entier dans sa partie supra^antérieure jusqu'à la base des mandibules, ayant soin de bien fixer préalablement ces dernières, ainsi que les mâchoires, pour qu'elles ne remuent pas pendant l'opération ; car on conçoit que si elles se déplaçaient en différent^ sens en se mouvant dans leurs articulations , leurs muscles tiraillés détruiraient tout dans l'intérieur de la tête. On les fixe, non pas en les traversant avec des épingles, ce qui serait le mieux si ces organes n'étaient pas trop durs, mais en plantant à côté diverses petites épingles qui les empêchent de s'ouvrir.
Après avoir suivi les nerfs mandibulaires jusqu'à leur entrée dans ces organes , on les coupe à une petite distance des ganglions pour conserver leur origine sur ce dernier. On enlève les muscles des mandibules avec précaution par petits fragments pour ne pas déranger Jes nerfs maxillaires, labiaux et linguaux placés au-dessous. Enfin, on détache les mandibules elles-mêmes pom* disséquer les couches les plus profondes de la tête , où l'on enlève au fur et à mesure les parties , ayant toujours soin de ne pas tailler les muscles à rebours de leurs fibres.
Les autres ganglions de la moelle épinière doivent aussi être préparés en ouvrant le corps par en haut ; mais conune ils sont placés contre la paroi ventrale , on peut enlever d'un seul coup toute la moitié supérieure du corps.
On coupera à cet effet, soit avec des ciseaux ordinaires, soit avec le trandioir, suivant que cela est le plus commode, tout autour du corselet, du thorax et de l'abdomen, une petite bande des téguments ; et, fixant ensuite le sujet sur un plateau en liège, le ventre en bas, on enlève avec facilité les parties supérieures.
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Dans ces préparations , il fant surtout avoir soia de ne pas faire mouvoir trop fortement les divers articles du corps» afin qu'en allongeant et en raccourcissant ainsi abernativenient ce dernier, on ne déchire pas les organes intérieurs.
Si Ton veut conserver en une seule pièce le cerveau et toiu les ganglions de la tête avec les origines des nerfs » afin de mieux vdr leur disposition d'ensemble, il fant conmiencer par désarticuler la tête, ea faisant la section le plus près possible du corselet pour conserver les origines des cordons de la moelle épinière entre les deux premières paires de ganglions. On coupera ensuite avec le tranchoir une petite lanière du crâne tout autour des mandibules. Cette ouverture étant faite , on coupe avec le scalpel, ou mieux avec le microtome, le tendon des muscles adducteurs de ces dernières à leur insertion, qu'on sait être au bord interne de ces organes. Re|diaiit ensuite les mandibules un peu en dehors, on coupe successivement de dedans en ddion toutes les parties qui les unissent au crâne* telles que téguments, trachées , nerfs , etc. , et enfin le muscle abducteur, placé tout à fait an bord externe. Coupant ensuite une bande des téguments autour du crâne, on enlève par petites plaques toute k partie 8iq[)ârieure. La tête étant ainsi largement ouverte , on décolle , soit avec un grattoir, soit avec un scalpel, ou bien avec une aiguille courbe, toute k masse des organes mous contenus dans le crâne, et qui enveloppent les ganglions , en coupant les nerfs maxillaires , liliguaux , labkux et anten* naux à leur entrée dans ces organes. Les nerfs optiques, on les coupe près des orbites; mais le plus souvent on peut les arracher de ces dcârttiers sans les endommager beaucoup.
Toute la masse des parties molles contenues dans k tête étimt ainsi détachée en un seul paquet , on la fixe sur un pkteau noir , et là « enlève par petits fragm^ts les parties étran^res au système nervenx, qu'on digage ainsi facilement
ARTICLE IV
DU SYSTÈME NERVEUX DES CRUSTACÉS
S I**. jénatomie.
Le cerveau des grustaci^ est généralement astci pelit, et fournit, comme chez les Insectes , les nerfs optiques et atUmniaum; et les ffatiglianâ inférieurs fournissent lés nerfe des organes de k bowhe, des pattes et des branchies.
Le corps des crustacés variant considérablement de forme, et luei plus que celui des Insectes , k disposition , k grosseur et le nombre
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des ganglions de la moelle épinière présentent aussi des modifications très-considérables; toujours suivant que la partie du corps se trouve dans telle ou telle condition exprimée dans les diverses lois indiquées plus haut. Akisi , chez les espèces deitt 1^ corps tte compose de segments semblables , chacune de ces dernières porte sa paire de ganglions ; mais là où ces segments se groupfeilt pour former soit une tête de remplacement, soit un thorax ou un abdomen à segments différents, les ganglions qui leOr sont subordonnés suivent ces tnédifications , et présentent die là de nombreuses variations : mais toujours on les trouve appliqué» sur la partie stemale des segments et dans la direction des axes dés membres.
§ II. Dissection et conservation.
les procédés à employer* pour préparer le système nerveux * dèà CRusTAC^ , sont en général les mêmes que pour les Myriapodes fet les Insectes. Je dds seulement faire remarquer que le têt étant fort souvent très-dur, ce rt*est {ws avec le tranchoir qu'on peut ouvrir le corps; mais beaucoup mieux avec des ciseaux, ou bien, pour les très-grande* espèces, avec Fostéotome. Si on ne se propose de voir que le système nerveux seul , on petÉt ouvrir le tronc et Fabdomen sans prendre de grands ménagements, etei enlevant tout bonnement la moitié supérieure do mrp», Potir la tête, au contraire, il faut agir avec plus de soin, le cerveau étant , comme d'ordinaire , placé en dessus ; cependant , pas fOBjours immédiatement sons les téguments. En règle générale, il est placé sur Tcesophage. Mais on conçoit que si ce dernier, au lieu de se porter de là bouché directement en arrière , se porte au contraire de bas en haut , le cerveau est réellement placé devant ce canal , et le premier gangMon, dit 8&us-œsophagien, derrière; et, dans ce cas, l'on et l'autre sont situés profondément. C'est le cas chez les di^xapodes, dô l'on peut, en conSéîtjnence, enlever aussi sans grand soin la partie supérietire de la tête. Il suffit de prendre quelques précautions en app^ochant des yeux et des antennes. Mais on conçoit aussi que dans le cas où Fott vtHidWrt t velr en mêttie temps la distribution des nerfe , il ne faudrait enlever d'abord que le têt, et suivre les nerfs dans tout leur trajet.
1^ tk|uêi4r cdf*sefVétl*Jce pénétrant difficflemént dans le têt des crus- TACi^ de grande talBe^, îeui-s parties moOes^ s'y conservent d'ordinaire fort mal, et stntotit te feystèitie nerveux, qu'on trouve le ^lus souvent pourrr. Je conseille , en conséquence , de ne faire ces recherches que sur des Individus frais, ou bien sur des sujets où l'on a eu soito de faire pénétrer et h Mqtîéur datt* le corps.
Ces préparais se cottsfervent aussi fort difficttenrent, devenant bientôt noirs.
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ARTICLE V
DU SYSTÈME NEBVEUX DES ARACHNIDES
S I. Anatotnie,
La tête ayant complètement disparu chez les arachnides, c'est-àdire non-seulement Fanalogue de celle des Annélides , puis de celle des Myriapodes et des Insectes, mais même l'analogue de la tête de remplacement des Crustacés Décapodes et Stomapodes , ainsi que les antennes, et presque tous les organes correspondants de la bouche, qui se trouvent remplacés par d'autres pattes transformées; et les yeux avec les mandibules étant peut-être les seules parties de Tancienne tête qui aient été conservées; il en résulte que le cerveau est d'ordinaire très-réduit chez ces animaux , quoique toujours placé sur oo devant l'œsophage , et vers le milieu du tronc , qui forme dans cette classe la partie la plus antérieure du corps.
Le cerveau des arachnides pulmonaires est généralement petit, et ne produit chez les arânéides , en fait de gros troncs , que les nerfs optiqtus , qui sont ou réimis à leur base ou distincts dès leor origine (il n'y a point d'yeux composés) , et se portent directement vers les stemmates, au nombre de six ou de huit, [dacés en dessus à l'extrémité antérieure du tronc , et quelques petits filets nerveux qui se rendent dans la partie supérieure de la même .partie du corps.
Chez les Scorpio , le cerveau , un peu plus voliunineux , produit plusieurs forts troncs nerveux , dont les deux plus gros montent directement pour se rendre dans les grands yeux simples placés au milles du bouclier, et deux ou trois paires de nerfs antérieurs plus faiUes se rendent dans les quatre ou six yeux, également simples, mais pins petits, placés au bord antérieur du même bouclier. Outre ces nerfi optijueSf le cerveau produit encore plusieurs autres troncs nerveux, dont quelques-uns assez forts se portent dans la partie supérieure du tronc.
Chez les Limuius, genre formant à lui seul l'ordre des gnatho- PODES, le cerveau placé au-devant de l'œsophage est petit par rapport, au volume du corps, mais encore assez grand proportionnellement à Tunique névrosome inférieur placé derrière l'œsophage. Ce cerveau produit plusieurs troncs nerveux , dont quelques petits se distribuent dans la partie supérieure du tronc , et deux très-gros et fort longs ou nerfs optiques se portent en avant, s'arquent ensuite en dehors, puis en arrière pour se rendre aux deux yeux composés de ces animaux placés aux côtés du milieu du bouclier. Deux autres ner&
très-faibles accolés Tan à l'autre se portent directement en avant dans les stenunates placés à la partie antérieure du bouclier.
La première masse nerveuse inférieure de tous les arachnides est un névrosome toujours fort gros, composé de la réunion des divers ganglions , dont chaque paire correspond à une paire de pattes ambulatoires, et ces divers ganglions y sont souvent encore distincts par des cloisons fibreuses que le névrilème envoie dans Tintérieur. Cette paire de névroson^es, placée au milieu du sternum, communique, comme chez les Insectes et les Crustacés, avec le cerveau par deux troncs formant le coHier de {'oesophage.
Ce névrosome produit d'abord autant de gros troncs nerveux cruraux qu'il y a de pattes ; et entre ceux-ci encore plusieurs autres , qui se rendent dans les organes placés dans le tronc.
lorsqu'il y a des ganglions abdominaux, ils sont généralement petits, et fournissent leurs branches les plus fortes aux muscles , et les plus faibles aux viscères.
§ II. Dissection et conservation.
Les préparations du système nerveux des ARACHNmEs peuvent se faire comme chez les Crustacés, en ouvrant le corps en dessus: et alors on suit les mêmes procédés, en se rappelant bien que le cerveau est toujours très^profondément placé au-devant du sternum cartilagineux, lui-même situé au milieu du tronc, et qu'il faut en conséquence, pour y arriver , couper près de ce deniier tous les muscles qui suspendent cette pièce , et enfin l'enlever elle-même pour voir le névrosome sous-oesophagien placé dessous, et suivre ensuite la série des ganglions abdominaux.
Mais je préfère , du moins pour les arachntoes pulmonairks , ouvrir le corps parle côté, c'est-à-dire couper le corps longitudinalement en deux parties, une droite et une gauche , mais de manière que la partie conservée soit phis large que l'autre , afin que le cerveau et les gangfoiis y restent en entier. Débarrassant ensuite cette moitié principale de tous les fragments d'organes qu'on a coupés , on arrive par le côté à voir le cerveau et les ganglions en place , et à reconnaître leurs rapports , et surtout avec l'œsophage et le sternum cartilagineux. Dans ces préparations, on voit aussi bien mjieux la dispositions des nerfs optiques , ainsi que les nerfs qui se répandent dans le tronc.
Quant aux nerfs cruraux , on les coupe à une petite distance des névrosoines ; on examine d'une part leur origine sur ce dernier , et de l'autre leur disposition dans les pattes , en ouvrant celles-ci par l'un des côtés, en procédant compie pour disséquer les muscles et les vaisseaux.
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Pour ce qui est du système nerveux des limuUti, àasit te oatpt est très-déprimé , il est , au conUraire , plus convenable d'ouvrir iV nimal par en haut , en enlevant toute Fécaille supérieure du bouclier et de Tabdomeu.
Les préparais des oeris des grands AiACHiimES, comme des Mygaht des grands Scarpio et des Limuiuf, se conservent parfaitement dans la liqueur.
TROISIÈME DIVISION
DU SYSTÈME NERVEUX DES MOLLUSQUES
Le système nerveux des mollusques ofire dans sa totme et sa dispo* sition , ainsi que dans sa struaure , la plus grande ressenabUnce avec celui des Animaux articulés, et paraît être soumis à des lois à peu près semblables à celles que j*ai indiquées ppur ces derniers, rentrant à pei près dans les conditions de la quatrième et de la septième de ces lob; mais nous ne possédons encore que trop peu de données sur Torganisation de ces animaux poUr pouvoir en tirer des conclusions générales et formuler ces lois ; car les mémoires qu'on a publiés à leur sujet soot si superficiels et si incomplets qu'ils ne sauraient suffire* el mcH-même je n'ai pas encore eu l'occasion de disséquer un assex grand nombre dp ces animaux frais pour avoir pu étabbr ces lois. Tout ce que j'ai pa reconnaître est que le cerveau , ainsi que les masses qu*on nonune les ganglions sous^çesophagiens , sont loin d'être des corps simples, conuoe on serait disposé à le croire d'après ceux qui les ont décrits ; mais ib sont, au contraire, souvent composés de plusieurs ganglions renais par diverses commissures, et constituent des névrascmes qnelqoes fois fort compliqués dans certaines espèces.
Les gangiiiMM composant le cerveau et les névrosomes , sont savent formés de substance corticaU rougeâtre ou jaunâtre, placée i l'extérieur, et de matière méduUairt blanche au centre, hqueDese contiime plus directement avec les troncs nerveux, qui sont toujours formés de matière blanche, tout à fait comme cbex les animaux sapérieurs.
On trouve aussi quelquefois des gani^ioiis blancs; et les uns ^ les autres sont recouverts d'un névriième fibreux , d'un tissu serré et fort , idisûlument semblable à celui des animaux articulés.
Le cerveau est également, comme dans les animaux articulés, constamment placé au-dessus de l'cesophage , et produit deax parties latérales formant un coilùr h ce dernier, en allant se réunir de nouveaa sur un névrosome oxLffangiion aous-iesophaffien, lequel constitue le plus souvent avec le cerveau ks seules parties centrale du systèaie céphalo-rachidieu , et jamais la moelle épinière n'est formée d'une
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série de ganglions espacés sous-Tentraux. Les Cirrhipèdes, que Cuvier a toujours placés parmi les Mollusques, n'appartiennent pas à cet embrancbement, mais bien à celui des Animaux articulés , ainsi que cela est aujourd'hui généralement admis.
On trouve chez beaucoup de mollusques aussi des ganglions épars, rattachés par quelques branches au système céphalo-rachidien ; mais il paraît qu'ils appartiennent à l'analogue du système sympathique.
ARTICLE PREMIER
DU SYSTÈME NERVEUX DES CÉPHALOPODES
§ I. Analomie,
Le oerveau et les névrosomes sous-œsophagiens , les seules masses nerveuses centrales du systèmii céphalo-rachidien qui existent, sont l'un et l'autre placés dans l'anneau cartilagineux de la tête, en y entourant l'œsophage , lequel passe au milieu de la même pièce. Le cerveau des Octopus , décrit et figuré par Cuvier, moins volumineux que les névrosomes sous-œsophagiens , est placé vers le dos de l'animal , et communique de chaque côté par deux cordons médullaires tort courts avec le névrosome sous-œsophagien placé vers la partie ventrale. A son extrémité inférieure naissent quelques faibles troncs nerveux , dont les uns se distribuent dans les organes placés dans la tête ; une paire se rend sur les côtés de la bouche , où elle forme un ganglion latéral ; une paire très-grosse et fort courte se dirige en avant en embrassant latéralement l'œsophage pour former le premier tronc du coiiier; plus en dessus se trouve une autre branche du cdlier , laquelle se porte également en avant en embrassant l'œsophage en se rendant sur le névrosome sous-œsophagien. En arrière de ce dernier tronc et sur les côtés du cerveau naît le nerf optique.
La paire de névrosomes sous-œsophagiens , plus volumineuse que le cerveau , paraît formée de chaque côté de deux paires de ganglions réunies, dont chacune correspond à un tronc du collier. La paire de ganglions inférieurs, aplatie par les côtés et plus particulièrement placée dans l'anneau que forme le cartilage céphalique , produit à son bord inférieur de chaque côté quatre gros tronc^ nerveux , qui se rendent directement en dessous pour pénétrer dans le canal central des pieds.
La seconde paire de ganglions composant les névrosomes , et placée au-dessus de la première , correspondant à la seconde paire de cordons du côHier, est plus renflée et produit quatre troncs nerveux.
Les nerfs des pieds produisent à l'origine de ces derniers chacun
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deux brauches latérales de chaque côté , qui se réunisseat bientôt ai un 2^cul tronc transversal , lequel se porte vers le nerf du pied Toisin et se continue avec ses deux branches correspondantes semblables: de manière que les huit nerfs des pieds sont liés par un cercle nerveux placé autour de la bouche; et cet anneau semble correspondre ï cdni qu*on remarque encore chez les Zoophytes rayonnes.
Arrivé dans le canal central des pieds , ce tronc se renfle de distance en dislance , en formant ainsi un nombre considérable de petits ganglions , d*où partent une infinité de rameaux répandus dans les chairs.
La première paire de nerfs des ganglions supérieurs du névrosome sous-cesophagien, on la paire inférieure, est un tronc de grosseur moyenne qui nait sur le bord infra-latéral de ces ganglions et se porte dans Tentonnoir.
La seconde paire ou nerfs acoustiques , plus faible que la précédente , sort du bord infra-antérieur du ganglion , et se rend dans Toreille.
La troisième paire ou nerf viscéral , est un tronc extrêmement gros , lequel nait du bord antérieur du ganglion et monte daus la cavité abdominale , où eUe se distribue aux viscères. Arrivée dans le fond du sac , elle forme de chaque côté , près des cœurs veineux , un petit ganglion , et se subdivise aux viscères après avoir douué dans son trajet diverses branches aux muscles. La première branche terminale se rend à la base de la branchie , où elle forme également un petit ganglion , et se distribue ensuite dans cet organe.
La quatrième paire , très-grosse aussi , mais plus faible que les nerfs viscéraux, naît sur le bord supérieur du ganglion et se porte en haut daus la partie postéro-latérale de la cavité viscérale , où elle forme , au niveau du milieu du foie , un ganglion latéral que Cuvirr nomme le ganglion étoile , appliqué contre la paroi latérale da corps. Ce ganglion produit plusieurs petits rameaux rayonnes qui se rendent dans ces mêmes parois.
Les autres nerfs, à l'exception de ceux des yeux et des oreilles, ne présentent rien de remarquable.
Trouvant chez ces animaux des ganglions épars dans le corps, on peut les considérer comme appartenant à un système sympathique; mais on n'a pas encore de données assez exactes pour qu'on soit autorisé à les considérer comme tels : ce sont les deux ganglions étoiles, placés latéralement dans le corps , à l'extrémité de la quatrième paire de nerfs sous-oesophagiens , ]e9 ganglions situés près des cœurs veineux, et ceux qui se trouvent à la base des branchies.
Les Sepia et les Loligo paraissent différer assez peu des Octopus pour la forme et la disposition du système nerveux.
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§ II. Dissection et conservation.
On verra le mieux le cerveau et les névrosomes sous-œsophagiens en ouvrant la tête par le côté au-devant de Toeil. On enlèvera la peau et les chairs qui couvrent le cartilage crânien ; et , celui-ci étant mis à nu , on coupla le nerf optique avec Tadhérence du globe de Toeil à ce cartilage , afin de pouvoir replier Tœil en arrière et l'examiner après séparément. On coupera de petites plaques de la partie antérolatérale de ce cartilage , afin d'ouvrir la cavité correspondante de Foreille sans trop enfoncer le scalpel , dans la crainte de blesser le follicule représentant le vestibule de l'appareil auditif, que cette cavité contient. Après avoir étudié ce rudiment d'oreille , on continue à couper des portions du cartilage qui le renferme jusqu'à ce qu'on en ait enlevé la moitié d'un côté et avoir ainsi mis à découvert le cerveau et les névrosomes ; et l'on poursuit ensuite chaque nerf dans son trajet.
Les préparais du cerveau et des nerfs peuvent très-bien être conservés dans les cabinets, les parties étant fort grandes et les nerfs bien distincts.
ARTICLE IL DU SYSTÈME NERVEUX DES GASTÉROPODES
§ P'. Anatomie.
Le système nerveux des gasti^^ropodes ressemble un peu plus encore à celui des Animaux articulés que celui des Céphalopodes, eu cela que , d'une part , le cerveau n'est renfermé dans aucune cavité en quelque sorte ^ciale ou crâne , et que , de l'autre, le névrosome sous-œsophagien est distinctement composé, chez certains de ces animaux , de la réunion de plusieurs paires de ganglions.
Du reste , le cerveau est toujours placé immédiatement sur l'œsophage, et le premier renflement , ou névrosamfi de la moelle épinière , sous ce ^anal , comme chez les Articulés et les Céphalopodes ; mais dans quelques espèces ces renflements sont placés ailleurs.
Le cerveau est généralement divisé en deux masses placées l'une à côté de l'autre, mais d'ordinaire confondues en une seule. Il est souvent composé de plusieurs ganglions réunis , formés à l'extérieur de substance corticale rougeâtre ou jaunâtre, et de substance médullaire blanche dans l'intérieur. De ce cerveau partent plusieurs nerfs , dont les plus forts se rendent soit dans les tentacules , soit dans les parois de la bouche , où ils remplissent , sans aucun doute, les fonctions de nerfs seusitifs; les. plifs faibles vont dans les muscles.
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Les névrosomes sous-œsophagiens , composés de la réunion de plusieurs paires de ganglions , rappellent dans certains cas la dispo»tion des ganglions de la moelle épinière des Animaux articulés lorsqu'ils se groupçnt ensemble : aussi ont-ils une structure plus ou moins compliquée. Ils fournissent [rfus particulièrement les Berb des parties inférieures et postérieures du corps, absolument coaune ceux de Fabdomen des Animaux articulée
Cbez les Limax le cerveau est composé de deux parties latérales assez distinaes Tune de Tautre par un rétrécissement , et chacine est formée de deux ganglions^ dont Tun, occi^ianl Tai^ anléro-latéral, est de couleur jaune et produit le nerfoptiq%ke ou de la grande tentacuiei et plus en avant naît le nerf gustatif ou de la pc$i$ù tentacuie. Le second ganglion, placé en arrière du gangUon <ipliqQe, est rougeâtre, beaucoup plus petit que le premier, et souvent non distinct extérieurement, et ne produit aucun tronc nerveux, si ce n'est un gros qui entre dans la composition du collier. Le cerveau produit en outre à son bord antérieur quatre troncs nerveux assex considérables se rendant dans la masse charnue du pharynx ainsi qu'à Textrémilé de la tête.
La commissure du cerveau est formée en dessus de substance corticale rougeâtre, et en dessous, à la face qui correspond à la cavité du collier , de substance blanche formant un gros tronc arrondi dans le milieu et allant en s'élargissant vers les côtés. Ce tronc se divise eu trois principaux faisceaux qui constituent la partie latérale interne du coltler. Les deux faisceaux antérieurs se jettent dans le névrosome inférieur ; et le postérieur , venant phis particulièrement du ganglion |)ostérieur du cerveau , se rend dans le névrosome supérieur.
Le nerf optique ou de la grande tentacule^ est un très-gros tronc sortant de la face supérieure de son ganglion et longeant eu dessus le muscle rétracteur de cette dernière , laquelle adhère htéralenient au cerveau.
Le nerf gustati fou de la petite tentaeuie sort du cerveau audevant du ganglion optique. C'est un tronc aussi gros que le nerf de Tœil et qui se dirige en avant , kmge en dedans le musM^ rétracteur de la grande tentacule ainsi que celui de la petite, placé un peu plus l)as ; s'accole ensuite tout à fait à ce dernier jusqu'auprès de la base de k petite tentacule ; là il se divise en deux brindies à peu près égales, dont l'externe continue à marcher vers la bai^ de cet organe , et se termine par un renflement d'où partent ^usieurs rameaux courts qui pénètrent dans son intérieur, où ils remptineot pro^ bablement la fonction de nerfs olfoctifs.
La seconde branche , ou l'interne , longe latéralement la niasse du pharynx, et se termine à la partie latérale de la bouche, e» pénétrant
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' entre pluneurà petits lobes d'un organe paraissant glanduleux , com* posé d'une infinité de petits grains jaunâtres. Entre ces lobes le nerf gustatif se divise en plusieurs rameaux courts qui se répandent dans ks parois de la bouche.
Le coUier de {'œsophage est formé postérieurement de deux anneaux. Dans le supérieur, placé immédiatement sous le cerveau, passent r<B9ophage, les canaux des glandes salivaires et les muscles rétracteurs du pharynx. Dans Finférieur passe Taorte antérieure.
Ces deux anneaux sont séparés par une commissure formée de trois ganglions placés à côté Fun de Fautre et constituant le névrosoine supérieur, mais tous les trois diffèrent déforme, de grosseur, et de disposition , ainsi que par les nerfs qu'ils produisent. Le plus petit , placé à gauche et un peu plus relevé , semble faire partie de la partie latérale du collier ; il produit à son extrémité postérieure un très-gros tronc nerveux dirigé en arrière , se rendant dans la partie çauche du milieu du manteau. Le ganglion droit, beaucoup plus grand et plus saiUant en dessus que les deux autres, produit également un trèsgros^ tronc qui se rend dans la partie droite des parois du corps , audessous de la partie antérieure de la cavité pulmonaire. Le ganglion moyeii, placé lé phis bas, se termine en arrière par quatre troncs nerveux, dont les deux de gauche se rendent en arrière dans le muscle rétracteur du pharynx et de la grande tentacule ; le troisième dans le plancher de la cavité putoionaire près du pneustome; ^t le quafrieiiie très-grêle, sortant à droite, sur Fartère céphalique qui traverse après le coHier de Fœsophage.
Les névrosomes inférieurs , qui semblent représenter l'assemblage des ganglions postérieurs de la moelle épinière , sont composés de quatre paires de ganglions qui se touchent, et d'autant plus petites qu'elles sont plus postérieures, et dont la dernière se continue avec les cordons de la moelle épinière.
Ces quatre paires de ganglions, de substance corticale, ne sont bleu distincts qu'en deitsaus , et sont réunis dans chaque paire par une com^iiss^re transversale, et d'uue paire h Faulre par contiguïté ; c'està-dire que ^es cordons ne sont pas distincts supérieurement à 1? fac^ qui correspond à la cavitç A\^ collier, où les quatre ganglions de chaque côté sont confondus eu une seule masse allongée, blanciie , dans laquelle on ne distingue que la première paire.
Les deux paires antéi'ijeures donnent en dessous et latéralement piu- ' sieurs troncs nerveux qui se rendent dans le pied, et d'autant pluse^ arrière qu'ik sont plus postérieurs.
Le» cordons postérieurs de la moelle sont deux troncs très-forts qui ^ coittinuettt en arrière jusqu'à Fextrémité du corps, en doimaut Uh
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téralement plusieurs troncs au [ûed, se distribiunt abflohuiient comme chez les animaux articulés. ^
Cet encéphale adhère par son néyrilème aux muscles rétractenrs des tentacules, de manière que ces muscles le retirent en même temps que ces dernières.
Le système sympathique est peu dévdoppé chez ces animaux, je n*ai découvert qu*une paire de ses ganglions, placés sur le pharynx, sous Torigine de Toesophage. Chacun de ces petits corps est formé de deux renflements successils, ce qui semble indiquer dâix paires, mais dont les postérieurs sont seuls réunis par une commissure. Ces gang^ons produisent six paires de nerfs que j*ai distinguées : dont les deux premières et les deux dernières se rendent dans les musdes du pharynx ; les deux autres, naissant à la face interne du premier renflement , se rendent , Fun dans la g^de salivaôre , et Tautre kmge Tcesophage.
J'ai négligé dans cette description d'indiquer plusieurs troncs nerveux de peu d'importance, vu que j'aurais été conduit trop loin.
Lesystème nerveux des Heiix diffère peu de celui des Litnax , le coUier de Toesophage est seulement plus large, et les faisceaux nerveux qui le composent plus distincts. Chez d'autres gastébopodes ce système d'organes présente au contraire des différences notables.
Suivant Cuvier, le cerveau des Thetys est fort vdumineux et produit le plus grand nombre des nerfs du corps, et le névrosome, correspondant à la moelle épinière , est placé au côté droit du collier et ne fournit de nerfs qu'aux viscères. Chez les Jpiyna il y a, suivant le même savant , outre le cerveau placé comme d'ordinaire audessus de l'œsophage, encore deux paires de ganglions, dont l'une aussi grosse que lui, est placée sur les côtés de l'oesophage, mais plus en arrière, et réunie sous ce dernier par une branche transverse pour achever le collier. Ces deux ganglions semblent être les anal(^ues du névrosome inférieur des Lima<c, et la seconde paire sous-oesophagienne paraît correspondre plus particulièrement au névrosome supérieur. La première paire fournit plusieurs troncs qui se rendent dans les musclés ; tandis que la seconde, placée sous la partie antérieure de l'œsophage, et unie au cerveau par deux filets complétant un collier, produit plus particulièrement des nerfs qui se rendent sur l'œsophage et dans les glandes salivaires; ce qui semble indiquer qu'elle appartient au système sympathique.
Les deux ganglions latéraux produisent chacun cnti*e autres un tronc particulier qui se rend en arrière, et les deux se réunissent sur ' une troisième paire de ganglions fort grosse, placée dans le milieu de la cavité viscérale près de l'orifice de l'oviductus, et d'où naissent la plupart des nerfs viscéraux : ces ganglions postérieiu^ seraient d'après
cela égalem^t une dépendance du sympathique. Le système nerveux de ces animaux mérite d'être examiné avec plus de soin que ne Ta fait CwiER, pour déterminer Fanalogie de ses diverses parties, afin de tâcher, si cela se peut , de le ramener au même type que celui des LimaoD et des Hélix. .
§ II. Dissection et conservation.
Pour voir le cerveau, il faut, chez tous les gast^hopodes, ouvrir le corps en dessus près de la tête , où on le trouve appliqué sur Fœsophage. En ouvrant ensuite plus largement le corps, on découvre assez facilement les autres ganglions en suivant les troncs nerveux qui les rattachent au cerveau. Mais pour préparer les névrosomes, il faut couper avec beaucoup de précaution Tœsophage à une certaine distance de ce dernier pour ne pas endommager ces ganglions inférieurs qui, fort souvent, lui adhèrent de très-près. Quand une fois on a reconnu la position de ces renflements et des nerfs qu'ils envoient à Tœsophage, on coupe ce dernier près du cerveau pour le replier et dégager tout autour les ganglions et les nerfs qui Tavoisinent; et Ton enlève enfin Tœsophage en entier pour voir tout Tensemble de la partie centrale du système nerveux.
Les préparats de nerfs se font d'ordinaire en même temps que ceux des viscères ; et on les conserve en commun dans la liqueur sur la même pièce ànatomique.
On aura soin de se servir d'individus non contractés, obtenus par les procédés indiqués au sujet des préparations de muscles.
ARTICLE IIL
§ P'. Anatomie,
Le système nerveiLX des acéphales ne diffère pas essentiellement de celui des Gastéropodes , étant de même composé d'un cerveau placé sur l'œsophage, près de la bouche, et d'une paire de gangiions inférieurs ou de la moMe épinière , située sous le canal intestinal, mais vers la partie postériewe du corps; et les deux paires, réunies par deux longs cordons nerveux, représentant le collier de i'oe^ sophage, cordons auxquels ce nom ne convient plus rigoureusement. J^e cerveau est généralement placé derrière le muscle clôteur antérieur, et le ganglion inférieur sous le clôteur postérieur. Telle est dans le principe la disposition qu'on remarque dans le système nerveux
36G &Y8TÊ1IB NBIlVBliK.
des acéphales; mais quant aux détails, on trouve des di Bé t'Ciito as«
sez notables.
Chez le Mytiiu* eduiis , que tout le monde a sous la main , le cerveau est formé de deux petits gangëons placés un de chaque côté de Tœsophage, entre les barbillons, et réuni» par tme forte oommissure passant sur ce canal. Chacun produit en avant deux faibles troncs nerveux se rendant dans ces barbillons , où ils senent probablement au sens du toucher et peut-être du goût; ces organes faisant à peu près les fonctions do lèvres. Inférieurement, ces mêmes ganglions produisent chacun un très-gros tronc qui se dirige en arrière, en dehors de la masse dos viscères , où il est placé à la face interne du muscle prétracteur du corps, qu'il croise très-obliquement Arrivé au côté de l*estomac, placé dans la partie antérieure du corps, se divise en deux branches ; Tinterne, plus faible, se porte en dessous et en arrière sur un petit ganglion brun contigu à celui du côté opposé, et situé en dedans du muscle prélracteur du corps en avant de Torigine du pied; et de rexlrémilé inférieure de ce petit renflement part un nerf assez gros qui se rend dans ce dernier.
La branche principale du collier continue à se porter en arrière , passe en dehors sur les muscles rétracteurs postérieurs du corps pour se rendre sur le ganglion inférieur on de la moelle épinière^ en embrassant ainsi la majeure partie du corps.
Ces derniers ganglions , un de chaque côté , plus du double aussi gros que ceutfdu cerveau , sont placés inmiédiatement au-devant du muscle clôteur postérieur des valves, à une petite distance Fun de l'autre, et unis par une forte commissure.
Chacun reçoit en avant une des branches du collier, et produit trois troncs : un premier, le plus faible , se rend dans le muscle clôteur postérieur; le second, externe, plus fort, dans les branchies ; et le troisième, le plus gros des trois, sortant de l'extrémité postérieure, se porte en arrière pour se rendre dans le manteau , dont il suit à une petite distance le bord.
§ lî. Dissection et conservation.
Lorsqu*on veut préparer le système nerveux des acéphales, ott commence, comme pour toute autre dissection, par enlever entièrement l'une des deux valves ; on cherche la bouche dans la commissure antérieure du manteau, on y introduit une petite sonde pour marquer sa position ; et, enlevant ensuite une portion du manteau qui se trouve autour du muscle clôleur antérieur dos valves et au-dessus de la bouche, on tombe de suite sur le cerveau , dont on suit les divers nerfs. Sous le muscle clôteur postérieur, et d'ordinaire immédiatemem sous
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les légomcnts, oa trouvera de la mêiBe manière le gan^ti inférieur ; et le cdlier de ToBsophage ^ oh plutôt les deux longs cordons qui en tiefioent Veu^ seront faciles à suivre de Tun à Fautre;
QUATRIÈME DIVISION
DU SYSTÈME NERVEUX DES ZOOPHYTES
bans tout rembranchement des zoophytes, cen*est que chez quelques EiNTOzoAiREs, Ics ^CHiNODERMES et Ics Actinia qu'on aperçoit encore quelques traces d*un système nerveux, quoiqu'on ne puisse douter qu'ils n'en soient tous pourvus , vu que tous sont sensibles et irritables ; mais il faut avouer aussi qu'à l'exception du bel ouvrage de M. TiEDEMANN sur Ics ^GHiNODERMES, uous u'avous eucorc que des iravaux bien incomplets sur l'organisation de tous ces animaux.
ARTICLE PREMIER
§ P'. Anatomie.
Quoi(|u'<Hi n'ait encore découvert de système nerveu:» que chez quelques genres d'sim)ioAroiis , ces animaux ; appartenant toutefois ànx deuK ordres qui constituent la classe, il est très-probable que tous en sont pourvus. La première découverte de ces nerfs est due à Mi Otto, proîesgexar d'analoiiiie à Bresku, qui les vit sut* les Stron- Spinsy de l'ordre des cavitaires.
I>'après lui , ces animaux auraient , de même que les Annélides ibrandieft, dosl ils apjMroch^t beaucoup , un tronc nerveux central sous^veiitral , ou mociie épinièré , mais sans ganglion sn&KBsopha-^ glen ou cerveau « qui paratt avoir disparu. On trouve , d'après cet •naHMiràitev ^ns le siHôu qui sépare les deux bandes de muscles lon-^ gtadiMMi infèHeurs du Stron§yitiê gipas , un filet blanc allant de la tête à la queue, formé d'un nombre considérable de petits renfleitiete ou tfangiianê donnant des branches qui se rendent dans les mitttdis et daa» la peau. Ce tronc naît en avant d'un gros ganglion eivalè pkcé sou» la bouche, ayant 2 milliuiètres de kmg, et le cordon te temme postérieurement par un ganglion de même grosseur {^cé dans la c^eue tous le rectum ; mais M. (hro ne put apercevoir aucime brâiche sortant de ces deux ganglions principaux.
Chet les Ascaris , le même savant découvrit aussi deux fdets falancft, dont l'un (dacé le long de la ligne dorsale, et l'autre le long de la ligne ventrale» et qu'à regarde tous les deux comme des troncs ner-
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veux, y distinguant bellement on nombre conâdérable de petits renflements successifs qui leur donnent beaucoup de ressemblance avec la moelle épiniére des Lumùricuê , et produisent de même des branches latérales.
Yallismieri, qui avait déj^ remarqué le tronc inférieur, le conâdéra comme une suite de cœurs.
Chez la Fascioia hepatica , de l'ordre des parenchtiiateux , IVl. Otto découvrit également un tt/slème nerveux bien distinct, mais autrement disposé. Il est formé d'un ganglion central placé dans la ligne médiane du corps , au tiers antérieur de ce dernier. Ce renflement produit de chaque côté un tronc nerveux qui se rend transversalement en dehors, et forme à une petite distance du bord latéral de rr.:i!inal un autre ganglion plus petit, duquel partent deux troncs, dont Tun se porte en avant et l'autre en arrière , parallèlement au bord ; et ces deux branches, qu'on suit Jusque vers les extrémités du corps, forment chacune encore plusieurs ganglions très-petits donnant des rameaux qui se rendent à la périphérie.
§ n. Dissection et conservation.
Pour préparer le système nerveux des entozoaires cAYrrAjREs , il faut ouvrir le corps par le côté dans toute sa longueur, afin de ne pas endommager l'un des deux troncs ; enlever les viscères, dont on aura surtout à examiner les extrémités avec soin pour s'assurer qu'on ne détruit pas quelque partie du système nerveux qui pourrait s'y trouver. Mais il faut avoir soin, d'après la reconmiandation de M. Orro, de choisir des sujets frais chez lesquels seuls on peut distinguer le système nerveux , qui disparaît entièreinent chez ceux qui ont séjourné dans Talcool. On doit même les laisser séjourner pendant quelque temps dans de l'eau fraîche, qui, infiltrant le corps, le rend plus transparent. En grattant ensuite avec précaution l'intérieur du corps avec un instrument tranchant, on enlève facilement la partie spongieuse ramollie par l'eau qui recouvre les nerfs , et ceux-ci deviennent trèsapparents.
Pour le système neveux des parenchymatbux , on est d>ligé de le poursuivre, comme tous les autres organes, au moyen du scalpel; mais on peut aussi très-bien l'apercevoir sans dissecti(m chez les Fascioia, en l'examinant à travers les téguments. Pour le rendre plus distinct, M. Otto recommande également de ne se servir que d'individus frais , dont la cavité intestinale soit peu remplie de nourriture. On les fait de même séjourner pendant quelque temps dans de l'eau fraîche pour rendre leur corps plus transparent , et on les place sur une plaque de verre pour les regarder à la loupe au grand jour.
On peut faire sécher ces animaux sur une plaque de verre ; et lorsqu'ils sont bien secs , on les rend transparents en les enduisant d'essence de térébenthine. C'est dans cet état qu'on peut très-bien conserver ces préparats. Ce procédé est également indiqué par le même anatomiste.
ARTICLE IL
S I*'. Jnatomie.
On trouve encore chez les ^chinodermes, classe qui fait immédiatement suite aux entozoaires, un système nerveux bien apparent, mais plus réduit encore que chez ces derniers, et prenant aussi une disposition différente en harmonie avec la forme rayonnée de ces animaux. C'est à M. TiEDEMANN que cette découverte est due.
Ce n'est même que par conjecture que ce savant considère chez les Hoiothuria, comme appartenant au système nerveux, des filels blancs sortant de l'anneau calcaire qui entoure la bouche, et dont les uns pénètrent dans les tentacules , tandis que d'autres longent les muscles longitudinaux ; mais on n'a pas encore découvert le centre d'où ces filets partent , lequel forme probablement un anneau autour de l'œsophage.
Le système nerveux des Echinus paraît se réduire également à quelques filets excessivement fins , dont on n'a pas encore pu découvrir le tronc central. M. Tiedemaîsn a remarqué quelques-uns de ces filets sur la membrane qui ferme en dessous la grande ouverture du têt, au centre de laquelle est placée la bouche ; d'autres le long des troncs vasculaires qui se rendent dans les petits pieds, et d'autres encore dans l'intérieur de la lanterne. Cet anatomiste présume que le tronc central forme un anneau autour de la bouche , mais il n'a jamais pu l'apercevoir.
Le système nerveux des Asterias se montre un peu (dus développé. Il est formé d'un tronc central formant un filet circulaire autour de l'oesophage, placé au-dessus du canal circulaire sanguin de ce dernier, contigu au canal circulaire en communication avec le cœur. Cet anneau nerveux produit vis à vis de chaque rayon trois branches partant d'un même point. La branche moyenne suit la face inférieure des rangs des spondyles, et les latéraux pénètrent dans les deux premiers trous des ambulacres; mais M. Tiedemann ne put pas les suivre dans tout leur trajet. Ils paraissent fournir des rameaux latéraux. tom, il 24
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SoÎTant Smx ^ le système nerveux des ÂêUria$ senk loiremeQt disposé ; il y aurait vis à tîs de diaque rayoa , amc faces latérales de Testomac, deux petits ganglion» grisâtres qa*il Domne noàyÂa^ semblables à des grains de millet oblong , rémus par des branches 4e eommanication avec ceux des autres rayons , de manière à lormer ensemble un cercle entourant cette cavité digestive ; chaque ganglioa produit en outre deux ou trois ilets qui vont se répandre sur la partie supérieure de l'estomac en s'anastomosant entre eux et avec ceux des autres ganglions. Une branche descend par un troa du bord des spondyles et va se ramiGer autour de la bouche ; enfin la branche la plus forte et la plus longue se prolonge dans le rayon, suit la série des spondyles, et donne un rameau à chaque vésicule des petits pieds.
§ II. DUêtctioH et conserviUion.
Pour voir les filets nerveux des Hoiothuria , il faut enlever d'un eôté les téguments qui entourent la tête, pour mettre les tentacules à découvert dans toute leur longueur, et soulever ces derniers pourvoir leur attache à Fanneau cartilagineux , où Ton découvre les filets qui s'y rendent.
Pour les Echimis c'est toujours en coupant la coquille horizontalement en deux , comme pour tous les autres organes Intérieurs , qu'on découvrira aussi les filets nerveux ; mais il faudrait l'ouvrir par le côté pour aller à la recherche du tronc central qui , sans aucun doute, entoure la bouche.
Le système nerveux des Asterias se prépare, d'après M. Tiede- MAXN, en enlevant par en dessous les téguments qui entourent la bouche , en agissant toutefois avec beaucoup de précaution, pour ne pas détruire les parties subjacentes. Suivant Spix, au contraire, il font ouvrir le corps par en haut.
Ces préparats ne peuvent guère être conservés.
ARTICLE IIL
DU SYSTÈME NERVEUX DES POÎ.TMS.
SI". ÂnoÂùmie.
Quoique les polypes soient placés au dernier échelon de la série auiinale, Spix* y a encore découvert, dans les grandes espèces à^Acti-
* iÊém. pour servit à Vhist. de V Asterias mbens, àt Vâctinia corlirccc, etc., a>v«e (il. , d«ti8 ks Ann. du MttKy t. ?cm , p. 438. v, Loc. cil.
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m«> B» système nerfeux bie& earaclérisé , et il est ^ lîr très^-preba* ble qa'ilL existe égstoi^at daas k» aiitres genres de fe même eksse. Suivaiit c^ aoatoBÛste, ee système nenreiix est formé de trois paket de ganglions disposées en triangle équilatéral, auteur un centre de h faase d« corps, à peu de prefoiideiir de la siir£»ce. Ces trois paires de reaflemei^ oerveux sont unies entre eHes par des brandies de eon»wttBÎcaliony et produisent en cotre cbaeune im tronc dk%é vers h drconléreace^ mais €|ui se divise knentôt en desx rameaux , lesquels •€onti&«e8t à se poit^ vers la péri^ltérie , et se fléclnsseat ensuite en dessus pMHT se réfUMidre dans k mam% du corps.
§ II. Dissection.
On doit préparer le système nerveux des Actima en enlevant avec précaution les premières couches de fibre musculaire du {ûed » sous lesquelles les ganglions sont placés.
DES ORGANES DES SENS
Les org^aes des sens sont^ akksi q«e je Fai déjà ék fAm kaut , des appareils par lesquels rindividu perç«tt Texist^ce des corps étrangers^ par reflet des diverses propriétés qu'ils ont et €pd s'y manMéstenA , et font par là connaîtie les conditions dans lesquelles se trouvent les corps qu'ils caractérisent ; perceptions que des nerfe spécimtx^ nommés de là sênsitifs^ et profures à chaque organe , transmetleat au cerveau pour les soumettre au jugement du inm de Tindividu.
Vàûmme possède cinq de ces s^»s, et ne samrait en eonséqttenee concevoir l'existence d'autres diezles antmaux, quoicpie oert^ûiis fuis semblent ind^uer qu'ils ea obI dont nous sommes privés.
Ces sens de Vhomme sont, eomine tout le monde sait, ceux du tactf du ffoût^ de Vodorat, de Vouï» et de la vue.
Le tact a pour organes sensiiifs indistinctemest toutes ies par^ ties du corps oà se vendent des tierfs , d'oè o» l'a aussi noiBOié k ^ns générai. Il s'y exerce toutefois à des degrés très-diiêreiits. , selon la nature de ces organes et les conditioas dans kw^^Ues Ss se trouvent ; mais c'est priaeq)alemeut k peau et ses prolottgemenls intérieurs les plus prochains qui en sont le réceptacle , et phis spéeiftliement encore les téguments du "ùrn^t d^ doigts. €e aens signale
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l'existence des corps 1<* par la résistance qu'ils opposent à ces organes, résistatnce due ^ leur propriété à*ifnpéfUtraéiiité ; 2"* par ienr température en i^as on en moins ; et 3* par leurs propriétés corroc/ante^ ou irritanteêj etc.
Le goût , localisé dans la cavité de la houehe , et surtout à b surCace de la ia/ngue^ du palais et du voile, fait connaître certaines propriétés chimiques des corps, autant que leur substance est soluMe dans rhumeur qui lubrifie la cayité buccale ; telles sont les qualités ealinesj sticrées^ acides^ alcalines^ alcooliques, amer es et caustiques , mais non pas, conune on le pense g^ralement, celles qu'on désigne d'ordinaire sous le wyoàà* aromatiques, qui sont réellement perçues par l'odorat
V odorat a pour réceptacle les parois des fosses nasales, et surtout celles des anfractuosités de Veihmoïde et des cornets. Ce sens est destiné à faire connaître les corps par l'impression que leurs parties volatiles et répandues dans l'air, font sur la membane muqueuse de cet organe ; impression qu'on nomme odeur.
Vouïe réside dans le labyrinthe de € oreille interne , c'œt là où se manifestent les corps par les vibrations qu'ils sont dans le cas de faire éprouver à l'élément ambiant; vibrations qui se communiquent aux parties de cet organe admirablement conformé pour en faire apprécier les moindres modifications, et c'est cet effet qu'on nomme le son.
Enfin la vue a pour siège \e^ globes des yeux. Ces organes sont destinés à percevoir les impressions de la lumière que les corps réfléchissent soit comme lumière blanche, soit comme lumière décomposée en rayons colorés, et font reconnaître par ce moyen non-seulement la couleur de ces corps, mais encore par elle leur forme et leur distance.
Chacun de ces cinq organes des sens peut être ou passif, lorsque l'impression sensitive s'y fait percevoir sans la volonté et sans l'attention de l'individu; ou acti/* lorsqu'au contraire ce dernier applique vdontairement l'organe à la perception de la sensation , pour investiguer les corps dont il veut connaître la nature : aussi l'action de ces organes prend-elle dans ces deux conditions des noms différents.
Le tact est ainsi le sens purement passif, et ce mot n'a pas même dans notre langue de verbe corrélatif; cependant considéré comme sens général il a le verbe sentir qui lui correspond , lequel exprime précisément cette généralité du sentiment Ce sens considéré comme actif prend le nom de toucher , et ce même mot est également le verbe par lequel on exprime son action.
Le goût est le sens passif et le sens actif à la fois : mais ce mot exprime cependant plus particulièrement le premier , et son verbe est goûter ; tandis que le verbe qui exprime l'action active de ce sens
est savourer^ et la sensation perçue prend le nom de saveur.
Odorat exprime également le passif et l'actif; mais dans la première acception il n*a réellement pas de verbe. Car adorer est toujours pris dans le sens actif; et dans le second cas nous avons encore le verbe flairer qui n* est jamais pris dans le sens passif.
Ouïe est également pris dans les deux sens ; mais son verbe corrélatif ouïr est de même ordinairement pris dans une 'acception active. Cependant comme ce sens est, de tous, celui qui est le plus facilement affecté passivement , c'est-à-dire sans notre volonté, il a le verbe entendre qui lui correspond plus particulièrement ; tandis que dans son acception active son verbe est écouter.
La vue est de même le sens tant passif qu'actif et correspondant à deux verbes, dont Tun , voir^ le véritable corrélatif de vue, exprime l'action passive de ce sens , çt le verbe regarder son action active.
PREMIÈRE DIVISION
On retrouve chez tous les vert^brjês également les cinq organes des sens comme dans V homme et disposés de la même manière; quoique chez certaines espèces quelques-uns soient très-imparfait , et les sens qui y résident de là plus ou moins obtus; et nulle part nous ne trouvons aucun organe qui puisse faire soupçonner qu'il préside à un sens qui nous serait inconnu. Cependant quelques animaux produisent des actes qui semblent indiquer qu'ils ont des sens dont nous sommes privés.
ARTICLE PREMIER
§ I". Anatomie.
Dans la classe des mammifères les oi^anes des sens {Hrésentent de simples modifications indiquant une plus ou moins grande énergie avec laquelle les sensations y sont perçues selon les besoins de ranimai.
A. DU TACT
Je viens de dire que le tact existe dans tous les organes où il y a des nerfs. En effet , partout ou une cause irritante agit sur les organes , cette irritation devient appréciable au moi , et cause même souvent un effet tellement violent qu'il est pénible, et on lui donne alors le
mm èe cUmienr. Cep m i m i «eMe fanrilé 4e iKFoeioir h deseorps étnag^rs n*esi pas h WÊêm^ partast; ëass <pMlq»eR«rpiie& eUeest iiiilk;ceawit les6f)w Chez d'aaires «Me ne le devîoit <|ae éaat des cas 4)ù rirrkadoB est portée à mm haut dcp:^; cmmm dans kt viscères, où les mouveoients ordisaires, ^pK pèasMon d'ealpe eox eacé* c«lfiiH« Besoi^aiiciiiieiiieiitperçns; tTdiiq«*ibdencntBtéiutomr6DX daas quelques ekeoiisUnces, t^es c|«e daas les nitflHMtfioM 4pû lent toutes les seMatioos. Mais c'est daas la peau oè le tact eit le pios parfait par la présence d'usé ioule de nerfs qai y lèootisKat dans de petiu reafleitteats nomaii^i papiiUê nerv^tmiSj reeowfcites d*aBe petite calotte tégumeiHaire qai les protège eoatre le ceocact iamédîaC, qui deviendrait dovloureiix. On conçoit de là qne ce sens, Si toutes cbpses d'ailleurs égales, doit être d'autant pins in q«e ces papiles^ sont plus nombreuses , et placées sous des tégnmenas plus ninoes et plus mous, qui, cédant à la moindre pression des corps, la communiquent aux nerfs papiUaires; et c'est en effet ce qui arrive au bout des doigts de Vhanime, ainsi que sur la langue, et en général sur toutes les membranes muqueuses à l'entrée des cavités, où ces memlM^-^ ncs sont à la fois minces , molles et chargées de nombreuses papilles. C'est la raison pourquoi on sent si vivement le moindre corps étnmger dans l'œil, ou sur la langue, et mieux même que sur le bout des d(Hgts. Cependant la perception devenant plus précise par l'exercice, c'est par ces derniers organes, employés le plus ordinairement pour ex{dorer les corps, que nous pouvons le mieux juger de leur forme , quoique les téguments y soient plus épais et plus durs que sur la langue par exemple. Cela est si vrai que les aveugles qui exercent la sensibilité de leurs doigts bien plus que ceux qui voient, parviennent à distinguer des formes que ceux-ci ne reconnaissent pas. C'est ainsi qu'ils lisent très-rapidement en touchant des lettres en rehef , tandis queceux qui ne se sont pas livrés aux mômes exerckes ne salent que des inégalités dont ils ne reconnaissent pas la conformation. L'ouvrier qui travaille à des ouvrages durs, qui lui rendent l'épiderme des mains épais et corné, sent cependant très-bien les qualités des corps, et souvent aasai bien que ceux qoiont la peau des doigts bien phis n^ice et plus moUe; et cela seulement parce que dans cet état il a exercé son tMcher. J'msiste sur cela , vu que plus tard j'aurai à expliquer om»^ ment certains animaux peuvent avoir le toucher fm quoique lesrs pattes soient enveloppées de téguments entièrement cornés. Déjà chez. les MAMMIFÈRES digitigrades le dessous des pelotes des pattes ainâ que ^des pelodnes des doigts est très-corné par l'effet du frottement que ces^ partiçs éprouvent dans la locomotion; et si le sens du toucher y est par là fort obtus, il n'y est toutefois pas abdl : aussi les tégument de ces parties reçokent-ite des nerfs très-nombreux; et ce qui prouve
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qm plusieurs de ces aninaux ont uae coasdeace assez parfaite des corps qu'ils touchent est qu'ils marnent souvent ces derniers avec beaucoup de précision , et mieux que nous ne le faisons lorsque nos doigts sont engourdis par le froid, ou recouverts d'un gant,
Gbez quelques MàHMiF^EES à queue prenante, Textrémité de cet or* gane est aussi riche en nerfe que les doigts de Yhomme : aussi la surface ressemble-t-elle beaucoup à celle de ces organes ; et ces aninuHix paraissent y jouir d'un tact très-fin , à en juger par la dextérité avec laquelle ils accrochent leur queue. Qui ne connaît l'adresse que VéUfharU a dans le bout de sa trompe , munie d'un seul doigt purement charnu , avec lequel il saisit des objets extrêmement petita» et les manie avec une facilité surprenante !
B. nu GOUT.
Le goût réside principalement dans les téguments de la langue, mais aussi dans le voile du palais et le palais lui-même ; car sur l'une et sur l'autre de ces parties on éprouve les saveurs. Cependant ce n'est que lorsque le corps est frotté entre la langue et le palais, ou le voile, que la sensation est la plus parfaite. Cette sensation réside également dans des papilles, comme <:elles de la peau, dont elles ne sont qu'une modification.
Quoique tous les animaux avalent le plus promptement possible ce qu'ils mangent sans savourer leurs aliments , on ne peut pas en conclure que leur goût soit beaucoup plus obtus que le nôtre ; et ce qui prouve qu'un grand nombre d'entre eux ont ce sens très-fin , c'est qu'ils lèchent avec plaisir des corps dont ils ne peuvent enlever* que des particules très-minimes.
Parmi ces animaux je signalerai les F dis , qui ont les papilles de leur langue même couvertes de gaines cornées en forme de piquants ; les RUMINANTS , qui ont également les papilles cornées , quoiqu'ils distinguent très-bien une qualité de fourrage d'une autre , et se plaisent à lécher des corps salés.
C. DE l'odorat
Gbez Vhùmme et tous les mammif^iies il existe une communica^ tîon entre la cavité de la bouche , où réside le sens du goût , et celle des narines, où se trouve celui de l'odorat : de ii»anière que tout corp» cpii se volatilise , et qui est porté dans la première de ces cavités, s'y manifeste par son goût proprement dit ; et ses vapeurs , passant dans h cavité des narines, y font en même tem|» éprouver sou odeur. Ces deox sensations étant simultanées et éprouvées dans des organes trèsrapprocbés, on donne généralement aux deux ensemble le nom com^
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mon de goût oa de saveur, qnoîqnll y ait réeflemeiit dem 8ei»9h tioDS, ainsi qu*on i*a déj^ fait remarquer ; et i*on peot s'en assnrâr en fermant le canal nasal, en comprimant le nez. Sitôt qu'il n*y a plus de courant d*air entre la bouche et le nez , la partie aromatique du goût des aliments est supprimée , et Ton n'éprouve plus que leur vraie saveur. Voilà pourquoi Ton dit généralement qu'on n'a pas dégoût lorsqu'on est enrhumé du cerveau.
Le sens de l'odorat réside bien dans la membrane pituitaire , trèsriche en nerfs, fournis par les troncs olfactifs, qui s'y distribuent en y pénétrant par la lame criblée de l'ethmoîde; mais on n'y trouve , da reste, aucun autre appareil qui facilite la perception des odeurs que l'étendue pure et simple de cette membrane plus ou moins considâ^ bie, selon que les cornets osseux et les anfractuosités de l'ethmoîde, sur la surface desquels eUe s'étend, sont plus compliqués. Or, comme ils le sont fort peu dans Vhomme , son odorat est très-obtus ; tandis que les carnivores , qui doivent découvrir leur proie à de grandes distances par l'odorat, les ont plus compliqués que tous les autres animaux. £n effet, on ne croirait pas , si on n'en était convaincu par le fait, qu'un chien, par exemple, puisse reconnaître à l'odeur que répand la simple trace qu'un animal a laissée sur le terrain en courant le plus rapidement qu'il lui est possible , et plusieurs heures après qu'il a passé, l'espèce de l'animal, le sens de la direction qu'il a prise, et, l'on assure, jusqu'à l'individu qu'il a commencé à poursuivre, dont il distingue la piste de celle de tout autre , et cela en suivant même à une certaine distance une ligne parallèle à celle qu'a prise le gibier. Encore les anfractuosités de l'ethmoîde et les cornets du nez du chien ne sont-ils pas, à beaucoup près, aussi compliqués que ceux des Musteia, qui se trouvent, sous ce rapport, placés au premier rang; d'où l'on peut conclure avec quelque probabilité que ces derniers animaux ont l'odorat bien plus fin encore.
D. DE l'ouïe.
Les sens du toucher, du goût et de l'odorat n*ont, comme je viens de le faire remarquer, guère d'autre appareil que la surface des organes , où l'on éprouve ces sensations; surface dont la confonnatl<Hi n'a qu'une influence secondaire sur la perception. Il n'en est pas de même des sens de l'ouïe et de la vue, qui ont des appareils très-compliqués, composés d'un nombre considérable de parties fort différentes , dont chacune joue un rôle particulier , en concourant toutes an résultat final. Aussi les deux appareils destinés à ces fonctions nous dévoilent-ils l'application la plus savante des propriétés des corps, ainsi que la connaissance la plus approfondie des lois de la physique.
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L*orei]le des MA&nuFkRES est composée de trois parties , dont Fane extérieure ou le cornet ^ la canqtie et le paviiion , qu'on nomme dans leur ensemble Yoreiiie externe, est destinée à recueillir les vibrations de l'air et à les transmettre par le conduit auditif externe à la seconde partie ou oreiiie moyenne, composée de la caisse, des ceUuies mastoïdiennes et des osselets de l'ouïe, où les vibrations se renforcent et se communiquent à V oreiiie interne ou iahyrinthe, qui constitue le véritable réceptacle du sens.
Je ne m'arrêterai pas ici à décrire l'oreille externe dans ses détails, elle est trop bien connue et trop peu importante pour cela. Car, chez beaucoup d'animaux, cette partie est tantôt très-développée, d'autres fois fort petite, ou manque mêiiie tout à fait, sans que le sens de l'ouïe paraisse en être beaucoup influencé. Il suffit de *faire remarquer ici que l'oreille externe est séparée de l'oreille moyenne par la membrane du tym^pan, cloison membraneuse Sjèche, très-mince, ressemblant ^ la peau id'un tambour, et ferme en dedans le conduit auditif externe, en le séparant d'une chambre osseuse plus ample que ce conduit, et qu'on noînme la caisse ; cavité ménagée, ainsi que nous l'avons déjà vu en parlant des os de la tête, entre la face externe du rocher placé en dessus et en dedans ; l'os tympanique , formant le cadre de la membrane du tympan placée en dehors , en avant et en dessous ; l'os mastoïdien , placé en arrière et en dessous , et une petite partie du sqiutmmeiujc, qui complète en dessus le cadre du tympan.
Cette caisse n'est qu'une partie antérieure d'une grande cavité osseuse, dont la seconde, ou la postérieure, est creusée dans l'os mastoïdien, et prend de là le nom de cellule ou de cellules mastoïdiennes, selon qu'elle est simple ou compliquée ; et cette cavité, qui n'est qu'une annexe de la caisse , forme fort souvent avec elle une seule grande ampoule osseuse qu'on voit à la base du crâne , e^ que je nomme la timhaie ,' surtout fort grande chez les carnivores , où la caisse n'est séparée de la cellule mastoïdienne que par une simple cloison osseuse inccmiplète. Mais ces parties sont bien moins distinctes chez \ homme, où les cellules mastoïdiennes sont en assez grand nombre, et i^us éloignées de la cuisse.
La cavité du labyrinthe , ainsi nommée à cause de ses sinuosités creusées dans le rocher , est composée du vestibule, du lima^çon^ des canaux semi-circulaires et des aqueducs.
Chez le Chat, type des carnivores, ainsi que de toute la classe des MABfMiFkREs, OU trouvc daus la caisse proprement dite, en face dutyn^ pan , une saillie osseuse du rocher nommée le promontoire, percée à son extrémité postéro-externe de la fenêtre ronde ou cochÛairCj ouverture arrondie donnant dans le limaçon , placé dans le milieu du promontoire ; mais cette ouverture est fermée par une membrane.
A la iace aalériewe de k WÊèmt partie da pnnaatoire, et as-<ie^ rat de la fenêtre cochléaife est la fméire ovaU mi wêêH ém i ai re^ dooiiaot da&8 le vestiiwie; caTÎté pla<^ sor k partie eitene da ^naç^
An-devant de k fenêtre vestiMaire, on renarqne an phfesd et fai caisse, formé par le recber, une f^ande dépresmMi<kMW bq wc Uc eat fixé le mnscle Euêiaehien (mteme dn martetn).
Inmédiatement en arriére de k fenêtre vestibcdMre est une trètpetite ouverture donnant dans la p^mmide , cavité |4aeée am des s us de k fenêtre cocMéaire, et renfermant, ootre le nerf facial qui la traverse, encore le tnuêcie êt€tpédien, dont fe tcnd a n sort par cette anvertnre pour s'insérer au sommet de Tétrier. La py ra mi de cnn Mwi que en outre avec k caisse par une antre ouverliure fdns grande i^acée phis en arrière encore au-dessus dek fenêtre cecUéaire.
Au-devant de k pyramide, et en dehors de renfoncement eà se fixe fe muscle Eustachien, immédiatement en cledans dn bordsnpénenr du cadre du tympan, est une antre dépression profonde an pkfcMid de k caisse, dans kqueUe sont logés, en avant la tête dn marteau, €t en ar« rière Fenclume , deux des quatre osselets contenus dans k caisse : c'est-à-dire que dans sa partie antérieure cette dépression forme une cavité cotylolde dont le fond est tourné en avant et en desaus, et dans laquelle appuie la tête arrondie du marteau sam s'y articuler réellement ; et que dans k partie k plus postérieure, en dehors de k pyramide, s'articule et se fixe par un ligament l'apophyse externe de Te»» clume.
A la partie antérieure dn plafond de k caisse, cette cavâié comoMH nique avec k fosse gnttnrafe par k trompe d'EuHachiuê , emal demi-membraneux et demi-cartikginenx , dont l'orifice gnttnral est pkcé latéralement dans k partie k phis postérieure de k fesse nasale, au-dessos du sooMnet de l'apophyse ptérygeide, d'oè k tronipe se port» ' en arrière et en dehors, pénètre dans k caisse par une ouverture ménagée entre l'os tympanique et l'apophyse postérieure dn sph én n ide : (sphénoide postérieur) pour s'ouvrir dans la caisse en de^ms de k dépression digitale logeant fe muscle Eustachien. C'est le long de k face externe de cette trompe que pénètre aussi dans k caisse le f»«Meie Foiien (antérieur du marteau), lequd adhère à k partie eartUagiueuse de k trompe, et va implanter son tendon, non an martcan , comme chez ïhomnw, mais au rocher, et constilne on diktatenr de k trompe et non un motem- èa. marteau , cMmne on k dit éuis fes ouvrages d'anthrc^iotamte.
La caisse est s^nrrée de k cellide maste!£enK par wat fJMtan venki^, laissant une fissure le kng du promontoire^ et j^aoée m-à» iris de k fenêtre coeMéaire, de manière que cdfe-^â dom^ à b Msdans les deux cavités.
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La eMuU mMtêteëdienme, plus Taste ^ne la caisse, forme la partie iiitra*postérieiire de la tkid>ale. C'est ime grande boursouflure oiseuse B» formant q»*une cavité simple, formée par l'os mastcidien , placé en dedsois du tympaniqve, en avant du condylten et an-dessous du rocher. Les deux cavités de la timbale sont tapissées par une- Hmquause qui y pénètre par la trempe d'Euslachius ; et c'est aussi par ce canal , ainsi que par l'ouverture du bord supérieur du tympan, que l'air extérieor communique avec c«tte cavité: c(»nmunica- ^n nécessaire h l'exercice de la fimction de l'ouïe.
La caisse renferme qiKitre osselets fermant une diatne étendue de la fe&^e vesdbulaire à la membrane du tympan, osselets déjà incbqués en parlant des os de la tête ; ce sont : Vétrier, le ietiîicuéaire^ Yenciume et le ^marteau.
Vétrier^ dont le nom indique parfaitement la forme cbes les mAif- MiFiniES, a sa {datine ixée diffis le cadre que forme la fenêtre vestibolaire, où dte est fixée au moyen d'un ligament membraneux circnlure, fermant cette ouverture comme le ferait un second tympan. Ses branches se dirigent m dessous et en dehors , se réunissent, et l'extenie donne attache au t^don du muscle stapédien, placé dans lai cavité de la pyramide.
Le sommet de l'éttier s'articule avec l'os ienticuiaire, qui n'en est qu'une épipfayse permanente; car cet osselet, le plus petit du corps, n'ayant pas 1 miUimètre, est en forme de lentille ovale planconvexe, et adhère par sa face plane à l'étrier sans s'articuler ni par dîaithrose ni par ligaments avec lui.
Cet osselet donne par sa fice convexe attache à un ({{^anwnt court, lequel va se fixer à l'extrémité de la branche interne de l'endmne.
Veneéwme ressemble parfaitement à une petite molaire tuberculeuse à deux racines divergentes. Elle est i^acée dans la partie la j^os externe de la caisse et dans un plan ol^que , plongeant en dedmis et «1 avant. L'une de ses branches, ou l'externe, est fixée par son extrémité, au moyen d'un ligament court , à l'os squammeux au-deswm du cadre du tympan.
Cette branche se dirige en avwit et en dessous vers le corps de l'ofrselet La seconde branche ou l'inteme , semblait à la première , se perte «du corps de l'os en arrière , en c^dans et en dessous vers l'os lenticulaire , auquel elle est liée par le ligament dont j'ai parlé. La lôte, formant la partie antérieure de l'osselet , s'articule sans mouve- Hient appareiit avec la face postérieure de la tête du marteau.
Le marte4xw, le plus grand des quatre osselels de l'ouïe, ressemble assez bien à l'instrument de ce nom ; mai» sa tête n'a pas la lame apittie qu'on remarque à ce dernier. Son extrémité , reniée , est arveadie en condyle, et s'articule pas* simpte contiguïté, sai»s adhérence,.
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dans la cavité glénoide, placée snr l'os tyiqpaiiiqiie dus la partie antéro-externe de b caisse ; et c'est snr la foce postérieure de cette tête que s'articule rendume. Derrière la tête, le marteau devient gr^ en se dirigeant en arrière, en dedans et en dessous; et cette partie, nommée son coij est placée parallèlement devant la seconde apophyse de Fenclume. Ce col se termine au manche du marteau , longue apophyse styloide contenue dans le tympan , dont elle occupe le grand diamètre en s'étendant de haut en has et en dedans.
C'est principalement par l'intermédiaire du tympan ^ de la chatee des osselets dont je viens de parler que les vibrations sonores de l'air sont communiquées ^ travers la fenêtre vestibulaire à la pulpe auditive contenue dans le labyrinthe.
Ces osselets sont mis en mouvement chez le Chat par deux muscles seulement ; l'un, ou fntude Eustachieny de forme pyramidale, est , ainsi que je l'ai déjà dit , fixé au rocher , au-devant du promontoire, d'où il se dirige en dessous pour s'insérer par son sommet à une petite apophyse du col du marteau. £n tirant cet osselet en dessus et en dedans, il produit la tension du tympan.
Le second muscle, ou le êtapédicn^ est, ainsi que nous l'ayons également vu , placé dans la pyramide , et son tendon se fixe au somm^ de rétrier. Il tire ce dernier en dehors, en le faisant en mÇme temps sortir un peu de la fenêtre vestibulaire, et relâche ainsi la platine de l'étrier.
Le musde Foiien (antérieur du marteau), qui nait chez V homme sur l'apophyse épineuse du sphénoïde , et traverse la fente de Glas^ pour se fixer à l'apophyse grêle du marteau, prend chez le Chat une tout autre disposition ; il se fixe hors de la caisse à l'apophyse ptérygoïde, ainsi que tout le long de la face antérieure cartÛagineuse de la trompe d'Ëustachius, qu'il longe en pénétrant dans la caisse ; et son tendon, devenu libre, va s'implanter, en se déviant en avant, à une apophyse de la partie antéro-externe du rocher. Ce muscle dilate la trompe d'Ëustadiius.
Enfin, il y a encore chez Vhomme le muscle Casserien (externe du marteau), qui n'existe pas dn tout chez le Chat. Il se fixe, dans l'espèce humaine , dans le conduit auditif externe , et pénètre dans la caisse par l'ouverture du bord supérieur du tympan pour se fixer au marteau, et sert à relâcher le tympan»
Le lim^açon , ainsi nommé à cause de sa forme spirale , qui imite assez bien l'intérieur de la coquille de l'animal de ce nom, fait à peu près deux tours et demi de spire, dont on voit la direction à la surÛK^e du promontoire , qui n'est que la saillie de ces tours. On peut également voir la direction de sa coium>eiie^ ou partie, centrale , par celle de la cavité conique spirale dont elle est creusée, laquelle s'ouvre dans
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le canal auditif interne , dont elle forme la branche antéro-inférieure.
€ette caTÎtéf semblable à Vominiic des coquilles de Gastéropodes, est dirigée en avant , en dessous et en dehors, et son sommet, correspondant à celui de la spire , est marqué par une saillie sur la face antérieure du promontoire.
La cavité spirale du limaçon est divisée en deux rampes par une lame osseuse également ^irale qui parcourt la cdumelle , et forme une cloison incomplète , en cela qu'elle n'atteint pas la parm opposée, dont elle reste séparée par une fente remplie par un prolongement membraneux qui complète la cloison ; de manière que les deux rampes ne communiquent entre elles qu*au sommet de la spire que la cloison n'atteint pas tout à fait Dans l'épaisseur de cette lame osseuse et près de la cdumelle est un canal arrondi également spiral qui la parcourt, et dans lequel est logé un vaisseau. C'est dans l'épaisseur de cette lame sfMrale que se terminent les rameaux de la branche cochléaire du nerf acoustique , lesquels y forment un nombre considérable d'anses , placées en spirale les unes à la suite des autres , et d'autant plus petites qu'elles sont plus rapprochées du sommet de la spire*.
L'une des deux rampes s'ouvre dans la caisse à la surface du rocher par la fenêtre cochléaire ; mais cette ouverture est formée par une membrane , de manière que la communication des deux cavités n'est pas libre.
La seconde rampe communique directement avec le vestibule , qui n'en est qu'une dilatation, et qui communique lui-même par la fenêtre vestibulaire avec la caisse.
Le vestibule est une cavité du labyrinthe [dacée au-dessus du limaçon , dans la partie externe du rocher. Il communique librement en dedans avec le limaçon , en dessus avec les trois canaux semi-circulaires, et en avant par la fenêtre vestibulaire avec la caisse ; mais cette dernière ouverture est fermée par la platine de l'étrier et son ligament circulaire.
Les trois canaux a&mircircuiaires , creusés dans la partie externe du rocher , et dont le nom indique la forme , sont distingués entre eux par leur position.
Vharizontai est dans un plan dirigé en dehors et placé au-dessus des deux fenêtres , en contournant la cavité de la pyramide. Il s'ouvre dans le vestibule par l'une de ses branches au-dessus de la fenêtre vestibulaire, et par l'autre au-dessus et un peu en arrière de la fenêtrecochléaire.
« Brfschet (Kech, anat. et phys. sur l'org. de Vouïe, etc., Mém. de l'Acad* Toy. deméd., t. y.)
Le lecond caiiil oa le vùrtiemi poêUriûur, pbcé en arrière dans ma plan ûûiant face e& avaiil , s'ouvre par sa faraBche exleme ^ans le vesûbiile, en coMBiiui avec le postérîeiir dhi canal bonnittal, et par rinterae, plas eo dedaas, eo commun avec la branche poaténeareâs canal supérieur.
Le troitième canal ou le êupériêmr^ placé tmt le vefdbole , oà il contourne la dépression qn^on remarque lor le rodMr Mhdeasos de roriûce du cooÂiit auditif interne , est dnrigiè d'afmt ea arrière, et «*ouvre dans le vestibule par sa branche postérieure , en coaunrni avec le canal postérieur, et par rantérienre séparément , «i pea «■ dedans du canal horizontal.
On distingue assez ûcilemenl, mène ches lesammanx ndnlteB, ph^ sieurs parties du labyrinthe \ la simple inspection de Pexlérieur da rocher. La saillie du promontoire est celle qw fax le Iknaçon ; et en remarque à sa surface une dépression oblique , indiquant k place où se trouve la jonction des tours de spire; de même qn*en b voit par un pli rentrant semblable sur la coquille d*wi Hélix, A la par^ supérieure du rocher, on aperçoit en dedans d» crâne une «lépressin dont le bord supérieur est parcomu par le canal semi-circaiaire supérieur dont on distingue facilement la saillie. Au-dessus de b fenêtre ronde est un second enfoncemeitt ou cavité pyramUdaic, éoat Vmtverture est tournée en dessous et contournée en dehors par le canal semi-drcttlaire horiaontaL II suffit de comuitre ainsi la poÂtion de ces différentes parties du labyrinthe osseux pour en découvrir de suite les cavités.
Le vestibule et les canaux semi-circulaires osseux sont doiMés d'une membrane molle, qui en prend la fonne sans adhérer à leurs parois, dont elle est séparée par un petit espace, et constitue ce qu'on appelle le vcêtihuic et les canaux $tmi^retdaires mem^hraneuœ. La cavité de ces derniers, ainsi que ceUe qui les sépare des parois osseuses, est remplie par une humeur nommée puipe de Catnmmi. C'est dans ce labyrinthe membraneux que se terminent les branches corre^ondantes des nerfs audittfs.
K HE LA vou
Les yeux ou organes de la vue, très-compliqués chez les ifAïufiFà^ RES et les ois£Aux , commencent déjà à se simplifier chez certains anr- TiLES, tels que les opmDiENS, ainsi que dans les poissons, en perdant les paupières, et deviennent plus simples encore dans Tembranchement des animaux articuli^ , où ils perdent tout ce qui est antérieur au cristallin chez les Vertébrés, ainsi que la mobilité chez la presque totalité des espèces ; mobilité suj^léée par le nombre de ces organes.
ORGANES »ES SBN8 »E8 MAMMIFERES. 383
qui , en quMitité prCNli^îeuse , se trouyent dirigés «Uns tous les sens.
Chei Y homme et tous les verti^r^ , les yeux ne sont jamais qu^au BO«lN*e de deux , {^cés dans la partie antérieure de la tête et reçus dans les orbites, ca?ités osseuses de la face. Us ont toujours une forme I^s ou moins sphériqvfê, pour être plus fadiement tournés de tous côtés au moyen de divers muscles.
Ces appareils sont formés de deux parties , le gioie ou Tœil pro* prement dit, et les organes accessoires qui lui sont extérieurs, servant au simple perfectionnement de la vision. Telles sont les paupières avec leurs mMSciest hgiemde iacrtftnale et les musclée moteurs du globe.
Les paupières de V homme sont deux replis de la peau oà la lame inférieure, qui reçoit le nom de conjonctive^ devient très-mince et mu* queuse sur le bord même de chacune de ces lames, et se réfléchit ensuite sur le devant du globe pour se continuer avec le feuillet intérieur de Tautre. Dans les bords libres de ces replis se trouve une petite l»ne cartilagineuse nommée cartilage tarse, qui leur donne assez de con* sîstance pour que ces organes se meuvent avec régularité sans former de plis. Ces cartilages ne se trouvent cependant pas chez tous les m amlOFàKEs; et là où ils manquent ils sont remplacés dans leurs fonctions par la base des dis, qui , très-gros et pressés les uns contre les autres, donnent au bord des paupières une consistance suffisante. Dans l'intervalle des deux lames des paupières se trouve superficiellement le ipœcle paipébral, dont les fibres musculaires, fixées à Fos de Tangle interne de Torbite , servent \ f^iner les yeux. Plus profond^ent se trouve le muscle élévateur de ia paupière supérieure , se ren- <dant du fond de i*orbite en avant pour se fixer au cartilage tarse su- |)ériettr. Enfin , [dus profondément encore, contre la conjonctive , sont placées sur le bord des paupières les glandes stéphanines (de Meifloomius'), qui sécrètent une matière onctueuse, vulgiûrement connue :80us le non de chassie , destinée à lubrifier les bords des paupières ipour empêcher les larmes de se répandre sur les joues dans Fétat orudinaire.
La glande lacrymale , placée dans Fangle externe de Torbite , «écrète les larmes; humeur aqueuse destinée à lubrifier la conjonctive, et versée à la face interne de la paupière supérieure par des canaux excréteurs , au nombre de six ou sqst chez V homme , pour entretenir la soui^esse dans cette membrane.
* C'est à tort qu'on attribue la découverte de ces glandes à Meibomius, puisqu'elles ont déjà été indiquées par Etienne (dît Stepiianus) en 1 545, et décrites el Sgvrées par Casserios en 1603; tandis que Mbibohics ne les décrivit qu*«a iMê, Je leif éoant le nom de leur véritable iaventear.
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Dans l'angle interne de TœU se troave une petite sailUe, ou earoneuie ifurytnaie , formée principalement de petites glmdes stéphanines. Au côté externe de cette saillie on remarque diez Yhomme un petit ^ Tertical , rudiment de la memin^ane eiignotantc ou troisième paupière de beaucoup d*autres MAimiFkRES , eC surtout fort développé chez les Oiseaux , où il remplit en plein sa fonction de couvrir à la volonté de l'animal le ^be de l'oeil pour diminoer dans le besoin l'intensité de la lumière. Vers l'angle interne des paupières on remarque dans la conjonctive une petite ouverture , ou point ia^ erymal , orifice du conduit du même nom , placé dans la partie la plus interne de chaque paupière. Ces conduits se portent en dedans et s'ouvrent dans le «oc iacryntai^ où ils versent les larmes qu'ils reçoivent Ce sac est placé dans le canai iacrytnai, formé par l'unguis et l'os siagonal , et s'ouvre enfin dans la fosse nasale corres* pondante.
Le globe de l'œU est mis en mouvement chez Vhomme par six muscles , dont quatre droits partent du bord du trou optique , et se fixent en dessus, en dedans, en dessous et en dehors au globe, formant les grands élévateur, adducteur, abaisseur et abducteur de l'œil ; un autre, Vohiique supérieur ou le trocMéateur^ se rend du trou optique vers l'angle interne du cadre de l'orbite, où son tendon se dévie dans une poulie fibro-cartilagineuse et se porte en dehors pour se fixer à la face supérieure du globe. Le sixième muscle , ou Vobiique inférieur^ s'attache au bord antéro-inférieur de l'œ-bite , d'où il se dirige en dehors et en haut, contourne le globe et se fixe à sa face externe.
Chez les autres MA&nnFkRES on retrouve les mêmes parties ; seulement la membrane clignotante est souvent très-développée , mais non mobile à volonté ; et ils ont de plus quatre autres muscles disposéscomme les droits , mais plus courts ; muscles que Gauen a d^ connus , mais qu'il n'a considérés que comme un seul , les quatre étant en effet confondus chez beaucoup d'espèces en prenant une forme d'entonnoir. Je les nomme petits élévateur, adducteur, abatsseur et abducteur.
Le globe de l'œil des MA&miFkRES est formé d'une enveloppe exté^ rieure résistante nonunée sciérotique ou cornée opaque. Il manque antérieurement à cette première tunique un segment ou calotte sphérique, remplacée par une autre calotte d'une courbure plus précipitée, appelée cornue transparente ou simplement cornée , resseinblant beaucoup par sa forme et sa transparence à un verre de montre. Celte pièce est une membrane épaisse , assez consistante et composée de plusieurs lames fibreuses. Immédiatement derrière la cornée, l'ouverture de la sclérotique est fermée en outre par un diaphragme connu
SOUS le nom d'iris , coloré chez V homme en bleu , en gris , en brun de diverses nuances, ou en gris-verdâtre ; et au milieu est une ouverture ronde, paraissant être une tache noire, appelée pupiUe ou prw neite. Cet iris est formé de fibres musculaires, dont les unes, circulaires, produisent le resserrement de la pupille; et les autres, rayonnées, dilatent cette ouverture. La face postérieure de cette membrane est enduite d'un pigm^entutn noir nommé uvée, semblable à celui de la choroïde , dont il sera parlé un peu plus bas.
Immédiatement derrière Firis est une autre cloison verticale formée dans sa circonférence par un grand nombre de plis membraneux , ou procès ciiiaires , rayonnant vers le centre et contournant un grand corps en forme de lentille , ou cristallin, placé au milieu.
Cette cloison partage l'intérieur de l'œil en deux cavités, dont l'antérieure, dans laquelle plonge l'iris, est encore (Jivisée par ce dernier en deux chamhres communiquant par la pupille, et ces deux parties antérieures sont remplies de Vhum£.ur aqueuse, ainsi nommée parce que sa composition est peu différente de celle de l'eau ; et la cavité postérieure de l'œil renferme le corps vitré, composé de deux parties, dont l'une est la m>emi)rane hyaioïde , pellicule très-mince formant plusieurs cellules contenant la seconde partie , ou V humeur vitrée , substance glaireuse , assez semblable au premier abord à du Uanc d'œuf.
Le cristallin est un corps incolore parfaitement transparent, de la consistance de corne très-ramollie , et formé d'un grand nombre de lames concentriques , dont chacune est à son tour composée de fibres rayonnant vers l'axe delà lentille, auquel leurs extrémités aboutissent. Ce cristallin , reçu librement dans une capsule membraneuse nommée cristalloïde , y est baigné dans une petite quantité de liquide , ou humeur de Morgagni.
La cavité postérieure de la sclérotique est immédiatement doublée par la choroïde , membrane vasculaire formée d'un lacis de vaisseaux sanguins , et composée de deux lames , dont l'interne , ou la Ruyschienne , se termine dans les procès ciiiaires , qui n'en sont que des plis rayonnes entourant le cristallin. La lame externe , ou la vraie choroïde , se prolonge un peu plus en avant et se termine au cercle ciliaire , anneau blanchâtre qui entoure l'iris, et que beaucoup d'anatomistes considèrent comme un ganglion nerveux.
Entre cet anneau et la sclérotique est un petit canal arrondi , également circulaire , appelé canal de Fontana ou canal ciliaire , que Al. Lauth considère comme pouvant être un vaisseau sanguin.
La choroïde est enduite d'un pigmentum à demi fluide, d'un noir brunâtre , semblable à celui de l'uvée , et qu'on enlève facilement par le lavage. Cet enduit sert à absorber les rayons lumineux TOM. II. 25
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réfléchis par les parois ,de i*œil , a^ qa'ils n'akèrent pas la œttetéde rimage formée sur la rétine par les rayoBs directs réfractés par la cornée et le cristallin.
La Ruyschienne est à son tour doublée en dedans par la numirane de Jacoh , lame mince que plusieurs anatomistes considèrent comiDe n'étant simplement qu'une couche de mucus concrète. Elle se cobtinue jusqu'au cercle ciliaire , et paraît même se prolonger , d'aprèrv les observations de M. >V'eber , en dedans des procès ciliaires jusque sur Tuvée en se continuant avec la memhrcme de DemourSy nNfflbrane séreuse qui revêt Tintérieur des chambres antérieures et pos^ térieures et sécrète Thumeur aqueuse.
La face interne de la membrane de Jacob est revêtue à son tour par la rétine , expansion membraniforme qui termine le nerf optique. Celui-ci pénètre postérieurement dans Fœil en traversant k sclérotique par plusieurs ouvertures, et se développe pour former cette membrane , qui se prolonge jusqu'aux procès ciliaires. On y distingue deux lames dont l'externe , purement nerveuse , est l'interne vasculaire. C'est sur cette membrane que se forme l'image de Fobjet placé vis-à-vis de la pupille , et dont l'impression des couleurs perçue par la rétine est transmise au cerveau par le nerf optique.
La surface intérieure de la rétine est recouverte par la membrane hyaloïde , dont il a déjà été question , lame extrêmement mince et transparente, se prolongeant en avant jusqu'à la capsule du cristallin, sur la face postérieure de laquelle elle se réfléchit en y adhérant
Un peu avant d'arriver à la circonférence de cette dernière , il s'en détache une lame annulaire plus épaisse, plissée, ou zone deZinn, qui se porte en avant au-devant de cette capsule , où elle devient fort mince. Cet anneau laisse entre lui , l'hyaloïde et la capsule du cristaflin un canal triangulaire contournant cette dernière et nomme canal godronné ou de Petit.
Outre le nerf optique , qui est exclusivement le nerf sensitif par lequel l'impression de l'image est perçue, l'œil en reçoit encore d'autres servant au sens général, aux mouvements et aux fonctions automatiques.
Les nerfs sensitifs et moteurs qu'on ne peut pas distinguer sont fournis : 1° par la troisième paire , qui pénètre dans l'orbite par b fente sphénoîdale et se divise en deux ùr anches, dont la supérieun se rend dans les muscles élévateur de la paupière supérieure et grande élévateur de l'œil ; et la hranche inférieure , plus forte , se divise eu trois rameaux , dont deux vont dans les muscles ^and adducteur et grand abaisscur de l'œil ; et la dernière se jette dans le ganglion ophthalmique , et va ensuite dans le muscle oblique intérieur.
2"* Le nerf de la quatrième paire accompagne le précédent et va s^ perdre dans le muscle oblique supérieur.
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3** Le nerf de la sixième paire , qui pénètre é^demeRt daas ]*orbite par la fente ^pMnoîda^ pour se rendre dans le musde grand abdncteur.
k" Les organes accessoires de Toeil reçoivent encore diverses branches du nerf opbtbatoique de WilHs , dont le tronc se divsse en tnns branches qni aitrent de même dans Forbite par la fente sphénoïdale. La éranehe frontale founiit des rameaux à la paupière supérieure. La hranche nasale produit la iongue racine du ganglion ophikaimique et qudques nerfs ciliaires qui traversent la sclérotique pour se rendre dans la choroïde.
La troisième branche de rophthalmique ou le nerf laerymai envoie Tun de ses deux rameaux dans la ^nde lacrymale.
Enfin 5"" \é ganglion ophthalmique, placé dans r(»'bite, en dehors, contre le nerf optiqne, produit un assez grand nombre de petites branches , ou nerfs ciliaires , qui percent la sclérotiqpe , se portent en avant entre elle et la choroïde , et se subdivisent , près du cerde dliaire , en de nombreux ramuscules qui y forment un réseau Sort con^iqué.
Les artères de Fœil scmt fonmks par rq)htha]mique, Imnant des rameatix cidiaires qui pénètrent les nns dans la sclérotique près du nerf optîc[ue, d*autres un peu plus en avant , et les pins antérieiurs daas le voisinage de la cornée , pour se subdiviser dans la choroïde ; et qudqnes-unes de leurs subdivisions se rendent dans les procès ciliaires bu bien dans le grand cercle de l'iris , tronc artérid qui contourne cette membrane , et d'autres dans le petit cercle de i'iris , artère ég^ement circulaire fermant le bord de la pupâfe.
V artère centrale de la rétine, autre branche de rophtbabuiqiie, pénètre dans le tronc même du nerf qptiqoe , le parcourt dans son axe , et se distrâ)ifô en pai-tie dans la rétine et en partie dans le corps titré et la oqisnk CTÎstalknde.
L*isâ est dans son principe une véritable chambre obscore , où les rayiias cdorés réfléchk par les cwps pénètrent dans Fapparei] par la ooimée , en y subissant àèj^ une première réfraction, qni les fak conirerg^ dans chaque faisceau vers Taxe de ce dernier, et qui , en tra- \<»-SHit «ssuîte le cristallin, se ra|q)rodiettt encore pfais pourserénnkr sm* un senl prâit de la réime, où se forme Finu^ renv^aée deFobjet ]dicé vi&-à-vis de FeeiL
Ce lut qne Finuge est renversée, tandis qu'on voit cependant Fokj^ dms sa di^MsItioB redressée, parait an premier abord fort extraordi- Bake, et Fon a étaUi à ce suj^ (4nsîetn^ hypothèses, poinr tâcher d*»qplkpier cette espèce de contre-sens. On a entre autres pensé ^pie dans le commencement nous voyons réeUement les objets renversés, mais que plus tard , par Feffet de Fhabitude , ils nous paraissent dans
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leur disposition droite; mais il est évident que, par cette habitude même, on devrait toujours les voir dans la première de ces positions. La raison pour laquelle nous voyons les objets placés dans leur situation redressée, me parait au contraire fort naturelle; en effet, chaque point sensitif de la rétine peut être considéré comme le siège d*une perception spéciale; et si je puis m'exprimer ainsi, comme le lieu d*une intelligence particulière , où chacun fait éprouver au moi une sensation par laquelle il lui indique que le point coloré dont il est empreint est placé vis-à-vis , dans la direction de Taxe qui traverse la pupille; et comme tous ces axes se croisent dans cette ouverture, les perceptions d*en haut sur la rétine sont senties comme venant d'en bas , et celles de droite comme venant de gauche, et réciproc[uement, absolument comme nous faisons lorsque placés dans un appartement, nous voulons voir ce qui se passe au dehors de la fenêtre, où nous nous plaçons à droite pour apercevoir ce qui est à gauche, et en haut pour ce qui est en bas.
On trouve aussi extraordinaire que, bien que nous ayons deux yeux , nous ne voyions cependant pas double ; la raison de ce fiait est que les deux images sont projetées au dehors sur un même point; en d'autres termes , que les deux perceptions se confondent , c'est-à-dire que nous voyons réellement deux objets, mais placés dans le même lieu et comme superposés; et Ton peut s*en convaincre par une expérience facile à faire. En plaçant devant les yeux , à une distance de 2 à 3 décimètres un petit corps quelconque , tel qu'une tige vefticale, on verra un objet placé plus loin à droite ou à gauche de cette tige, selon qu'on ferme Tun ou l'autre œil. Si maintenant on regarde fixement la tringle avec les deux yeux, en portant son attention sur l'objet éloigné , on voit ce dernier deux fois , c'est-à-dire à droite et à gauche de la tige ; et si l'on ferme tout à coup l'un des yeux , c'est l'image du même côté qui disparaît. Le contraire a heu lorsqu'on fixe l'objet éloigné ; alors les axes des deux yeux se croisent à la distance où il est placé, et la tringle paraît double, la voyant avec l'œil gauche à droite de cet objet, et à gauche avec l'œil droit; et fermant l'uû des yeux , c'est l'image opposée de la tringle qui disparaît. Les deux images sont d'autant plus écartées que la tringle est plus rapprochée des yeux , les deux directions dans lesquelles on les aperçoit formant des angles plus ouverts; et si l'on fixe successivement des points placés au delà, toujours de plus en plus près, on voit les deux images de la tringle se rapprocher l'une de l'autre et se confondre enfin, lorsque l'objet éloigné arrive à la distance de la tringle, c'est-à-dire qu'il se confond avec elle; et l'on voit ainsi les deux images se superposer, pour n'en former qu'une seule.
§ IL Dissection.
Le sens du tact étant placé dans la peau, où il réside dans les papilles nerveuses faisant saillie sur le derme , on prépare ces papilles en même temps que les autres parties des téguments. On commence pour cela par séparer Tépiderme qui les enveloppe , en échaudant la peau, ou bien en la faisant macérer pendant quelque temps dans de Feau. En enlevant ensuite cet épiderme, qui se détache facilement, on trouve les papilles qui font saillie sur le derme.
Le goût, résidant également dans des papilles nerveuses , surtout bien distinctes sur la langue , on les met à découvert par les mêmes procédés.
Quant au sens de Todorat , comme il réside dans la membrane pituitaire, où se répandent une foule de rameaux des nerfs olfactifs, sans y former aucun appareil spécial, pas même des papilles apparentes, la préparation de ces organes se réduit à une simple dissection de tissu et à des recherches de ranmscules nerveux ; pour cela, il suffit de détacher quelques parties des parois des fosses nasales, surtout des cornets et des anfractuosités de Tethmoîde, et de les porter sous la loupe en examinant la surface dans Feau. On peut échauder la pièce pour enlever plus fadlement Fépithélium, afin de mettre les nerfs à nu.
Les préparations de ForeiUe interne sont bien plus difficiles, Tappareil acoustique étant non-seulement très-compliqué ; mais logé encore dans Tintérieur de Tos le plus dur du corps, et de là fort difficile à mettre à découvert. Cet os étant toutefois beaucoup plus tendre et plus spongieux chez les jeunes sujets que chez les vieux, et cette partie de Fappareil étant déjà à la naissance presque aussi grande que chez Fadulte, en même temps qu'il est presque tout aussi bien développé, c*est principalement sur des sujets très-jeunes qu*on cherche à le mettre en évidence pour Fétudicr.
Pour voir le mieux Fintérieur de la caisse et de la cellule mastoïdienne des CARNIVORES , animaux où ForeiUe est le plus développée , on fera sur la tête osseuse de ces animaux, sur celle du Chat^ par exemple, type de cet ordre, et sur un individu dont Fossiûcation est complète et la membrane du tympan bien entière, une première coupe horizontale au moyen d'une scie très-fine; et divisant la timbale, à 1 millimètre au-dessous du trou auditif externe, en enlevant ainsi une grande calotte de cette ampoule osseuse , on ouvre par là à la fois la caisse et la cellule mastoïdienne, et Fon voit surtout l'intérieur de celle-ci , qui est plus largement ouverte. On voit la cloison qui sépare les deux cavités, et la position de la fenêtre cochléaire, ]^ac^ chez les Feiis de manière à communiquer à la fois dans Fune
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et dans Fautre. On coupe ensuite par petits morceaux cette cloisoii , ainsi que la moitié infra-postérieure du cadre du tympan , après avoir détaché avec précaution , au moyen d*un scalpel fin , le tympan , de toute la partie du cadre qu*on vent enlever, afin qu'en emportam cette pièce le tympan ne se trouve pas tiraillé, ce qui pourrait facileiBent causer le déplacement du marteau. On met par là à découvert , d'une part les osselets de Foule , qui se trouvent tnès-souvent bieo ee place, et de l'autre le dessous du rocher, où l'on voit le promontoire , les deux fenêtres, et la dépression digitale dans laquelle s'attache le mascte Ëustachien, tenseur du tympan.
Pour voir les muscles moteurs des osselets, on fera les mêmes coupes sur une tête fraîche , sur laquelle on aura eu som de ne pas détacher de Tapophysc ptérygoîde, le muscle Folien, dilatateur de la trompe d'Ëustachius. La caisse ainsi ouverte, on verra dans sa partie la plus antérieure ce dernier muscle se rendre par son tendon terminal à l'apophyse du rocher, et adhérer par son bord postérieur à la trompe d'Eustachius, dans laquelle on introduira une sonde par son orifice guttural, placé au-dessus dti sommet de l'apophyse ptérygoî^ près du corps du sphénoïde , pour h faire ressortir par l'orifice intérieur. Ce dernier orifice ne peut cependant être facilement aperça qu'après avoir enlevé le marteau. Devant le promontoire on remarquera chez les F élis, le muscle Eustachien diifiicileà voir, étant placé profondément au-dessus du marteau qui le cache, et devant le promontmrc qui empêche de le voir par-derrière. En enlevant avec précaution et par petites parcelles la partie postérieure de l'os squammeux sans dépasser en avant le niveau de la fenêtre vestibulaire , dans la crainte de détacher l'enclume qui s'articule là avec le squammeux et la partie correspondante du mastoïdien , on ouvre d'abord la partie externe de l'aqueduc de Fallopius, dans lequel passe le nerf facial ; et repliant ce nerf en dehors , on découvre entre lui et le sonmiet do promontoire la cavité pyramidale dans laquelle est logé le miscle stapédien : mais il faut avoir smn de ne pas. enlever la paroi externe de cette cavité , dans laquelle passe le canal semi-circulaire horixontaL On enlèvera ensuite avec soin la partie du squammeux qui concourt à former le cadre du tympan : on emploiera pour cela on un couteau, pour enlever l'os par petits copeaux, ou bien une lime, afin d'approcher petit à petit de l'apophyse externe de l'enclume, qu'il ne faut pas détacher du squammeux ; mais il faut user ce dernier jusqu'au près de l'apophyse. On verra de cette manière tous les osselets à nu.
Pour voir le mieux l'intérieur du labyrinthe , il faudra ouvrû* séparément chacune de ses cavités. On isole pour cela le rocher. Dans le contour externe de la cavité pyramidale , on trouve le camal senû-cârculaire horizontal , qu'on ouvrira en usant le bord externe au moyen
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d'une lime ou â*un scal()el bien tranchant. Une fois ouvert dans le miKeu , on introduit une sonde dans ses deux branches pour voir leur direction , et on les poursuit jusqu'auprès de leur entrée dans le vestibule.
Le canal semi-circulaire supérieur, on lé trouve de même dans le bourrelet qui circonscrit en dedans la dépression qu'on remarque à la face interne supérieure du rocher, an-dessus du trou auditif interne. Bnfin le canal semi-circulaire postérieur est caché dans Tintérieur du, rocher, en se rendant du canal horizontal au supérieur, qui , étant ouverts, font facilement trouver le postérieur.
Il est assez difficile de découvrir ces canaux en sculptant le rocher d'un homme adulte, mais très-facile chez le fœtus ou l'enfant à terme , où ces canaux sont de matière éburnée, et la partie du rocher qui 'les envdoppe de substance celtuleuse.
Pour ouvrir le plus convenablement le vestibule , on coupera , chez le chat y le rocher en deux parties au moyen d'une scie bien fine, dont le trait passera le plus près possible en arrière des deux fenêtres sans les entamer, et h la face opposée également en arrière et à 1 millimètre <ki trou auditif interne. Dans la pièce postérieure seront percés les ■quatre orifices des canaux semi-circulaires , et sur la pièce antérieure on Terra l'orifice de la fenêtre vestibulairc. ^
Il faut ouvrir le limaçon par la face inférieure du promontoire. On fera on trait de scie en travers sur le promontoire , parallèlement au plan de la fenêtre cochléaire , à une petite distance de celle-ci , laissant tout simplement le cadre de cette ouverture. On n'approchera par ce trait de scie du milieu de la fenêtre vestibulaire qu'à une distance égale au diamètre de cette deniicre , afin de ne pas entamer la cloison spirale, et l'on enfoncera avec la scie jusqu'au niveau du centre de la fenêtre cochléaire. Un second trait de scie sera fait le tong de la face infra-postérieure du promontoire , parallèlement et à 2 millimètres du bord interne du rocher. L'os étant courbé , on aura soin de ne faire .pénétrei' la scie sur chaque point que juste ce qu'il faut pour percer dans la cavité , et on l'étend jusqu'à la rencontre de la gorge oblique •qui marque la séparation des tours de spire du limaçon. Un troisième trait de scie , placé en arrière de cette rainure , sera dirigé du second vers le bord antérieur de la fenêtre vestibulaire , dont on n'approchera 'qu'à h distance de 1 millimètre ; enfin on réunira l'extrémité de ce trait à celle du premier par un petit sillon fait avec un burm , afin <[tt*en faisant sauter la petite pièce ainsi circonscrite on ne brise pas le cadre de la fenêtre. En enlevant cette plaque, on ouvre le dernier tour de la <^rvité du limaçon , c'est-à^iré le plus lai^e , et , pour ouvrir également le premier, on enlève une pièce demi-circulaire sur la iiwe*iiiféHeareâe'la saillie du promontoire placée aunlevant de la^^orge
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qui sépare les deux tours de ^ire. Le sommet du limaçou , se trou* vaut au centre de cette saillie , on tracera une ligne allant du milieu de la fenêtre vcstibulairc à ce centre , et l'on fera un trait de scie à un demi-millimètre en arrière , et paraUèlement à cetle ligne , sans pénétrer dans la cavité. Cette taille formera la diamètre du demi-cercle. Une seconde taille sera faite au-devant de la gorge qui sépare les^ deux tours de spire , également avec la précaution de ne percer qu*à peine Tépaisseur de Tos ; et , enûn , une troisième , parallèlement à la face supra-postérieure du rocher , et réunissant les extrémités antérieures des deux premiers traits , et la pièce sera enlevée par petits fragments. Les deux ouvertures une fois faites, on les agrandit, coaune on le juge à propos, en usant les bords.
Pour voir le canal qui parcourt Fépaisseur de la lame spirale séparant les deux rampes , on n'aura qu*à faire sur cette lame une taille perpendiculaire à la columelle.
Quaut aux autres MAMMiFkRES, on fera à peu près de même.
Pour suivre le nerf acoustique, il faudra choisir le rocher frais d*ua individu peu âgé , afm que les os ne soient pas trop durs ; on enlèvera d*abord les mêmes pièces que dans la préparation précédente , et , ' coupant ensuite presque la moitié du limaçon , on finit par ouvrir l'ombilic suivant sa longueur, où Ton trouve le nerf acoustique , dont 'on suit les rameaux. Mais on fera mieux encore d'entamer le rocher par son bord interne et dans toute sa longueur, en enlevant petit à petit l'os jusqu'à un plan passant par le bord inférieur de la fenêtre cochléaire , le milieu de l'orifice du trou auditif interne et le sommet du rocher, ayant soin de ne pas entamer le nerf acoustique lui-même. Par ce moyen , on ouvre d'abord les deux rampes du dernier tour , puis celles du premier, en faisant vers le sonunet du rocher une seconde taille qui fasse un angle avec la première en se fléchissant en dehors vers le sommet de la spire.
Les organes extérieurs du globe de l'œil se préparent absolument comme les autres parties analogues formées par des téguments ou des muscles. Quant à la glande lacrymale , qu'on découvre facilement dans l'angle supra-externe de l'orbite , ses canaux excréteurs , trèsdéliés , ne sont pas faciles à découvrir ; cependant un procédé , déjà indiqué par Winslow, réussit fort bien : il conseille de faire tremper pendant quelques moments la paupière dans de l'eau froide , et , après l'en avoir retirée sans l'essuyer, on souille de très-près, mais sans toucher, au moyen d'un chalumeau fin , d'e^ace en espace , sur la partie externe de la conjonctive palpébrale. De cette manière , on insuffle l'extrémité de ces petits conduits , et on les rend par là visibles. Une fois découverts , on peut les injecter facilement
Les points lacrymaux s'aperçoivent en renversant les paupières dans
leur partie interne; on peut y introduire des sondes fines, ou bien les injecter. Dans le premier cas, il faut tâcher, en tiraillant la paupière ,. de rendre leur direction droite; ce qui est assez difficDe , et il vaut mieux les injecter : par ce moyen , on remplit le sac lacrymal , ainsi que le canal nasal , qu'on dissèque après , pour voir leur forme et leur disposition. On peut aussi injecter ce conduit par la fosse nasale sur une tête divisée longitudinalement en deux, où Ton découvre ce conduit sous la partie postérieure du cornet inférieur.
Pour voir les muscles du globe de Fœil , on peut s'y prendre de deux manières. La première consiste à enlever toute la paroi externe de Forbite, et à étudier successivement les muscles externes, inférieurs et supérieurs ; les couper dans le milieu , et enlever ensuite le globe pour voir l'attache du muscle interne. Le globe enlevé, on verra plus distinctement les insertions de ces muscles autour du trou optique. La seconde manière qu'on emploie, lorsqu'on veut conserver la tôte intacte, est de décoller en une seule masse loutes les parties molles contenues dans l'orbite. Arrivé au fond de cette dernière, on coupera les muscles et le nerf optique ensemble au moyen d'un scalpel à lame courbe. Ce procédé est difficile; et d'ordinaire on est obligé de sacrifier les organes placés dans le globe , qui se trouvent détruits par les tiraillements et les compressions qu'on est obligé d'exercer sur ce dernier.
Quant aux parties qui constituent le globe même , il serait difficilede les bien voir, l'organe restant en place , et on l'extrait toujours , . afin de l'examiner plus à l'aise, et à cet effet on peut le fixer isolément sur un plateau , mais dans pet état on éprouve encore beaucoup de peine à le disséquer; en même temps qu'entièrement composé de parties moUes, il se déforme et s'écrase facilement lorsqu'on l'ouvre.
Pour disséquer plus commodément les yeux on a imaginé de les faire congeler, afin de donner à leur masse plus de consistance, et de les couper dans cet état suivant la direction qu'on juge à propos. Mais ce procédé a encore l'inconvénient de ne pouvoir guère être employé qu'en hiver et même pas toujours. Enfin la forme globuleuse de l'appareil empêche de le maintenir facilement en place sans qu'il s'écrase et se vide. Mais tous ces inconvénients disparaissent par l'emploi des moules anatomiques décrits dans la première partie de cet ouvrage.
On commence d'abord par extraire l'œil de son orbite, en tâchant de le comprimer le moins possible pour ne pas détruire ses parties intérieures , telles que la membrane hyaloîde, les procès ciliaires, l'iris , etc. On le dépouille de sa graisse et des tissus cellulaires , et réduit au globe seulement, on le moule dans du plâtre fin délayé à la consistance de crème , en l'y enfonçant plus ou moins profondément
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C^omme cette matière ne s'attache pas aux corps de Vmi , fl faat fy attacher artHicicUement par le moyen de petits crochets faits arec des épingles très-fines, ainsi qne je L'ai indiqné en parlait des montes amh tomiqaes. Par ce moyen Tcnl est non-seulement bien fiié mais ne se déforme pas lorsqu'on le dissèque. On enlève avec un tranchoir bioi effilé une calotte plus on moins grande de la sclérotique , et Ton voit tout l'intérieur de la manière la pins commode et la pins distincte^ surtout sons l'eau , où il convient de disséquer cet apparelF.
.Les lames qui composent la cornée ont déjà été vues par BéRA?rGER DE Carpi ', qui les sépara après avoir fait tremper la cornée p^utant quelque temps dans de l'eau tiède ; et ce procédé est encore le plœ facile à mettre en usage pour les distinguer.
Pour voir les parois des cellules de la membrane byabîde on recommande de faire macérer l'œil pendant quelque temps dans de Talcool, ou dans un acide affaibli, qui les rendent opaques; l'on s'assare que tontes les cellules communiquent entre elles , en faisant sor un seul point une incision au corps vitré par laquelle tout le Hqnide s'écoule et laisse les cellules vides.
On emploie aussi la congélation par laqueDe l'humeur vitrée de chaque cellule forme un glaçon particulier facile à séparer.
BiGUAT recommande de placer le corps vitré « dans une dissohitîott de potasse ,simp(e, ou de pierre à cautère; » la membrane hya»loîde devient par là opaque et grisâtre , tandis que Fhumeur vitrée conserve sa liquidité et sa transparence.
Pour voir les fibres qui composent le cristallin , je fais macérer ce
dernier pendant quelques jours dans de l'eau saturée d'alun. Ce sel
concrète les fibres en les rendant dures , et l'on divise le cristaffin
avec la plus grande facilité dans toutes les directions par des clivages
. passant par les centres des deux faces.
§ IIL Conservation.
Les organes du tact ou papilles nerveuses faisant partie de la pean se conservent avec cette dernière; mais comme eBes perdent entière^ mem leurs caractères par la dessiccation, ce n'e^t ^le dans la liqnenr qu'en peut les gar^r; encore ne les y voit-on pas si bien qoe-siir des préparais frais , d'où il résulte qu'il vaut bien mieux ne pas les coMerver du tout II en est de même pour les pafrilles gnstativ es efk membrane pituitaire. Les prémices peuvent cependant être conservées pour voir leurs formes extérieures et lenrs dispositions^m^ia^hm-
* Cmmmmt. emt ampiiss., iHc., t&2t.
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gwe dénudée de son épiderme , et la dernière pour montrer la distril)ution des nerfs sur la membrane pttuitaire ; et les unes et les autres •doivent être conservées daus la liqueur.
Les préparais osseux de l'oreUle moyenne et interne se conservent <X)mmeles autres parties du squelette; seulement faut-il avoir soin de les passer au deuto-chlorure de mercure pour qiie les insectes ne détruisent pas le tympan et les ligaments des osselets.
Quant aux préparais mous , ils ne peuvent être gardés que dans la liqueur.
Les yeux, nç contenant aucune partie solide , ne peuvent être con- ^rvés que dans la liqueur, qui toute fois ne doit pas contenir de svhstance qui altère les organes albumineux : comme le deuto-chlorure de mercure, i*acélate d'alumine, lesquels décomposent l'albumine. Pour ces organes c'est Falcool qui conserve le mieux.
ARTICLE IL
DES ORGANES DES SENS DES OISEAUX
§ I**. Anatomie.
Je ne puis dire que fort peu sur les appareils sensitifs des oiseaux ; ces organes ne différant pas au fond de ceux des Mammifères , et les iDodiûcatiotts qu'ils présentent portant souvent sur des parties encore trop -peu connues pour qu'on puisse juger de l'effet qu'elles produisent
k. MJ TACT.
L« sens du tact^ et surtout le toucher^ sont sans doute fwt obtus chez les oiseaux, leur corps étant de foutess part revêtu ou d'un épais phimage o« d'écaillés. La face inférieure des pieds est cependant coa- Terte , comme chez les Mammifères (ëgitigrades , de papilles nombreuses et saillantes , qui , quoiqu'elles soient envelo{^)ées de gaines épidermiqnes cornées , sont le siège d'une r^ensd^ilité assez délicate pour que ces animaux aient tme conscience précise des objets qu'ils tiennent entre leurs orteils, surtout chez les espèces qui se servent de kars pattes comme d'une main, tels que les Psittacus^ les Striœ, les Parus, etc. Les plumes mêmes paraissent transmettre assez bien k la peau les légers ébranlements qu'elles éprouvent pour faire sentir la présence des ccnps qui y touchent ; et tout le monde sait combien les mseaux privés aiment à être caressés, les doux attouchements sur leurs plumes leur causant des sensations agréables.
Quant à l'organisation des papilles nerveuses , il parak qu'elle ne ^Mère pas notablement àe cdle de c^ organes chez tes Mamoul^res.
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B. DC GOUT
La plupart des oiseai-x avalent le plus promptemenl possible les aliments dont ils se nourrissent ; les Anser et quelques genres voisins, dont le bec est garni de lamelles en forme de dents , mâchent cependant réellement ce qu'ils mangent , et les Psittacus , ainsi que les Parus et quelques autres, montrent même une véritable satisfaction à savourer ce qui est à leur goût.
Aussi les deux premiers genres que je viens de nommer ont-fls la langue grosse et molle, tandis que le plus grand nombre des espèces a cet organe revêtu de téguments cornés dans sa partie antérieure.
On ne doit cependant pas conclure de là que ces animaux n*ont pas de goût du tout ; le contraire est prouvé jusqu'à l'évidence chez beaucoup d'entre eux qui savent très-bien choisir les parties qui leiu" conviennent le mieux lorsqu'ils ont le choix.
C'est principalement la base de la langue qui paraît être le réceptacle du sens du goût chez ceux qui ont l'extrémité cornée , et c'est peut-être là une des raisons pour lesquelles ils avalent sur-le-champ ce qu'ils ont dans le bec. En portant les aUments de suite dans l'arrièrebouche , où ils en éprouvent le goût , les contractions qu'ils excitent dans les muscles du pharynx les font avaler immédiatement sans que l'oiseau puisse les y garder quelque temps; tandis que les Psittacuf et les Parus dégustent visiblement leur nourritiu-e plus particulièrement avec le bout de la langue.
C. DE l'odorat
Quoique la membrane pituitaire soit loin d'être aussi étendue chez les oiseaux que chez certains mammifères, plusieurs de ces animaux paraissent cependant jouir d'un odorat assez fin , surtout ceux qui se nourrissent de chair corrompue. Ces oiseaux se rendent souvent à de très-grandes distances sur les lieux où se trouve le cadavre de quelque animal pour le dévorer.
Je ne crois pas toutefois qu'aucun oiseau soit en état de sentir lapiste des animaux comme le font les chiens.
Chez le Dindon {Meieagris Gaiio-Pavo) , les narines , percées comme d'ordinaire sur les côtés du bec, donnent chacune directement dans une première fosse peu profon^le , n'étant qu'un simple enfoncement borné .en dedans par deux replis fibro-cartilagineux fort épais revêtus de la muqueuse , dont l'un , partant du bord inférieur de la narine , se porte obliquement en dedans en se recourbant en haut, et dont l'autre, correspondant au cornet inférieur des Mammifères, se dirige du bord supérieur du même orifice obliquement ea
bas et en dedans , croisant le repli inférieur en passant à sa face interne, de manière à fermer presc(ue complètement la fosse nasale, dont rentrée est une simple fente formée par Tadossement des deux replis dont je viens de parler , et le véritable méat antérieur se trouve en dedans du cornet , séparé de celui du côté opposé par la cloison mitoyenne du bec.
Cette seconde partie de la fosse nasale se prolonge en arrière, un peu plus loin que la saillie extérieure de la couverture de la narine ; là elle se continue directement avec le méat ^inoyen, placé à la suite et un peu plus haut sous Tos nasal, et dans lequel est logé le cornet mot/en , repli cartilagineux enroulé , formant une coque oblongue à convexité tournée en dessous et en dedans en adliérant en haut à Fos nasal et à Tunguis.
Cette troisième partie de la fosse nasale communique à son tour sous rextrémité postérieure du cornet qu'elle renferme par une large ouverture avec une autre, ou méat postérieur, cavité impaire trèsaUongée, commune aux deux fosses nasales, et placée dans la voûte du palais , en s*ouvrant dans la bouche par une très-longue fente située au-dessus de la glotte, et formant l'arrière-narine.
Au-dessus du cornet moyen la fosse nasale forme encore une quatrième dilatation assez peu étendue, ou méat supérieur, placée sous l'os du nez en dedans de l'unguis , et renfermant le cornet supérieur , plus petit et plus court que les deux précédents, n'étant qu'une simple saillie arrondie de la paroi postérieure. Cette cavité communique ensuite par un canal vertical étroit et court situé immédiatement au-devant de la partie antérieure de l'orbite avec le sinus sphénoîdal , et par celui-ci avec les autres.
Outre ces parties principales des fosses nasales , il en existe encore d'autres qui en sont des annexes correspondant aux sinus des Mammifères. La plus grande de ces cavités, l'analogue de V antre d'Highmor, est placée latéralement au-dessus du palais , où elle s'étend depuis le milieu à peu près de l'orifice de la narine jusque sous l'extrémité postérieure de l'orbite , séparée des méats moyen et postérieur, placés en dedans, par le sac lacrymal, ainsi que par une cloison fibrocartilagineuse , et du globe de l'œil , situé au-dessus , par une membrane simplement fibreuse, complétant l'orbite en dessous.
Cette cavité latérale communique avec deux autres plus internes placées au-devant de l'œil, et dont l'inférieure et postérieure assez petite, correspondant au sinus sphénoîdal, est ménagée entre la partie antérieure de la membrane qui forme l'orbite en dessous et le plafond du méat moyen ; et la supérieure plus grande, ou sinus frontal, est située derrière le méat supérieur entre le moyen et l'os coronal , séparé de Finférieur par une doison membraneuse transversale.
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Les corsets Moyeos H 9i^)érktirs paraiBsaiit, 4*api^ ks e^^ de ScAiPA, recefoir des hrâiches dès serfs olfiKtift, et les devx î^erieurs seidemeat des raneaux de la câaqoîèaie paire, ce saïasi mm- UHste pense q«e Todoral ne réside que dans ceux-là. D*aprésle mèaK anteur, ce serait daas ]*ordre suivant qn*il fandrak r afcr les Oâseam relativement à la finesse de leur odorat : les échassieiis, les FAuvà- BBS, les BAPACis, le Connus Piea^ les passcieaux et les caujhac^. Maïs je pense qu'on peut placer to«l legeare Gorvas as preaaîerraig.
D. DE l*oijIe.
SiTimfedesoBBAiJx n'est pas aussi &ie que celé de certak» Ma»mifères , elle est du moins infiniment plus juste ; \n qmt ce B*cst qat daas cette classe seulement qu'on trouve des aoîi&anx vérilafaicflMnt musiciens, et qui le sont même bien plus que ïkamm» qnoîqne r^)pareil auditif soit moins compliqué.
Tous les oeBAvx manquent d*oreille externe en ferae de pcrilon saiUant, partie réduite chex quelques-uns d'eatre eux, tels qœ les Slrix , à une simple excavation membraneuse latérale de la télé» an centre de hquelle est le trou auditif; et cette conque est recouverte de pluaaes à barbes écartées et raides» formant ensemble «ne ea|^ d'opercole à travers lequel l'air pe«t facilenMnt passer ; et ckea d'antres CHseanx cette conque manque même complètement » et le cand auditif externe entièrement membraneux s'ouvre à fleur de tête. Dans le Dindon {Meieaffris Gaêio-Pa^ » par exemple, ce conduit proportionnellement fort large se porte directeme«H en dedans et se dilate en une ampoule membraneuse dont le fond est occnpé par k t^^mpmn, membrane ovale fort grande, faisant f^e en dchor» et en desmiius avec son grand diamètre dans la dnrectrôn verticafe , et fermant la caisse en dehors. Mais cette membrane ne tient ancu Du n tl à Tos emrré qne Cvvin considère coflnne le reiurésentant du cadre dn tympan des Mammifères.
La roMse fort grande , et à peu près hémîsphériqne , fonne dans sa partie infira-aniérieure nn profond enfoncement dirigé en dedans et en avant, divisé dans te focd en deux canaux , dont l'inférienr est la trompe df Eu^Ubehiiuê , qui s'ouvre dans la fosne gnttvrafe sons h partie postérieure dn corps dn spbénoide, et dont le supérieur cktnne dans des cavernes du corps dn mèmeos^
Vers le mffîeu^e la partie postérieure de la caisse est une owertm« (^ale formant l'or^ce d'un canal commnn venant des feniirt» coekiéairt et vestiéuiorire qui s'y ouvrent ; c'est-à-dire dans le fond de ce canal est une petite traverse osseuse, oblique de bks en haut et en arrière, formant k bord de h doison des deux rampes du
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limaçon.; et ces cavkés donnent ùnsi toules les deux dm» le canal commun, en lace de Torifice de ce dernier , et la fenêtre vestibulake donne par enJiaut dans la rampe antérieure ou la plus grande, et non directement dans la caisse comme chez les Mammifères. Enfin à la partie supra^-posténeure du même canal commun , mais plus en dehors, se trouve une antre ouverture, orifice d'une caverne creusée entre les canaux semi-circulaires.
AuHlessus de L'entrée du canal commun des deux fenêtres , et un peu plus en avant , est un autre trou fort grand communiquant d^s les cavernes de Fos squammeux et du pariétal, cavités qui se prolongent jusqu'au milieu du crâne, où elles communiquent avec celles du côté opposé.
Les osselets de Touïe se réduisent à Vétrier^ qui prend la forme d'un clou à tête ronde et fort large ; cette pièce pénètre dans le canal commun aux deux fenêtres, et ferme avec sa platine l'entrée de la rampe antérieure, sans arriver à l'orifice du vestibule ; et la tige de l'osselet, dirigée en dehors, a[^uie par son extrémité contre le tympui, qu'elle repousse en lui faisant prendre une forme de cône très-oli^us.
Cet osselet est lié à cette membrane par une petite tige ligamenteuse représentant le marteau, pièce en forme de T, contenue par sa longue apophyse dirigée en arrière dans la membrane, et les deux courtes branches dont l'mie dirigée en haut et l'autre en bas s'y in*sèrent par leurs sommets seulement, tandis que l'étrier s'articule au point où les trois se rencontrent.
Le iimaçon , beaucoup plus simple que chez les Mammifères, est une cavité l^ècement conique , un peu arquée , à parois de matière ébumée, et se trouve {^acé dans la partie infra-latérale des os du crâne, . où il est entièrement plongé dans du tissu cellulaire osseux, sans faire aucune saillie ni dans la caisse ni dans 4a cavité crânienne. U est dirigé des deux fenêtres cochléaires en dedans en se courbant en dessous^et en arrière , et sa cavité est bien encore divisée en deux ra^npes par une cloison oiweuse incomplète , partant de la petite traverse qui partage la fenêtre cochléaire , mais la rampe postérieure est très-courte, et Fantérieure communique en haut dans sa partie la plus externe avec le vesiibule placé au-dessus par la fenêtre vestibulaire , grand trou rond , qui ne donne ainsi pas directement dans la caisse, et n'est pas non plus fermé par la platine de l'étrier, ainsi que cela est chez le» Manuntfères»
Le vestibule est une cavité fort irrégulière, communiquant m. our tre avec les canaux stmi^rcudaires^ également au nombre de trois «omme dbez les- Mammifères, et de même entièrement formés de matière osseuse ébumée, plongés dans un tissu spongieux très^léger.
L'un de ces canaux ou le verticai supérieur est placé en dedans
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fusant saOlie dans la cavité crânienne, où fl contourne une profonde cavité. Il est dirigé d*avant en arrière et en dedans. Sa branche antérieure s'ouvre isolément dans la partie antérieure du vestibule, et la postérieure s*unit d*abord à la supérieure du canal vertical postérieur. Ce dernier est placé derrière le vestibule, et sa convexité est dirigée en arrière et en dehors. Son extrémité supérieure s*unit, ainsi qu*il vient d'être dit à la postérieure du premier, et s'ouvre, par une portion qoi leur est commune, dans la partie supra-postérieure du vestibule, et l'inférieure dans rinfra-postérieure de la même cavité. Le canal horizontal est dirigé en arrière et en dehors, en croisant le précédent qui le contourne en s'appliquant sur lui ; sa branche antérieure s'ouvre dans la partie antéro-externe du vestibule, et la postérieure dans la partie postéro-interne, entre les deux orifices des deux canaux verticanx.
DE LA VUE
Les yeux des oiseaux sont disposés comme ceux des Mammifères, mais dirigés plus de côté ; surtout dans certaines espèces : telles que les PALMIPEDES , qui , pour bien voir devant eux , sont obligés de tourner la tête. Ces appareils sont plus compliqués que chez les Mammifères ; et si le sens de la vue n'est pas -plus parfait , la faculté de voir paraît du moins plus perfectionnée dans quelques-unes de ses particularités accessoires. Chez les Mammifères c'est la paupière supérieure qui est la plus mobile , dans les oiseaux c'est au contraire l'inférieure; et ces animaux ont de plus une membrane ciignotan{ey qui arrive chez eux à toute sa perfection, tandis que certains Mammifères seulement en ont une rudimentaire.
Cette membrane très-mince forme une troisième paupière placée verticalement sur la partie antérieure de l'œil, et que les oiseaux peuvent à volonté faire passer, comme un rideau sur la cornée , pour intercepter les rayons lumineux afin d'en diminuer l'intensité; et ces animaux peuvent par là fixer même le soleil , en regardant à travers cette membrane.
Cette troisième paupière, formée par un repli de la conjonctive, se continue en haut, en avant et en bas (correspondant au côté nasal de l'œil de l'homme) par son feuillet externe avec la conjonctive palpébrale et par son feuillet interne avec la conjonctive du globe. Elle recouvre la partie antérieure de ce dernier, et adhère dans sa partie inférieure au tendon du muscle clignoteur (pyramidal des auteurs).
Cette membrane, dont le bord postérieur vertical avoisine la cornée, est tirée en arrière par deux muscles, et revient ensuite en avant par l'effet de son élasticité.
Le principal muscle qui meut la membrane clignotante est ce que
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tes auteurs ont appelé le pyramidal ; mais, comme d'autres muscles portent déjà ce nom , je propose de le nommer muscle ciignoteur»
U se fixe, chez le Dindon {Meiea^ris Gaiio-Pavo), à la partie infra-antérieure et interne de la sclérotique, d'où U se porte en dedans et en haut vers le nerf optique , qu'il contourne en dessus en se déviant dans une coulisse que lui forme le second muscle. Son tendon , après avoir décrit cet arc , se dirige en dessous , passe sous la partie infra-postérieure du globe de l'œil ; arrivé à la face externe de ce dernier , il se dirige horizontalement en avant pour aller gagner la partie inférieure de la membrane clignotante, qu'il traverse en se confondant avec elle , y devient élastique , et son principal faisceau se recourbe ensuite subitement en dessous et en dedans , contourne de nouveau le globe dans sa partie inférieure , et va se fixer, après s'être assez fortement élargi , à la face antéro-interne et inférieure de la sclérotique , au-devant et un peu au-dessus de l'origine du muscle : de manière que ce dernier avec son tendon fait un cercle frrégulier complet en se déviant trois fois.
Le muscle que je nomme charaxoîde *■ (carré des auteurs) forme une grande plaque trapèze placée à la face supra-interne de la sdérotique.
Il descend vers le nerf optique et se termine près de ce dernier en formant le long du bord inférieur une coulisse fibreuse, dans laquelle se dévie le tendon du muscle précédent.
La disposition toute singulière au premier abord de ces deux muscles offre un de ces cas remarquables où la nature montre quels ingénieux moyens elle a su employer pour arriver au résultat voulu Ëi où les conditions ordinaires semblent s'y opposer. £n effet, rien n'eût été plus naturel pour tirer la membrane clignotante en arrière que àd placer le muscle qui produit ce mouvement à la partie infra-postérieure de l'orbite , d'où il aurait agi directement sur cette dernière ; mais dans un aussi petit espace il eût été impossible que ce muscle pût être assez long pour faire parcourir à cette membrane une étendue telle qu'elle passât sur toute la largeur de la cornée , le raccourcissement des muscles étant proportionnel à leur loi^;ueur. Il fallait donc trouver un autre moyen ; et celui qui a été employé est des plus remarquables , nous montrant deux muscles qui , sans se faire réeller ment suite , ajoutent cependant leurs effets , et le charaxoîde , qui ne paraît être qu'un simple accessoire , est précisément celui qui agit le plus efficacement dans le raccourcissement du tendon , son action sur les deux bouts réfléchis de ce dernier étant double.
' De X^o% » coulisse.
TOM. U
Bmm Vwû^ inftérievr de Tceil «e ivMMBOt, tmmmedkeÊ I»! «Mières, dein foints imerf/mmmm\ orffiœB imi. larges ées e#fi^ 4^15 4a mène son, dent Tm/HrioMT piaoé kHoé^ileiBeBt es de- •dam'ëalMirddela pa«pîôred*en kM,«efoi^«B avant et «i Ims w b ^MMir se tennîner bientôt dam le smc im e ryn iai. Le emèémk Jupé* rimtr, ptfn largue et placé «a pmi fihisfeant'qiie le préeédeat, pnad la miêiiie 4H*ectieB et d^>oiiolie (fams restpénilté^iip^îewe étt nctiet -odni^i'est «tué entre raatre'dliiglHner et le oiéàit nuy^m de hiom nasale, en «e dirigeant cfeUqnement -en bas et en dedans fNMff sW •vrâ* fxir «ne kmgoe lente ^on^tnfinafedanslevM pesténeVf^t î ëd l wi ' P de rarnère-nmne.
Les Oiseavœ ont , de mime qieT^Mum^, m a wa des mfÊtm •da globe ile FiDil , C'est-àndire qnarire érei$9 sHnsérant-Mi erânett- «tour dn nerf opliqtie et se portant en s*ân'gîssairt sor la 'sdérotqne, à laquelle ils s'iosôrent en avant, en dessus , en an^ière et en desso» -de son grand cercle , à peu près à ^es distances égdes. Quant an muscles obliques , le supérieur ne se dévie pmnt dans mie porfie ttomnae chez les Mammièfres , mais naît chez le Dinden à côté de -l'oldique inférieur, «ur le milieu du bord antérieur ûe la cloison innerorbitaire , d'où il se porte en baut , en dehors et en arrière pour sl'ia- 'Sérerau mUiende la partie supérieurede la sclérotique; ttToéii^ inférneut se dirige en dessous , en dehors et en arrière et s*attache au milieu de la face inférieure de cette dernière. '
Une autre différence qui existe entre les yeuc dfes Oitettmx ettcm -des Mammifères consiste en un anneau de phciues" osseuses entourant % 'partie de la siilératique qui avoisine h' cornée. Ces pièces , unie» •entre eHes par des fibres musculahrs découvertes par M, 'Cf^JosprmK peuvent par là être rapprochées ; et éti>éignant le globe , cdiii^i se ^trouve allongé pour 'faire varier la distance focale de la rétine.
lEnfln une quatrième diflérence notable se trouiw dans une dièpon- •tion particulière de la rétine et dans le peigne que forme- une mcni' 'brane antiogue à la choroïde, (le peigne est une expansion vasciilairet noire , plissée , adhérente à une longue ligne dirigée du fond de l'œil en dehors et en dessous , d*où elle s'élève verticalement en pénétrant ^ansle milieu du corps vitré , en se prolongeant souvent jusqd'àaprès du cristtiffiin. 1^ fonction de cet organe est encore inconnue:
§ II. Dissection et conservation.
Les papilles senlltîves de la peau et ^e % langue , ainsi quel»
'GuBCRT, Ann. der Physîk., 1815, cah. 3*
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nerfs de la uiembrane pituiuire, se préparent absolument comme chez les Mj&nmifères. U en est aussi à peu près de même pour l'oreiUe et TceiL
Pour vdr Tiatérieur des fosses nasales et des voies lacrymales, il faut les ouvrir par le eôté. Après avoir examiné la disposition des na* rines et celle des deux replis de leurs bords, on coupe celui d*en bas pour mîeax reconnaître la disposition de celui d'en haut formant le cornet inf^ieur; et ouvrant la narine plus en arrière, on découvre entièrement ce dernier qui se t^mme à Feutrée du méat moyen.
£a adevaot emuile les tégunaents entre la narine et Te^, oo trouve immédiatement dessous Tantre d'Higbmor, et un peu plus haut la parde supérieure du sac lacrymal Mais pour ne pas couper la doîsoa qui les sépare, on n'ouvrira d'abord que la première de ce» cavités au-dessous d'une ligne allant de la narine au bord inférieur <te rodl, et Ton agrandit cette ouv^ture en avant jusqu'à l'apophyse desceii&iiie de l'os nasal, en arrière jusque sous te globe de l'ceil, et
vers fe hittt cette cafviiié se termine dàins l'angle que les tournent» ior' ment avec la cloison cpii la sépare du sac lao-ynîal.
0ans ie fend de Tantre on voit devant le globe de l'œil les entré» des sinus sphénoïdal et frontal.
En enlevant après les tégaments au-dessus de la doison, on ouvre le sac lacrymal dans lequel on peut eafonca- une sonde qa'on iait sortir par l'arrière-fiarine; et devant l'orbite on trouve les orifices des deux canaux lacrymaux.
Coupant ensuite l'apophyse descendante du nasal et les téguments qui la séparent de la narine, on ouvre entièrement le méat antérieur des fosses nasales ; et enfin en enlevant la cloison interne de l'antre d'Highmor et le sac lacrymal, on ouvre les méats moyen et supérieur.
Quant au labyrinthe et à ses dépendances , ils sont faciles à préparer , les os dans lesquels ils sont creusés étant très -spongieux et se laissant aisément couper au couteau. On peut de là se servir fort bien du crâne d'un oiseau vieux ; les jeunes , où les sutures sont encore distinctes, sont de là cependant préférables, laissant mieux reconnaître la partie dans laquelle chaque cavité est placée.
On coumnencera par séparer d'une seule pièce toute la moitié postérieure du crâne en sciant la tête en deux par une coupe verticale passant au-devant du sphénoïde pour laisser les trompes d'Eustachius intactes. On commencera, pour le coq, par exemple, par enlever sur la pièce ainsi préparée la table superficielle des os supérieurs du crâne pour voir au milieu du diploé tes cavernes creusées dans ces os, et en les ouvrant en enlevant snccessivement des couches très-minces« iHi m manque pas ainsi de découvrir les canaux semi-ch*culaires
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placés dans la partie supra-postérienre , canaux qa*on débarrasse da tissu spongieux qui les recouvre en les grattant légèrement Enlevant ensuite toute la partie supérieure et interne des os pariétal et squammeux jusqu'auprès du canal semi-circulaire vertical supérieur, dont on voit la saillie arquée en dedans du crâne, où die cîrconsait une profonde cavité , on ouvre d'abord ce canal le long de son bord supérieur en enlevant de très petits copeaux ; et sitôt qu'on a pénétré dans sa cavité , on y introduit un crin pour reconnaître plus exactement sa direction. On en fait de même pour les deux autres , et h disposition des sondes , qui passent jusque dans le vestibule placé dessous , montre la place qu'occupe cette cavité , qu'on ouvre par h face interne après avoir coupé la pièce en deux moitiés latérales. Oa ouvre ensuite aussi le limaçon situé ^m bas , plus en dedans que le vestibule , caché dans les os inférieurs du crâne. On l'ouvrira par si face supérieure , afin de voir à la fois l'intérieur des deux rampes. Toutes les parties du labyrinthe ainsi ouvertes, on pourra remettre h pièce en place sur la tête d'où on Ta enlevée par le moyen de traits de scie divisant les os basilaire et sphénoïde, qui serviront de repère afia de mieux voir quelle est la position de chaque partie relatiremeot au crâne.
Quant aux yeux , on suivra les mêmes {»t)cédés que pour les Mammifères ; je ferai seulement remarquer que pour bien voir le peigne â faut ouvrir le globe par ses faces antérieure ou postérieure, c'est-à-dire perpendiculairement à la cornée.
ARTICLE III
S I*'. Anatomie.
Les organes des sens du toucher, de la gustation et de Voi faction étant à très-peu de chose près les mêmes que chez les Mammifères et les Oiseaux, je n'en parlerai pas ici, et me bornerai seulement à quelques remarques sur les appareils de Yaudition et de la vision, qui eux-mêmes ne différent de ceux des classes supérieures que par une plus grande simplicité.
A. DE l'ouïe.
Il n'y a point à^oreHie externe du tout chez les rephles, et leur tympan est à fleur de tête ; encore n'est-il pas apparent dans beau* coup de genres, tels que les Chamadeo et les opmniENS, ces anknaux
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l'ayant caché sous la peau ; tandis que la plu[>art des saubibns , ainsi ^e les ANOURES t en ont un très-apparent
On ne trouve chez plusieurs espèces qu'un seul osselet de la caisse, ou l'analogue de Vétrier, Tels sont les sauriens, les ophidiens et la plupart des urod^les; tandis qu'on en trouve deux chez les anoures, dont l'un représente Yétrieret l'autre le marteau.
La caisse disparait presque en entier dans cette classe d'animaux. On en trouve encore une chez les sauriens ; celle des batraciens est en grande partie membraneuse , et chez les ophidiens elle est si peu apparente qu'on a de la peine à la découvrir autour de l'osselet qui se . rend de la fenêtre vestibulaire au tympan , ou plutôt àja peau , tant elle est resserrée entre les muscles.
Pour ce qui est du labyrinthe , on trouva encore les canaux semi'Circuiaires et le vestibule bien développés, mais plus de véritable iimaçon^ si ce n'est dans les sauriens , dont plusieurs espèces en ont un à peu près semblable à celui des Oiseaux, ainsi que l'a fait
voir COMPARETTI.
Le vestibule renferme chez ces aniinaux une ou plusieurs concrétions friables qu'on nomme les pierres , et qu'on ne remarque point dans les Mammifères et les Oiseaux, mais constamment chez les Ghéloniens et les Poissons ; concrétions suspendues au milieu de la pulpe auditive contenue dans le labyrinthe.
Dans quelques genres , le vestibule se divise en deux étranglements, dont l'un, que Guvier nomme sinus, est l'analogue du vestibule des Mammifères ; et dont l'autre , qu'il appelle le sac, lui parait être le représentant du iimaçon.
B. DE LA VUE
Les yeux des reptiles ne diffèrent pas notablement de ceux des Mammifères et des Oiseaux. Chez beaucoup on trouve dans la partie antérieure de la sclérotique des pièces osseuses anal(^es à celles de ces derniers. Les ophidiens n'ont pas de paupières mobiles , et leur conjonctive, cornée et sèche, se dépouille à chaque mue, c'està-dire que cette membrane extérieure , que M. Garus compare aux paupières réunies des animaux qui naissent aveugles , est , comme le reste des téguments , formée de deux lames principales , une épidermique , qui seule est rejetée lors des mues , et une formant la continuation du derme; mais les deux parfaitement transparentes. Et sous cette conjonctive fixe se trouve une cavité que ce savant compare pins particulièrement à la conjonctive des Mammifères, formant un sac contenant un peu de hquide qui lubrifie sa cavité et qui n'est autre chose
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que les lames , lesquettes Goaleiit par on casai laorymal daDf le Et la lame interne de ce sac correspond à la coBjonctiTe do f^ebe^qaî da reste se trmnre à peo près dans les mêmes coodidons qoe ckex les anîmaiix supérieurs.
Les ANOVRBS an contraire ont des paupièrtê semUaUes à cdks des Oiseaux.
Chez les ChanueUo il n^ a qn*one paupière circulaire, qui s'onvre et se ferme en se fronçant
§ II. Dissection et conservation.
Les os qui enveloppent le lah^'rinthe n*étant qne partiellement ossifiés et membraneux dans le reste de leur étendne , il est nécessaire, pour en faire des préparais , d*a?oir des sujets frais.
Quant atx préparais des yeux , on les fait comme pour les ManH mifères.
ARTICLE IV
DES ORGANES DES SENS DES CHÊLONIENS
S I". Jnatomie.
Le sens du toucher doit surtout être très-obtus chez les CHiLO- KiEMs , et principalement chez la plupart des espèces dont la carapace est couverte d'écaillés cornées. Même sur leurs pattes la peau est si coriace quMls ne doivent guère apercevoir les attouchements légers des corps étrangers.
Pour ce qui est du goût et de Y odorat, ils sont probablement comme chez les Reptiles et les Oiseaux.
A. DE l'ouïe.
Ces animaux u*ont , de même que les Reptiles , point à'oreiiU externe. La caisse est assez développée et fermée au debcMrs par un tyntfa/n à fleur de tôte , consistant en une plaque cartilagineose épaisse, eUe-mémc recouverte par des écailles semblables à celles des parties avoisinantes. Cette caisse ne renferme qu'un seul ossel^ r^résentant Vètrier, dont la tige simple est fixée au tympan cartilagineux.
Le labyrinthe ressemble à celui des Reptiles ; on y troirre de même les trois canaux semi-circulaires , un vestitnde et ce que CuvifiR appelle le sac contenant des pierres , cavité que ce aavaal ciHMidère également conme Tanalo^ie dn limaçon. Mais M puiJt »
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4îflippè(sl6»o]B06walMii»de M; WKHDiseMiAnK S qii^méépc9id»ninieiU> de ce'Mie, ce» îmtmamT onb enoore m radimoit de lt/iô«<stm ayant m fenêtre ewUéaîpe placée ca affriète de la fenâtre vestilulaive €t close par une membrane. C'est vme simple vésicvle uaie dm soc par un canal ibrt court
B. IDE LA VUE
Les GHibONiEN» ont trois paupOores , comme les Oiseaux » qui paraissent aussi mobiles que chez ces derniers. Du reste leurs yeux oe diffèrent pas notableaiMit de ceux des Vertébrés des trois prejnièresiclas8e&
^ IL Dissection et conservation.
Les préparais de Toreille et de Toeil se font absolument comme pour les autres classes de Vertébrés^
ARTICLE lY.
JOES ORGANES DES SENS DES POISSONS
% I*'. Anatomie.
A. DU TACT
On trouve bien cbe^les fonsoNs les cinq (M-g»es de» sens propres^ aux Mammifères el aux autres Vertébrés, mai» plus imparlaîta eneors- •qae dans les Reptiles et les Cbéloniens. Le corps étant cbez la plu** part de» e^ees couvert d*écailles duresy leiA«t dcôt être assez obtus, Il moins qu'il ne réside plus partieulièremeftt daas les barbitton» qui i;a»'Bi0Bent leups lèvres^ mais U a'est cependant pa» probable que ce soient Vk de véritables organes eu toucher^ ces animaux ne parai»jsaat j^ s'en servir pour exfrforer les ccnrps, et il n'existe pas encore, •qpe je sacbe , d'ouvrage oà l'on ait cberché à faire cfmBakre d'une manière spéciale la slraetiire des téguoients de ces animaux y es k 4istributien des nerfs qjoi^'y r^Mknt Mans ces amiaaiix doivent épvoii^ i^er aa toucher trè»-fiA dan^ leurs nageoires, et surtout dans la eao^ 4ale, OÀ se rend et se distribut la grosse branche du nerf va^pne gfàt Jonge la ligne latérde d» corps.
€n conçmt d'ailleurs à/priori que ces animaux doivent avoir im tact fm dans cette nageoire, cet organe faisant les fonctions de leur princt^
* 1>B penitiisri ûfmH in empkfè^is^^ftt^tuiâ, in*4^, ivte pi, p« 44. Leips^
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pile rame, ils doirent y épromrer arec quelque pré(^km non-seidemeot les mouveinents qu'ils lui font exécuter, mais ausâ la résistance que Teau lui oppose, résistance sur laquelle Tanimad d<Ht se ré^ pour prendre tdle ou telle direction.
B. DU GOUT
Le goût ne paraît pas devoir être très- fin chez les poisso?ïs, ces animaux avalant le plus souvent leur nourriture d*nne pièce sans la mâcher.
Chez la plupart la langue est molle, et peut très-bien ^re le réceptacle d'un sens plus ou moins un; mais il y en a aussi, tels que les ba- TOÎDES, qui n*ont pas de langue du tout
G. DE l'odorat.
L'organe de l'odorat éprouve chez les poissons une modification notable. Ces animaux vivant dans l'eau et ne respirant pas l'air, leurs fosses nasales, quoique placées au même endroit que chez les animaax supérieurs et aériens, sont d'ordinaire peu profondes, en cul-de-sac, et ne communiquent plus avec la cavité buccale. £t conune l'air n'y arrive pas, la sensation que ces animaux y éprouvent par les particules aromatiques répandues dans l'eau doit plutôt être semblable an goût qu'à l'odorat
Dans ces fosses nasales on remarque encore des saillies en forme de lames simples ou ramifiées qui augmentent la surface de la membrane pituitaire , mais qu'on ne peut plus comparer rigoureusement aux cornets. C'est dans ces plis que rampent les rameaux des nerfs < olfactifs, lesquels sont souvent en si grand nombre qu'ib sembleot former une membrane nerveuse continue.
Chez les Murœna conger, les fosses nasales forment de chaque côté une grande cavité simj^e oblongue occupant toute la longueur entre l'œil et l'extrémité du museau, où la narine s'ouvre par un orifice très-petit au bout d'un tube dermcrïque fort court. L'appareil olfactif consiste en une multitude de petites lamelles transversales membraneuses très-minces , placées sur deux séries , une interne et une^ externe, se rencontrant le long d'un raphé occupé par un filet Wanc Ces lamelles naissent inférieurement sur une lame fibreuse qui revêt le fond de la fosse nasale, d'où elles se portent verticalement en haut; mais leurs bords supérieiu^ sont libres dans la cavité placée sons l'os nasal.
D. DE l'ouïe.
Il n'y a plus rien chez les poissons qui correspœide à l'oreille externe , au tympan et à la caisse; tout cela a disparu , et leur appareil
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auditif ne se compose c^e du iahyrinthe; encore est-il plus simple que chez les autres Vertébrés. Chez les Ghondroptérygiens cependant^ Forifice extérieur du labyrinthe, qui répond à la fenêtre veslibulaire, est placé immédiatement sous la peau de la partie postérieure de la tête ; et sous les téguments qui le recouvrent sans se modifier , on trouve encore une membrane particulière faisant à la fois les fonctions de memhrcme de i'étrier et de tympan.
Le labyrinthe n*est plus du tout contenu dans la masse du rocher chez les poissons osseux , mais placé dans la cavité crânienne , et ap- I^qué dans des dépressions des os infra-latéraux de cette cavité. On y retrouve cependant encore les canatix semi - circulaires , mais entièrement membraneux, réunis sur un vestibule également membraneux.
Dans certaines espèces, la cavité qui renferme le labyrinthe est la même que celle qui loge le cerveau ; chez d'autres, au contraire, tels que les Ghondroptérygiens, ces cavités ne communiquent ensemble que par des ouvertures donnant passage aux nerfs.
Dans Fintérieur du vestibule , on trouve une , deux ou trois pierres concrétions de consistance quelquefois très-dure , et d'autres foistout à fait friables et suspendues, comme chez les Reptiles, au moyen de filets dans la pulpe auditive qui remplit la cavité.
Il n*y a point de limaçon bien caractérisé.
E. DE LA VUE
11 n'y a pas du tout de paupières qui puissent recouvrir l'œil chez les POISSONS osseux , et la conjonctive passe devant le globe en faisant souvent tout autour un simple repli; mais le globe conserve néanmoins sa mobilité, n'étant lié à la conjonctive que par du tissu cellulaire fort lâche , bien distinct chez la Murœna conger; et les six muscles qui le mettent en mouvement sont à peu près disposés comme chez les Oiseaux.
Le gloie est composé des mêmes parties que dans les classes supérieures.
S IL Dissection et conservation.
Les seules préparations qu'on puisse faire sur les fossettes nasales des poiss(N<is consistent à les ouvrir par le côté pour voir leur intérieur et suivre les rameaux n^reux principalement placés dans les saillies en forme de plis.
* Pour voir l'oreiUe interne, on ouvrira le crâne par en haut, et on mettra le labyrinthe à découvert soit dans la partie infra-postérieure
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SECONDE DiTisiorr.
I>£9 OBGANE» DB9 »£lfS DES AEflXAUll ARllCCLÉft.
On retreiiTe ehei le» AimiAiix Aarnemit â'mr mmikm évi ks organes 4u l«ct, da ffoûl el de la wue, qamqm Iran for-^ me» soie»! très-djfférenles de ceHe» cp'ils «rt ebez les Yerléhré»;
tandis que ceux de Y odorat cl de Voui'e laissent des doutes, taême Ik eô Tan croit les avonr déeoiiYerts, qMqpi'il soit pvfwrè par Véth- »er?alioB que ces aa iiam ne sost pas prîrési Aia», outre eei cânq sem, il parak que certain» Aarncuiis, et sartoal les rnsBcn», em possèdent encore d^aatres» à en jvgper par b groasev conîdéraMe ée» aerfe qui se rendent dans certaÏM organes, oà ik sont souvent toot à fût en ibsproportion avec le» antres partie» qM 5*7 titMifOst, et oâet» neik ne pensent renplir qne de» fonction» seaskires.
Quoique nous ne pnissimB pa» cooceim nm sen»q!ie now ne pon* sédons pas nous-mêmes , nous somme» oMgé» d'adoMttre son existence, d*une part^en trouvant des organes qui ne sauraient avoir d'autres fonctions, et d'autre part en voyant les animaux produire certains actes indiquant qu'ils ont conscience de Texistence d'un objet ou de ses propriétés , quoique ces objets et ces propriétés ne poissent pas être perçus par les organes sensitifs que nous possédons. Par exemple, tout le monde sait qu'on emploie des pigeons et autres OISEAUX pour porter rapidement des messe^es à de très-grandes distances , à plus de cent lieues. £h bien ! pour les dresser à cela , 3 suflBt de prendre ces animaux au moment où ils ont des jeunes, de les transporter, même enfermés dans des boîtes, à la distance voulue, et de les lâcher, pour que sur-le-champ ils retournent à leur nid en prenant le chemin le plus court possible par l'envie qu'ils ont de revenir à leurs petits. Il faut donc que ces animaux aient un moyen de reconnaître la direction qu'as ont à prendre , direction qjue ni la vue ni l'ouïe, et moins encore les autres sens ordinaires, ne peuvent leur faire eonaaitre; et ce moyen ne saurait être qu'un sem spécial que nota ne conearotts pas. Je doi» tontelois dire fne jusqu'à présent on n'a é^ nmmeri dièz les chssaui aocim orpne qui, pv k groaœnr des ned» qu'il reçoit, puisse faire soupçonner qu'il en soit le éége ; mm 2 »»• irait poMiUe anssi qu'il n'eât pas d'oi^^ne hors de rencépMe.
On SMI aus» que k» MAHMirkvB» liertnv<M«s et Irngkoresi-nennnigmit
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Jamais de plantes vénéneuses, et les évitent soigneusement lorsqu'elles se trouvent mêlées parmi celtes dont ife se nourrissent habituellement; et cependant aucun des cinq sens ne peut leur faire connaître cette propriété. Nous concevons cependant que le sens par lequel ils la perçoivent doit avoir de l'analogie avec Fodorat, de même que le goût a de l'analogie avec ce dernier ; mais ce ne peut être l'odorat lui-même , €ar if efst bien évident que tootes fes ^tïtes empowoiméei n'ont pas ht inême odeur.
ARTICLE FREHIEiL , DES ORGANES DES SENS DES ANNÊtîDES.
S I. Jnatamie,
On œ cxmank aucun organe sêBsHif drcoBscrif diez tes Anoàum»^ ^m dtt mois» oa n'en conoait pas l'orgaoDnation.
Le» tégmieBts de tmis ces ârânnis étant très-moas, leur tœi est ût là partout fort ^Ikat; nu» il paraât qu'il n'y a mille peot aocnoie partie où le toucher sott pkrs particnlièremeiit loeadisé.
Il est évidem que ces animam possèdent le sens du ffoût^ que tout màmai doit arvoîr, afin de pouvoir chmir sa morritare ; e^ ce sens ne peut ré«der qne dans ks parok <le la bouche « ot se rendent en effst en troBcs nerveux plm vohnBHieux que ceux qui se répaosident dans ks antres parties an corps.
Haas on n'est pas anssî sâr qn'ils dknA anasi le sens de V odorat, va qne ces ainmaux, ne respirant pas l'air, n'oiit pas de cavité analogue 2ms. fosses nasales, dans laqueHe les molécules odorantes paissent être ,p«npiie&.
On ne connaît également ancmi organe qui puisse être une ortiéit^
Quant aux yeux, ce n'est que par conjecture , mais avec quelque raison , qu'on considère comme tels cerf ams points noirs qu'on apercent d'une manière constante sur la tête de beauc^oup de ces animaux ; jnais ces points sont trop petits pour qu'on puisse les disséquer.
§ IL Dissection et conservation.
Les seules préparations qu'on puisse faire des organes sensitifs con- •sîstent à suivre les divers troncs nerveux qui se rendent dans les parties où l'on soupçonne que ces organes puissent se trouver, surtout ceux du cerveau , du premier ganglion inférieur et du ganglion postérieur de la moelle épinière , le dernier paraissant fournir des nerfe seaûtife chez les articulas supérieurs. Par ce moyen , on tâchera de ji^r SI k partie où un gros tronc nerveux se rend peut être le réceptacle d'oa sens..
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ARTICLE II
S !"•• jénatamie.
Dans la classe des myriapodes, les organes des sens spéciaux commencent à reparaître. On trouve chez eux une cavité ùttccaie doat les parois reçoivent des nerfs très-gros ; et des yeux ^ au nombre de plus de deux, représentant la cavité postérieure de ceux des Vertébrés, mais où tout ce qui constitue les paupières , les muscles moteurs , les glandes et leurs dépendances, ainsi que les chambres antérieure et postérieure, ont disparu par Teffet de la dégradation générale que cet appareil suit dans toute la série des animaux. Mais on ne connaît pas d'une manière certaine les organes de Y olfaction , ni ceux de V audition^ sur lesquels je ne puis avancer que des hypothèses, qui me paraissent toutefois fondées sur la probabilité. Comme ces organes sont absolument les mêmes que chez les Insectes, où je les ai étudiés avec quelque soin , je renvoie à leur sujet à l'article suivant Je ferai seu « kment remarquer que les chilopodbs ont, les uns, tels que les Scoiopendra, uniquement des yeux simples ou stemmates^ en très-petit nombre, placés latéralement au bord antérieur de Tépi^ crâne; tandis que d'autres, ou les Scutigera^ ainsi que les cm- LOGNATHEs , out déjà des yeux composés , mais dont les oceius , on yeux simples individuels, sont mmns nombreux que chez les Insectes;
Que les antennes sont tout à fait semblables à celles des Insectes; et qu'enfin la dernière paire de pattes est surtout plus grande qne les autres chez les Scoiopendra, et ne sert aucunement à la marche, quoiqu'elle reçoive des nerfs plus gros que les autres.
§ IL Dissection et conservation.
Les préparations des organes des sens des myriapodes se font conmie pour ceux des Insectes.
ARTICLE IIL
§ I. Anatomie.
A. DU TACT
Quoique les insectes aient assez généralement les téguments solides, cornés, et souvent même fort durs, le sens du tact général n'y parait pas aboli , ce dont on peut facilement se convaincre en touchant l^è-
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rement le corps de ces animaux, de n^me qn'ii n'est pas entièrement Bul sur les ongles de nos doigts, qui transmettent la sensation aux nerfs jdacés dessous.
Quant au toucher^ t^ a généralement admis , d'aprè» des observations mal faites, qu'il résidait dans les antennes; mais cela n'est, bien évidemment, pas, ainsi que je Fai fait voir dans mes Consid^ génér. sur i'anat. comp.j etc., p. à2k ; vu que rarement, et seulement par hasard , les hssectes touchent les corps avec ces organes ; tandis que, pour le toucher actif, les pattes sont bien mieux organisées et disposées que les antennes; et c'est en effet avec les pattes que les n^ECTBs manient souvent très -adroitement les objets, ce qui prouve qu'ils y jouissent , ma^é leur enveloppe cornée , d'un toucher très-fin , et plus délicat que celui de nos doigts lorscpi'ils sont couverts d'un gant : mais encore les nerfs qui s'y>rendent , et surtout ceux des tarses, sont proportionnellement beaucoup plus gros que ceux de nos^ doigts.
B. DU GOIJT.
Les paipes, tant iatiaux que maxillaires, ont été regardés généralemeqit comme les organes du goût; mais la prmcipale objection qu'on peut élever contre cette opinicm est que dans beaucoup d'iNSECTEs, et principalement chez les L^pmcpràRES, ces organes ne se trouvent jamais en contact avec les aliments ; ce qui prouve évidemment que ce sens ne saurait y résider. Il est cependant très-probable, et même certain , que ces organes sont le siège d'un sens, à en juger seulement par la grosseur considérable des nerfs qui s'y ren* dent ; mais j'avoue franchement que je ne puis même avancer à ce sujet aucune hypothèse plausiUe , si ce n'est qu'ils servent peut-être à faire connaître aux animaux articulés la nature des aliments dont ils doivent se nourrir : faculté que certains animaux supérieurs, et surtout les MAifMiFkBES herbivores , paraissent posséder.
Il est d'ailleurs bien plus naturel de penser que le sens du goût ré» sîde dans les oi^anes formant les parois de la bouche; et c'est en effet ce qui est prouvé par la grosseur des nerfs qui se rendent dans la langue, les mandibules, les mâchoires et la livre^ ou ces nerfs, après avoir fourni quelques rameaux aux muscles qui s'y trouvât, •envoient leur derniers ramuscules dans les téguments de la' paroi buccale de ces organes.
C. DE L*ODORAT
Le sens de l'odorat paraît résider à l'entrée des stigmates. Je dis que cela parait être ainsi, car il semble évident qu'il doit se trouvera l'orifice des organes de la respiration, où se fait un courant d'air con-
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timmii Hce qm vieit à rappai àt cette «pnioa , c'et/t que ff « co «flJBt tjroa¥é DB p0lk apfMretl <mi i^oûi» deê UigmaUg, qai , ftr is structure et sa conformation, ne parait devoir servir qa*k rempir les Itioclîoos des eonteCscduBoiéMK des fertèbite* em servmc de ioatîen ^iitne OMflibraaeoUactive trèsnlétiée. CependasC, maJfiréles ioini qoe j*y ai ims« je n'ai jamais pu apercevoir ks oerfii qui doivent s'y ràidre» dans le cas où réeUement cette caisse serait le récepiacle de «e seiML Les stignates sont si écroitemeat eaveloppés de difféRDli orgiH aes» qu'il est extréiacmeot diflicile de saivre jnsqnli eux les faiUes nerfe qol s*y rendent; et quoique je Taie essayé nombre de fois, je ies ai constammept tronvés roippas. Unamreserapeat-êHeplBsheiuess.
J*ai dit plus kml ipi*on avait généralement admis qne les anUn^ nés étaient les organes actifs du toucher ; mais je crois, an coaCsaire, devoir les regarder plutôt conuue les oreiiUs des apiui aux Anricuiis, où elles remplacent Tapparcil acoustique propre aux Vertébrés , qui disparaît dans le second emfarancbement
Il est vrai qu'on ne trouve chez les noncm aocmi c ar acl iffe antomique cpii prouve d*uae manière certaine Topinioa qne j'ai traaoée à ce SQJet^ , mais bien chez les Cmstacés, ainsi qne je le Unà voir un peu plus bas. Les antennes servent évidenuneat I un eens, à en juger seulement par la groMeur très-oonsidéraUe des nerii qoi s'y rendent; nerCi beaucoup trop forts pour ne servir qu'aux petitsmuscles qui s'y trouvent Les caractères que ces organes çxé^ «entent ne sont, il est vrai, que népt^; usais ils n'en sont puur cda pas moins cooduants, indiquant qu'ils ne smraieut du moins pas- .être, comme on le pensait, des organes du toucher; tandis ifo» k farine de tige dirigée dans l'air rend les antennes très-propres \ pepcevoir les vibrations de Tëément andnant, et pour eela le nerf touitement embolie peut trè»-bien éprouver ces vibrations jusque êsûos leurs moindres variations, sans que ces organes aient besoin 4e présenter partout la même forme , leur modiicatîon pouvant n'uveb d'influence que sur le degré de perfection du sens.
Un fait anatomique qui vient k T^pui de cette opinion est que chez les JâUumê, «nimaiix chez lesquels l'analogue dé l'oreile des Vertébrés est arrivé à son dernier degré de décrsiasement , étant réduit à une simple ampoule qui parait représenter le vestibule , cet organe se trouve placé à la partie interne du premier article des gran-
« CêHili* fé»ér^^ Ole*, p* 415.
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1^ 1^ â imw ia petit laHkide ieraié «Kléi^iireiMm p^ ime membrane jabce fepréacntMt à la imu h membrane de la fettÀre imtftriiine «t ie Êyapaft; et le med acturtfne qui «e rend 4mm cet «Italie ett «ae bcaBobe du med «ttteuud , émd ie tronc, ëeauoetjpçbii l«t, M proittige dam t»8Ce la iMigneor de i'aiKeioe. Cette dernière parait être ainsi une annexe de roi^;ane de l'ouïe, ou ^hrtèt un ■mwivii coexiitaKtde la iBâme laaoïioii, desiÉié è remplacer le premier jpfMneM lonMpt'â dkparaltrji aMièremeiit chez les Mrtres Am* niMiT articuiét.
>Un amre ûât ^cgaûrme égetemeat celle opimoA «6t ^|«e les ni- «Ben» ëneMHtt gteéndement; leurs «i^iennes lorsque écourteat, ab* flolumeiit com^Bom les UtoamUères dressent leurs <)reMes dans les mêmes icÉnewMtances; ce^iiii indique «me analogie «»tre ces deux «v pnes, et que les antennes sont destinées à faire conaallre ks olijefts à jÉistattce 9 coume c*£st le cas pour ées ^M*eifies.
hoa f&ms. éès ixsbctbs, qnoiqne £omés snr le même m o dèle ^pie oemc des Viertéfcités^ «en dtSèrent cependant omistdérafaiemeBt, étairt Jieancoiip plas aim(ries« tout; ce qui constiUie les parties «ictâ'ieiires 4W globe ayant disparu^ ainsi qne les cfaambres antérieure et postérieure de «e «dermeir^ de maaière que le crùtaUm «M ex!lérîe«r, etfiÎH^ewQDt reomweit immédiatemeat; par ia tmi^etive, à k^ ^loeUe il adhère pw^ut; «t ^ie«même n'«8t qu*4iQe partie transpandDte des t^wnemsigénéraux^ étant dm resie ooniée et ^ure comme «HT le retfie éa corps.
Pom* bien établir le déoralssement qui a lieu des feux 4es ¥<er«ê* iicés supérieurs à «oenx des wmci» , M laudra imerposer cevx des G%ibakpodâs et «eux de oertainsCIrufitacés^ comme des Décapodes et des Dapbnides, qui font le passage des uns aux autres.
iM yimt des inseciss, étant ainsi rédiuts à la «eide cayké poitéjneme deoenx des Verléfaés, «et aérant «tt^Mmséquence éperdu les musdes« sont idemaïus fixes ; mais pour remé di e r à TkKoiMrémeBt qm rémdte de lemr immabililé, la sature y a su^sléé par le nombre, ea. damMnt à ces animmiT nae rpi— lilé yodigîôuse d'yeux dirigés daig ions les «eui et remis en deux pmipes : ce qm eonstîtue des yeux €wmi;Mia^,4antchAqne<OBil«m{^o«^aa0l«i«l<arme ua organe indéfi^damtdelouslesautrea. Mm^fMÊe cesdeux^ieux composés^ eon*wtmtÊ ckes «kms les «sbcecbs «t placés lanéndement om* le ^rflne , iftfës enveloppent quelquefois presqu'en entier, certaines espèces, telles que les HYMENOPTERES, Ics Ctcada, etc. , en ont encore deux ou trois simples, nommés stemmatu^ |dus|;ros qneiesiooehis, placés sur le mificu4
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da Iront, et non entièreiiient contigQS, oomne ces dernien; mus, da reste, il n'y a pas de différence entre ces deux eq[ièees.
Chaque ceU simple, lesecelns ansd bien que lesstenunates, est formé d'un cristallin , recouvert immédiatement par les tégwnaitd, d'une hunuur vitrée remplissant la scUrotû/ue^ d'une choroïde et de la rétine.
Dans les yeux composés, les globes amples des ocdiK, étant i^nessés les uns contre les autres, deviennent naturellemait bexa^^onaux , ou carrés; et les cristallins, toujours de forme laiticulake, convexes à leurs deux surfaces, prennent la même forme, se soudent entre eux, et formait ensemble une calotte convexe , {dus ou mœns hémîq^érique , recouverte immédiatement par les téguments qui «e moulut sur eux , de manière qu'à l'extérieur cet œil ainsi composé présaite une surface chagrinée.
Derrière chaque cristallin est un petit globe pyriforme iormk par une sclérotique ouverte en avant, et dont le bord de l'ouverture adhère au pourtour de son cristallin. Dans l'intérieur de ce globe se trouve une cavité nécessaire pour que la rétine soit placée à une certaine distance du cristallin , c'est-à-dire à son foyer, afin que l'image puisse se former sur cette membrane nerveuse ; et la cavité est remplie par une humeur liquide analogue à la vitrée, qu'on peut voir prise en masse coagidée en faisant macérer ces yeux dans de TalcooL Ces petits corpus^ cules ont déjà été figurés anciennement par divers micrographes , et entre autres par Swamiibrdah, qui n'avait pas reconnu leur nature; et récemment M. J. Muller ^ , professeur à Berlin , a cru devw les considérer comme les vrais cristallins, en ajoutant cq)endant luimême qu'on ne les voit que chez les individus qui ont séjourné dans l'alcool : ce qui prouve que chez les insectes frais ils ne sont pas jsdides; et c'est la raison pour laquelle j'ai simplement s^nalé l'existence de cette humeur dans mon anatomie des MeUdotUha vutgaris^ sans en donner la figure à l'état coagulé.
Le nerf optique commun des yeux composés , en arrivant dans la cavité , se renfle en un gros ganglion qui égale qudquefois le cerveau lui-même et remplit en grande partie la portion extraie de cette cavité. De la surface externe de ce ganglion partent ensuite un nombre peu considérable de colonnes nerveuses, fort courtes, d'environ vingtcinq à trente chez le MeMontha vuigaris^ qui rayonnent vers la convexité de la cavité; mais bientôt ces colonnes se réunissent de nouveau à leur extrémité en une membrane nerveuse, cmicaitrique à k -cornée ; et de cette membrane enfin partent les nerfs optiques sinqiles
* Ànn, des Kientts nat.fi. xvm, p. 73 et 463»
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qui se rendeot chacun dans un des petits globes si nombreux des ocdus de ces animaux.
Immédiatement en dehors de la membrane nerveuse générale se trouve un pigmentum d'un rouge foncé, presque noir, formé d*une quantité de petits corpuscules filamenteux , constituant une espèce de choroïde destinée à absorber les rayons de lumière qui peuvent, à raison de Textrême petitesse des parties, traverser les globes desocelus et irriter le nerf optique commun.
Entre chaque globe et son cristallin on remarque une autre choroïde de même couleur, qui semble remplacer Tuvée et sert à intercepter les rayons lumineux qui, irrégulièrement réfractés, traversent obliquement les cristallins et pourraient altérer la netteté des images dans les yeux voisins.
F. d'un sens INOiTERMINÉ.
Certains insectes, ont leur abdomen terminé par des filets mnltiarticulés, appendices du dernier segment , et que la dégradation progressive des pattes dans la chaîne des animaux articulés indique comme appartenant à la série de ces organes. Ces filets surtout fort longs chez les Lepisma, les Orylio-Taipa, les. Ephemera, etc. , et moins chez beaucoup d'autres espèces, sont composés d'un nombre plus ou moins grand de petits articles simples qui les font ressembler h des antennes. Ces filets ne contenant d'autres organes qu'une substance en apparence* graisseuse, quelques rudiments de muscles, et un énorme Ironc nerveux formant la partie terminale des cordons de la moelle épinière , il devient évident que ce gros nerf y remplit une fonction sensitive ; mais il est impossible de déterminer quelle espèce de propriété le sens qui y réside signale à l'animal
J'ai déjà fait remarquer, en parlant des Scoiopendra ^ que leurs pattes postérieures , plus grandes que les autres et ne servant évidemment pas à la marche , reçoivent également des nerfs beaucoup plus gros qu'il ne le faudrait pour porter la vie dans les muscles inactifs que ces pattes renferment , et sans aucun doute ces membres , les analogues des filets terminaux de l'abdomen des insectes, servent à la même fonction.
chez les Lepisma il y a trois de ces filets , dont celui du milieu , impair , parait être le représentant des segments postérieurs de l'abdomen.
S IL Dissection et conservation.
La préparation des organes sensitifs des insectes est excessivement difficile , d'une part à cause dé leur extrême petitesse , et de TOM. ir. 21
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Taatre parce qn'ih mm géoéralemeiit rerêtos de téguments oMéi qu*OD est obligé d*cntanier.
Ponr ce qui est des pattes , des antennes , des palpes ^ des filets abdofflinaui, la uieifleure manière de les préparer est de les hnprimer dans une masse de cirp , où ils se fitent assez solidement pour qn'on puisse enlever atec le tranchoir une lame de leurs tégumèiits; mm il faut avoii* soin de lailler danb la direction de Tèxtrémité Ters la base s*il y a des muscles , afin de ne pas les rebrousser ; et de la base Ters Textrémité s'il n'y en a pas, dans cette direction la taille étant (dus facile.
Pour étamioer les caisses qui accompagnent les stigmates ^ on peut les enlever avec une partie atoisinante des téguments * dont ils sont une dépendance , et les porter sous le microscope. Mais si l'on TcmWt les préparer en place pour voir les nerfs qui peuvent s'y rendre , il faudrait avoir soin de faire mouvoir le moins possible les segments les uns sur les autres , afin de ne pas déchirer les organes qui avmsinent les stigmates ; ce qui arrive très-facilement et d'autant plus que ces derniers se trouvent souvent dans le fond d'un pli que l^abdomen fait latéralement dans les bandes membraneuses qui le longent.
Le meilleur moyen est de détacher sur un insecte entier de suite la partie latérale du thorax et de l'abdomen , en conunençant à faire une incision dans les téguments le long du dos et du ventre, de couper ensuite avec des ciseaux indistinctement tous les organes intérieurs pour achever la séparation de la partie longitudinale latérale du corps , et de la porter ensuite sous le microscope en la fixant avec des épingles sur un plateau. Enlevant ensuite petit à petit tous les débris d'org9nes qui recouvrent les stigmates , on finit par mettre ceux-ci entièrement à nu avec leurs c«isi>es et les troncs des nerfs avoisinants. Biais il faut avoir soin de n'exercer aucune traction un peu forte sur les parties voisines, de crainte d'arrachée les ner& qa'on veut conserver. Je recommande ces précautions; car, malgré le soin que j'y ai mis, je n'ai , ainsi que je l'ai déjà dit, jamais pn parvenir à suivre les nerfs jusque dans le fond des replis deà téguments , où sont placés les stigmates chez les Meloiontha.
Maïs il est probable que c'est principalement dans la première paire de stjg.'nates , placée entre le cervelet et le prothorax , que se trouve l'appareil olfactif, ces stigmates, avec les caisses qui les accompagnent, étant d'ordinaire les plus grands.
Les yeux sont , sans contredit , les parties les plus difficiles à préparer , à cause de l'extrême petitesse des ocelus. Pour bien voir ces derniers, il faut couper avec un tranchoir bien aiguisé, tel qu'un rainir , une tranche très-mince d'un obH composé en taiUant de dedans en âeh(M*s , safis scier fortement et d'an 6eià trait , en tâchant que k
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coupe soit parallèle aux nerfs optiques simples , entre lesquels elle passe. On portera cette lamelle sous le microscope , où on la maintiendra au moyen du microphore , qu'on ûxera à la portion du nerf optique commun. On enlèvera de chaque côté les parties superficielles brisées pour mettre en évidence les nerfs optiques simples avec leurs globes respectifs, (Jûi n'ont pas été endommagés.
Pourvoir la distribution des nerfs dans l'intérieur des organes de la bouche , il faut ouvrir ces derniers en taillant vers la surface buccale , dans laquelle Jes derniers ramuscules nerveux se répandent » c'est-à-dire dans les mandibules et les mâchoires , de dehors en dedans ; à la lèvre , on enlève l'écâille inférieure pour suivre les nerfsi par en dessous. La langue , on la prépare également par en dessous , où elle est naturellement ouverte. £iifin, pour voir le mieux les nerfs du labre , on enlèvera les téguments supérieurs.
ARTICLE IV
DES OR&ANES DES SENS DES CRUSTACÉS
§ P'. Anatomie.
, Les enusTAG^, et surtout les isopodes et les di^apodbs^ ont souvent tes téguments plus épa» et plus durs que ceux des Coléoptères, tandis que beaucoup d'autres espèces les ont au contraire minces et simplement coriaces : aussi le sens du tact pai'att-il être fort obtus chez leà premiers et as^z subtil dans les seconds.
Le goût réside , comme chez tous les animaux , dans les parois dé la bouche , où se rendent des nerfs très forts. Quant aux palpes fnnœiUaires , qui servent ifeans dut^iin doute au même sens que choz les Insectes , ils reçoivent également des nerfs plus gros qu'il ne le faudrait si bëâdrgatiès ri'éiatéht paâ sensitifis.
L'oi^ane de V odorat n'est pas encore découvert, et peut-être n'existe-t-il pas , vu que ces animaux sont presque tous aquatiques.
Pour ce qui est de l'organe de Y audition , j'ai déjà fait remarquer , en pariant de celui des Insectes , qu'on trouve encore un dernier rudiment de l'appareil auditif des Vertébrés dans le premier article des grandes antennes des Astacus , où cet appareil est réduit aii seul vestibule; et V antenne elle-même paraît être le nouvel appareil qui doit remplacer le premier , et existe simultanément avec lui chez ces animaux où le premier est prêt à disparaître , de même que les branchies qui doivent remplacer les poumons coexistent avec ces derniers chez plusieurs Reptiles urodèles.
Les yeux des crustac^ sont toujours composés comme ceux des Insectes, et fort souvent également sessiles et disposés sur une calotte con-
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vexe. '\e\s stont ceux des isopodej» et des ampripodes, tandis que chez d'autres, comme les décapodes et les stomapodes, ils sont au contraire portés sur deux pédicules mobiles , ce qui marque encore un degré plus élevé que celui où se trouvent les yeux des Insectes.
Du reste , ces organes sont partout organisés comme chez ces derniers. Je dois seulement faire remarquer que , les crustacés étant aquatiques, leurs cristallins sont dVdinaire sphériques et même ovoïdes , ceux-ci ayant leur petite extrémité tournée en dedans.
Enfin, dans Tordre des brancbiopodes les deux yeux composés sont si rapprochés qu*ils semblent n*en former qu'un seul ; et dans plusieurs genres , tels que ceux des Cyciops , des Daphnia , etc. , ils sont en eiïct entièrement confondus.
Chez les Daphnia , animaux remarquables sous plus d*un rapport, les yeux forment un globe intérieur mobile, mis en mouvement au moyen de quatre muscles droits disposés comme ceux de Y homme; et ce globe est lui-même composa d*une vingtaine de petits yeux simples.
§ IL Dissection et conservation.
Les procédés employés pour préparer les oi^anes sensitife des crus- TAcib sont absolument les mêmes que pour les Insectes. Les yeox, étant très-souvent beaucoup plus gros que ch(^ ces derniers , sont de là plus faciles à disséquer. La cornée , composée de tous les cristallins réunis en une seule pièce , peut plus facilement être conservée sèche , et Ton y voit très-distinctement les cristallins faire saillie à la face interne.
ARTICLE V
DES OEGANES DES SENS DES AEACHNIDES.
§ I*'. Anatomie,
A mesurer que nous descendons dans Téchelle des êtres, nous voyons disparaître tes divers organes qui caractérisent ceux placés en tête du règne animal ; et cela se remarque entre autres pour les organes des sens. Après les avoir vus se simplifier de plus en plus, on voit disparaître Fappareil de Tolfaction; etTappareil auditif propre aux Vertébrés se trouve remplacé probablement par un autre constituant les antennes; encore ces derniers organes ne persistent -ils pas longtemps, et disparaissent complètement avec la tête tout entière chez les ARACHNIDES, adimaux réellement acéphales.
A. DU TACT
Les téguments de la plupart de ces animaux étant moins solides que ceux des Crustacés, le sens du tact y paraît êîre plus (in qnc chez ces derniers; mais surtout le touc/ier est très-délicat dans beaucoup d'excès , et spécialement chez les ARAivéïDEs , quoique leurs pattes , et surtout leurs tarses , soient couverts de téguments durs et garnis en outre de poils longs et touiïus, qui paraissent devoir rendre ce sens plus obtus encore.
Mais malgré cela le toucher est si délicat que ces animaux sentent la présence du plus petit insecte qui vient se poser sur un des fils de leur toile. Knfin ce qui prouve encore la finesse de ce sens, c*est Tadrcsse avec laquelle ces animaux construisent leur toi'e , qu'ils tissent avec leurs pieds de derrière, sans voir même ce qu*ils font. Mais aussi les nerfis cruraux sont-ils d'une grosseur prodigieuse , et beaucoup plus que ceux du bras de Vhainme , ayant presque un cinquièiiie du diamètre du membre entier. Le nerf en arrivant dans le titrse , oà il n*y a plus que fort peu de muscles, produit une quantité lie petits rameaux très-fins lesquels partent le long de son bord inférieur, comme les brins d'une brosse, et se rendent directement en dessous dans les téguments de la partie plantaire des phalanges et sur« tout des deux dernières.
B. DE L*OUÏE
Non-seulement l'appareil analogue aux oreilles des Vertébrés n'existe pas chez les arachnides, mais encore les antennes que je regarde comme celui qui le remplace disparaissent chez ces animaux ; et je dis plus, il n'existe pas d'organe spiécial qu'on puisse considérer comme servant à l'audition , aucun ne recevant des nerfs assez gros qui puissent autoriser à le penser, si ce ne sont les pattes, quoiqu'il soit prouvé que ces animaux, ou du moins les Aranta, entendent fort bien.
Celte opinion que les pattes peuvent remplir les fonctions d'oreilles, de la même manière que les antennes la remplissent chez les Insectes, semblera au premier abord bien hasardé ; mais elle le paraîtra moins en faisant remarquer que même chez \honime tout le corps peut suppléer au défaut de l'organe de l'ouïe , comme le prouvent les sourds de naissance, qu'on rappelle au son du tambour, son qui leur fait éprouver des frémissements, dont ib apprécient les modifications dues à celles <lu bruit de la caisse, et reconnaissent ainsi le signal donné, et si cet effet est possible chez V homme , pourquoi ne le serait-il pas chez les arachnides, dont les pattes en forme de tige, ren-
42 1 ORGASiESI Om S(«;^
fermaDt des Derfs excessivemeDt gros, sont bien plus propres à la percepHon des sons, qu*ils palpent en quelque sorte.
Cette opinion, que les arachnides entendent par les pattes, est encore rendue probable par la forme et la disposition que prend la première paire chez les Tbclyphanuê et les Phrynus , qui « au lien de senir à la marche, se réfléchissent sur le dos, en prenant la forme d*antennes; surtout dans le sfxond de ces genres où ces membre 9o^i terminés par des tarses en forme de fils composés d*un grand nombre de petits articles , et se prolongeant eu arrière jusqu'à trois ou quatre fois la longueur du corps.
A quoi senreat ces membres, si ce n*est à la même fonctioa que les antennes des Insectes, qui leur manquept?
C. DE LA VUE
Les yeux des aranéides et des scoapioraDBS sont entièrement semblables aux stemmatesdes Insectes, et surtout aux yeux des Scotapendra. Leur nombre est toujours très-restreint ; chei les premiers il n*y en a d*ordiDaire que huit, dîfltêremmeot disposés sur la partie aqtérienre du bouclier; et chez les seconds, il y en a au bord antérieur de chaque côté deux ou trois petits, et au milieu du boudin deux autres plus grands, rapprochés.
Chez les gnathopodes, formés du seul genre Limuius, on remarque en avant à la ligne médiane du bouclier deux stemmates rapprochés, et de chaque côté du milieu de la même pièce deux grands yeux composts, semblables à ceux des Insectes et des Crustacés, formant ensemble une grosse saillie ovale, où Ton distingue très-bien I la vue simple chacun des petits oeeitu.
$ II. Dissection et conservation.
Les organes sensitifs des ARACHNroEs étant tout à fait sepablables I ceux des Insectes et des Crustacés, on emploie aussi les mêmes moyens pour les préparer. Je ferai seulement remarquer que pour les yeux, tant les stemmateç que les ocelus , qui sont beaucoup plus gros que dans ces deux dernières classes, on a bieq plus de facilité pour les disséquer, surtout les gros yeux des Scorpio, et c*est chez ces animaux qu'il faut étudier leur structure.
TROISIÈME DIVISION
DIS ORGANES DES SENS DSS MOLLUSQUES ET DES ZOOMIYTES
On distingue encore d'une manière certaine chez les cipiALOPonss l^eillç int^nie et ka y^ix , et uniqnemmit cas itimtew A» k»nir
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umoam et tea rfiitiBOMuisfi; jnm ces Qrgaaes seiQbl0al disparditre ééjh tk&i m grapd pombre de ee3 apiqaaux , aîpst que dana la classe tntièr# des iciif hues et lotis les zoqbpyt^s , k Texception de quelr Ques^qns de ces derBier^, te|s -qm les Js$eria$, qù l'on croit les avoir aperçus.
Tous ces animaux jouissent toutefois d'un tact très-fin , comme le prouvent les mouvements de poutr^ction qu'ils exécutent au plus faible attouchement ; et cela se conçoit facilement en considérant que la plupart des Derfe se rendit dans les paroi&du corps, dont les téguments soqt m outre très-mous. Je d(Ms toutefois faire remarquer que les Spm^gia, {daqées au deruier degré de Téchelle animale, et doqt le sarps est eptièreuieiii gélatiueuï , ne laissent 'cependant apercevoir aucune eontractian , quand même on les excite par les stimulus les plus violents , tels que les acides , etc. ; ce qui prouve d'ailleiurs plutôt qu'ils fuauqueiit de muscles que de sensibilité.
ie sens du gaût doâl nécessairement exister aussi «bez tous les ifûi4'Va(|iJ^ et les zooPHrrEs, et résider dans les parois de la bouche, ^ se r^eat en eOet de très-gros nerfs chez les espèces o^ te système ti^rvei» est manifeste.
Quant au sens de Vochrat, son si^e est inconnu , et il serait difficile de prouver qu'il existe dans tel organe , aucune expérience ne pouvant le dépontrer ; et Ton ne peut avancer à ce siy^t que des opiniofis feudées S4ir de simples probabilités.
ARTICLE PREMIER
DES e&6ANBS 0£S SENS DES CtPHALOPOEIËS.
Qbes^ Jes cjsPHALopojDEs , placés eu tête des mollusques, pq retrouve encore un dernier rudiment de l'appareil awrfiti/* propre ou vertébré, et tout ï fait l'analogue de celui pjacé daps le premier article des anlepnes des Astaeus; et leurs yeux, au npmbre de deux, comme d'ailleurs chez tous les Mollusques , ressemblent également encore beaucoup k ceu^ des Vertébrés , formant n\èm^ un très-beau passage des yeux de ces derniers à ceux des animaux articulés.
A. m l'ouïe.
LVgaue auditif dQ^ cjiPUALOPOPps représenlie le vestibule des Vertébyr^s : c'est un follicule spbérique , ^lembraneux , suspendu danî^ ttuiç CAvi^é dç même (orme creusée d^us la partie aulérq-lqljérale 4w
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cartilage crânien , sans membrane tympanique oo fenêtre vesdbidaîrek Dans l'intérieur de ce follicule est sosîiendB nn corps concret-, anakn ■^ue aux pierres qu'on rencontre dans le vestibule des Poissons. L« nerf acoustique pénètre dans cet organe par sa face interne, et s'y subdivise sur les parois intérieures.
B. DE LA vtm.
Les yeua^ des céphalopodes , et spécialement ceux des Octopus , ressemblent beaucoup, au premier aperçu, k ceux des Vertébrés, et d'autant plus qu'ils sont énormément gros, occupant presque toute la face latérale de la tête, où il&sont même reçus dairâ im rénlMeorbiu creusé de chaque côté dans le cartilage crânien ; cavité ovale et peu profonde , dans laquelle ne pénètre toutefois que la partie la plus interne du globe, et du centre de laquelle sort le tronc du nerf optique. Ces yeux ressemblent en outre à ceux des animaux à squelette , en ce qu'on y voit un iris, une pupille, et même des paupières, tous parfaitement apparents ; mais ils en diffèrent aussi par l'état membraneux de la sclérotique, et surtout par l'absence de la camée, de manière que la chambre antérieure étant ouverte , le cristallin devient extérieur, ce qui constitue un premier commencement pour la disparition complète des parties antérieures des yeux chez les animaux articulés.
Les téguments , en arrivant sur le milieu du globe de l'orâl , forment une paupière circulaire, en se repliant purement et simplement dans I oriûce de cette dernière pour les doubler en dedans en devenant plus minces. Ce repli ou conjonctive palpéhraie forme une capsule en* veloppant tout le globe jusqu'à l'orbite, d'où la membrane revient en se réfléchissant sur l'œil , en devenant le feuillet oculaire de ta conjonctive.
Vers la partie ventrale de l'animal , la paupière forme immédiatement en dedans de son bord un pli vertical s'enfonçant en haut et en bas assez loin sous celte dernière, où il se confond avec la conjonctive. Cette lamelle extrêmement mince ressemble en apparence à la membrane clignotante des Oiseaux, fermant en partie l'orifice extérieur; mais elle ne parait pas être mobile. En bas et en arrière, la paupière adhère vers le pourtour du globe par du tissu cellulaire à la conjonctive qui revêt ce dernier , mais on peut facilement l'en séparer.
La conjonctive, en revenant sur le globe, plonge dans l'ouverture antérieure de la sclérotique, et double cette tunique tout autour à une certaine distance, en présentant une surface noire simulant l'uvée; et, dans cet anneau on remarque un fdet circulaire blanc, qui m'a paru être ligamenteux et servir à soutenir ce replL Cette lame intérieure , prolongée jusqu'au grand cercle de Yiris, revient sur la face externe
de ce dernier, et plonge dans la pupiite pour former Vuvée^ tjai n'est point induite de pigmentum noir'; et enfin au pourtour de t;eUe-ci la conjonctive , qu'il faudrait appeler ici memùrane de Demours, se réfléchit une dernière fois vers le centre pour recouvrir le cristallin , et s'insère à ce dernier tout autour à la jonction de ses deux calottes sphériques dont je parlerai un peu plus bas, et cette lentiUe , recouverte successivement par l'iris , le bord de la sclérotique et la paupière fait saillie au dehors.
La sclérotique est formée de deux lames dont l'extérieure , adhérente au bord de l'orbite, est molle et nacrée dans sa partie externe, et paraît revêtue dans sa partie interne d'une lame musculeuse; cette tunique offrant du moins la couleur, la consistance et des indications de fibres qui caractérisent cette espèce d'orçanes.
La lame intérieure de la sclérotique , confondue avec l'extérieure dans leur partie qui correspond à la région externe, s'en détache au delà du cristallin , et se ferme sur elle-même pour former la tunique renfermant la rétine, de manière à laisser une grande cavité entre elle et la lame extérieure, et dans laquelle sont placés le ganglion, opti^ que , ainsi qu'un corps en apparence glanduleux dont on ne connaît pas encore la nature.
LecristaUin est composé de deux lentilles à peu près plan-convexes rapprochées par leurs faces plates , dont Texteme , d'un diamètre un peu plus petit que l'autre , ne forme pas une demi -sphère entière , tandis que l'interne est au contraire plus saillante que la moitié d'un sphéroïde. Les faces par lesquelles ces pièces s'avoisinent sont légèreïnent convexes: de manière qu'il existe autour du centre un petit espace qui doit être rempli d'un liquide. Ces corps sont composés d'un grand nombre de lames concentriques , fibreuses du centre vers la circonférence de chacun, et formant deux couches de nature différente , dont l'extérieure , qui offre après avoir séjournée dans l'alcool la couleur et à peu 'près la consistance des muscles , se continue par ses lamelles très-distinctement avec des feuillets excessivement minces des procès ciiiaires , qui servent de ligaments suspenseurs au cristallin en se continuant eux-mêmes avec la choroïde et la sclérotique intérieure, à laquelle ils adhèrent ; tandis que la couche centrale des cristallins, d'une couleur jaune-verdâtre et d'une densité d'autant plus grande que ses lamelles sont plus intérieures, est simplement réunie d'une pièce à l'autre par du tissu cellulaire.
Le nerf optique, après avoir pénétré dans l'orbite , passe immédiatement dans la cavité de la sclérotique extérieure, qui adhère au bord de cette excavation du cartilage crânien. Là il se renfle subitement en un très-gros ganglion optique , oblong dans le sens de l'axe du corps et du globe de l'œil , et qui reçoit le nerf à son petit diamètre
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et produit k la iace oppoflétt , pur Ij^qnalki il iTOisiai la acIfroHq^^ ii|< iérieure, une foule de braucbes oarfeuses qiii di^orgBQt et vod^ percer cette membrane «ur iioe as^ bpgue surface poiir pépô|ref dans soa intérieur et 8*y développer eo 0|ie riUine^ dispo«^ PQfllffi^ dao4 Maimnaux supérieiirs, mais elle-iQéiiie doublée d'une pfyaraidp ^uite d'un pigmeotom noir , ainsi que Ta fait remarquer ÇvvfBi ; pe qui constitue un cas singiiUer et inexpliqué d'une rétine placée derrière un vernis noir.
Autour du ganglion optique est placé un corps en apparence gbnduleu]^ formant un anneau complet dont les ei^trémit^ sont rapprochées du côté du ventre de l'animal , et remplissant avec le ganglion auquel il sert de sqpport tonte la cavité qui existe enlr^ les deux sclérotiques.
L'œil des Scpia diffère de celui des Octoput en ce qu'il n'y ^ pas d'ouverture aux paupières, c'est-à-dire que les téguments, en arrivant devant l'iris, deviennent simplement fort minces et passent dessus en ne formant qu'un repli peu profond au côté infra-antérieur de ce dernier, repU qui n'est ainsi qu'un rudiment de paupière. Sous cette première tunique se trouve ensuite l'analogue de la ço9\^onctivc paipébraU des Octoptis , également sans ouverture , revêtant in* térieuremeqt la p^opctive extérieure et formant une membrane fibreuse, blançbe , mince et transparente devant l'iris , tandis qu'elle est fort épaisse et opaque tout autour* Cette membrane et les autres mrties de l'appareil «^ comportent k peu près comme cfaex les Octifpm,
On vpit encore ici p^r la différence qui existe entre les yeux de ces deux genres de ci»HAu>fiODcs que les membranes muqueuses et séreuses ne ibrnuiot réellement qu'un seul système , la coiyonctive palpébrale ainsi que les tuniques qui doublent les chambres de l'œil cbes les OctoptA^ appartenant k la première classe de ces membranes, étant toutes i:ontipues avec les téguments extérieurs , tandis qu'elles sont entièrement intérieures , at par conséquent de la nature des séreuse^ chez le9 >Sepia.
§ If. DU^ectwn el oomtrvation.
L'organe ac(i>ustique ^ Tceil des c^PUiLOPûD^s peuvent être disséqués absolument par les mêmes procédés que leurs anak^es cbe^ les Vertébrés; il est même plus facile de les préparer, le cartilage crânien , dans lequel ils ^nt k^ , 2|e laissant aisépieut couper avec le ^Ipel.
Pour bien voir les diverses tuniques qui forment l'ceil et ses dép^apces, m comipencera pr ic^^QIer les panpiire» an my^ d'nn
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«(NMonid^U pjHir 1^ faire d^t^ehor di4 globe et mmi^ ^m Pomment jeAM) s'apf^iqueat mr lui. On fera do IQêm^ pour la adérptique e^ ^tifflani dans soo ourertirre , et enfin pour rfris. Aprôs avpir biei^' reconnu chacune de cfss parties , on le$ £end dans diver^c^ difeotinav rayonnées pour rabat^fe l^s lauabeau^ et ipieux distinguer la p^rtl^ placée dessous.. On découvre ensuite la sclérotique jusqu'au cartil^g^ crânien, et Ton ouvre sa lame extérieure tout autour de ce dei^ief pour voir sa cavité , où Ton trouve le ganglion optique et la miisse glanduleuse. linGn on ouvre la sclérotique intérieure pour voir U rétine et h choroïde.
On voit trè^bien les lamelles et les fibres du cristallin dans des yfw qui ont séjourna quelque temps dan^ d^ V^kmi ; et, arrachant des lambeaux des lamelles extérieures , on voit distinctement qu*elliàs se prolongent sur les procès ciliaires.
ARTICLE il.
DES OBGiNBS BES 8EVS BES 6A8TÉR0POB£$.
§ I. Jnatomie,
De tous les organes des sens , on ne trouve plus dans cette classe que des yetix simples au nombre de deux, que beaucoup de ces animaux portent sur leur tête , soit à rextrémité de leurs tentacules , comme chez les Heiix et les Limax; soit à leur base, comme chez les Limnœus. Déjà dans cette classe ces organes disparaissent chez un grand nombre d'espèces absolument aveugles ; et là où Ton trouve des yeux , ils sont si petits qu'il serait extrêmement difficile de les disséquer , n*élant le plus souvent que de simples piunts noirs. xMais ces oiganes reçoivent des nerfs d'une grosseur considérable , ce qui prouve qu'ils servent de réceptacle à un sens.
On trouve aussi de semblables points noirs sur la tête de quelques PT^ROPODEs; mais ce n'est que par conjecture qu'on les considère comme étant des yeux.
Les quatre tentacules des gastéropodes jouissent d'une très-grande sensibilité , et elles peuvent être considérées comme des organes d'un t(ict très-fin ; mais , comme l'animal ne touche les corps qu'accidentellement avec ces tentacules, on ne peut guère les considérer comme des organes d'un toucher actif ; et il est plus probable que ce sens réside dans la partie antérieure de la face ventrale du pied, où se rend en effet un nombre de nerfs beaucoup plus grand qu'il ne le faut pour servir à la fonction des muscles , et c'est réellement avec cette partie de son corps que l'animal explore les objets.
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Les petHett tentacales recevant cbex les Limax des nerfi d'une grosseur prodigieuse pour de si petits organes , il est certain qu*elles sont le réceptacle de quelque sens , qui est probablement celui de Vedorai , ou peut-être d'un sens inconnu. Ce nerf est une branche do nerî guêtatif, lequel forme un très-gros tronc qui natt sur la partie antéro-exteme du cerveau, au-defant du ganglion optique. <:e tronc, en se portant en avant, kmge le muscle rétracteur de la petite tentacule: arrivé près de la base de cette dernière, il se divise en deux branches, dont l'externe pénètre dans cette tentacule , s'y renfle, et se divise de suite en plusieurs rameaux courts, lesquels se subdivisent encore plosieurs fMS de manière li remplir toute la cavité de cet organe.
La branche interne , ou nerf gustaUfproipremeni dit , pénètre dans les parties latérales des parois de la boucla et s'y subdivise eu plusieurs rameaux très-courts , dont les subdivisions couvrent ces parois.
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